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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE 

Tj!^K;3Sr-ET-Gh^K;03Sr3SrE 



MM. 

Chanoine F. Pottier, H, Prési- 
dent 

Mil A DE Cabarieu, O. $, I. H, 
Vice-Président. 

Edouard Forestié, Secrétaire 
général. 

Auguste BuscoN, Trésorier. 



Membres du bureau. 
MM. 



Henri de France, Archiviste. 

Com» DucHAUSSOY, ^, Archtv.' 
bibliothécaire. 

CoBseU d'AdmlnbtratloB. 

Dumas de Rauly, ||. 
De Capella, 0. ^. 

Paul DE FONTENILLES, ||, îjt. 



Membres honoraires-nés. 

M. le Ministre de l'Instruction 
publique. 

M. le Général de division. 

M. le Préfet du département. 



Mgr rÉvêque de Montauban. 
M. le Maire de Montauban. 
M. rinspecteur d'académie. 



Membres honoraires. 
MM. 



Deusle (Léopold), C. ^, I. U, 
administrateur général de la 
bibliothèque Nationale, Paris. 

Lewal (général), G. 0. ^, an- 
cien ministre de la guerre: 
Paris. 

Marsy (comte de), C. ïjt, 1. M, 
directeur de la Société fran- 
çaise d'archéologie. 



MM. 

AUDO (Mgr Z.), archevêque d'A- 
madia (Kurdistan). 

B • RBIER DE MONTAULT (Mgr X"".), 

c. t^, O. ^, prélat de S. S. : 
Poitiers. 

BouRRET (S. Era. le cardinal), 
évêque de Rodez. 

Lasteyrib (comte Robert de), 
^, L U, membre de l'Institut. 

Membres fondateurs et Utulaires 

Résidant à Montauban. 
Alibert (docteur), ||, médecin en chef de l'Hospice. 
Amade (Albert d'), ^, commandant : les Bareyroux et Pau. 
Anolade (Gabriel), peintre et aquafortiste. 
Beaudemodlin, capitaine au 10« dragons. 
BEiaLEGARDE (de), ^, Commandant d'état-major. 
BÈ3 de Berc (Eugène), président du tribunal civil. 
Besse (vicomte de La), lieutenant au 10» dragons. 
Bocic (A), ancien magistrat. 
Bouis (Achille), directeur du Musée de Montauban. 
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BouYSsou (l'Abbé), secrétaire général de l'Évêché, 

BoYSSON (général de), 0. ^, commandant la 17« brigade de 

cavalerie. 
BuGNON (Albert), capitaine au 10® dragons. 
BuscoN (Auguste), avocat, adjoint au maire de Montauban. 

Calhiat (Henri), chanoine honoraire, aumônier du Lycée, mission- 
naire apostolique. 

Caminel (de Bonafous de), ^, commandant du 17» escadron du 
train des équipages. 

Capella (de), O. ^, inspecteur général des ponts et chaussées. 

Carrieu (Hippolyte), docteur en droit. 

Cartault (Ludovic), ^y Q. >ïi, ancien conseiller de préfecture. 
• CÉLARiB (Gaston), peintre d'histoire. 

Gharroy, lieutenant au 10® dragons. 

Claverie (Jules), ^, ancien officier de mariije. 

CoMPADRE, capitaine de gendarmerie. 

CoNDAMiNAs, lieuteuaut au 11« de ligne. 

CONTENSOU (l'Abbé Alexandre), maître de chapelle de la Cathédrale. 

CosTE, O. ^, C. tji, I. y, médecin principal en retraite. 

CODGOUREUX, docteur-médecin. 

CousTOU-GoYSEVOX (Gabriel de), 0. ^, ancien sous-préfet. 

Dardenne (Henri), ^, trésorier général. 

Daussargues (Achille), agent-voyer en chef. 

Dadx (l'Abbé Camille), missionnaire apostolique. 

Delbreil (Henri), ancien sénateur, maire de Montauban. 

Deloche (Maximin), ingénieur civil, direct^ de la Compagnie du gaz. 

Delmas-Debia (Edmond), anc. conseiller général, anc. sous-préfet. 

DuBOis-GoDiN (Gaston). 

DuBOis-GODiN (Georges), receveur de l'Enregistrement. 

DucHAUSSOY (Alfred), ^, commandant au 20® de ligne. 

Dumas de Rauly (Charles), y, archiviste du département. 

Faubin (l'Abbé), directeur au Grand Séminaire. 

Favréaux, ^, capitaine au 11® de lighe. 

FoREL' (Henri), ^, lieutenant-colonel de l'armée territoriale. 

FoRESTiË Neveu, ancien conservateur honoraire des archives muni- 
cipales. 

FoRESTié (Edouard), correspondant du ministère des Beaux-Arts, 
lauréat de l'Institut. 

FouRMENT (Paul), chanoine honoraire, curé de Léojac-Montauban. 

Fournie, chef de musique au IP de ligne. 
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France (Henry de). 

Gardarens (de Boisse de), juge au Tribunal civil. 

Gardelle (Lêopold), ancien architecte de la ville. 

Garrisson (Gustave), H, sénateur de Tam-et-Garonne, anc. maire. 

Gautié (Henri), avocat. 

GiRAUDON (F.-G.), avoué licencié. 

Gironde (comte Léopoldde), ancien conseiller général. 

Griollet, sous-intendant militaire. 

GuiRONBET (Louis), avocat, ancien bâtonnier de l'ordre. 

La Bernardie (P. de), direct, de FEnregistrement et des Domaines. 

Lapierre (Louis), avocat. 

Lavitry (Étienne-Louis), notaire. 

Leenhardt (F.), Il, prof, de sciences naturelles à la Faculté. 

LiMAYRAC (Philippe), ^, chanoine honoraire, curé de St-Jacques. 

MÉRic DE Bellefon (Aloys de), ancien magistrat. 

Maubert, chef de musique au 20* de ligne. 

Maurou, architecte de la ville. 

MiLA DE Cabarieu, 0. ^, L H, ancien préfet. 

MoRETTË (Chanoine), supérieur du Petit Séminaire. 

Moulinet de Granès-Lavaur (du), avoué. 

Olivier, ^, architecte diocésain honoraire. 

PoTTiER (Fernand), M, chanoine hon., correspondant du ministère de 
l'instruction publique, insp. de la Soc. française d'archéologie. 

PoNS (Stanislas), artiste peintre, professeur de dessin. 

PoussY (Pierre), ^, capitaine en retraite. 

Prax (René), notaire, docteur en droit. 

Rey-Lescdre (Antonin), H. 

Reyniès (l'Abbé Mathieu de Seguin de), aumônier militaire. 

Rivières (baron Edmond de), inspecteur divisionnaire de la 
Société française d'archéologie. 

Roques (Fernand), $, commandant le Recrutement. 

Sancholle (E.), avocat. 

Saint-Félix (J. de Gassaigneau de), conseiller d'arrondissement. 

ScoRBiAC (baron Brunp de), avocat : château de Verlhaguet. 

ScoRBiAC (Etienne de), C. ^, avocat. 

ScORBiAC (PAbbé Henri de), aumônier du Petit Séminaire. 

Semeziès (Marcel), avocat. 

SÉVERAC (Jean de), avocat, conseiller général. 

Sicard (Eusèbe), directeur du Bulletin catholique j curé de Saint- 
Joseph. 
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SouLiÉ (E), H, vicaire-général honoraire, chanoine. 

Stoumpfp (l'Abbé), directeur au Grand Séminaire. 

Tachard (docteur), ^, médecin principal. 

Tayac (Ernest). 

Teissié-Solier (Pierre), avocat, maire de Finhan. 

Thomas, maitre de chapelle et compositeur de musique. 

Yezins (comte Éiie de Levezou de), château de Chambord. 

VÈNE (Maurice), ^, commandant au 128* régiment territorial. 

ViLLARET (de), ^, îjt, capitaine d'état-raajor. 

Wallon (Edouard), O. îji, membre de la Société Ramond. 

Résidant hors de Montauban, 

Arnault (Louis), ^, professeur à la Faculté de droit de Toulouse, 
mainteneur des Jeux Floraux, ancien député, conseiller général : 
Labastide-de-Penne, par Puylaroque, et Toulouse. 

Barbot (vicomte Lionel de) : château du Mesnil, par Montech. 

Bastié (Eugène), peiatre et sculpteur: Castelsarrasin. 

Bea^quesne (baron H. de), ^, ancien officier : Merles et Toulouse, 

BÉLAY, juge de paix : Reyniès. 

Belbèze (R. P. Daniel) : Moissac. 

Bernard (Firmin de), avoué : Castelsarrasin. 

Bessières (Emile), ^, maire de Castelmayran. 

Boé, docteur^médecin : Castelsarrasin. 

Boistel (Léo), peintre d'histoire : Dieupentale. 

Bosc (Paul) : Saint- Antonin. 

Boscus (Louis) : Caussade. 

Cammas (Paul), avocat : Moissac. 

Gapela (Louis), avocat : Castelsarrasin. 

Oarrère de Maynard (Paul) : château de Bailard, par Grenade. 

CONSTAN, docteur-médecin : Lafrançaise. 

CosTE (Arthur de) : château d'Andas, par Castelsagrat. 

Delbru, chanoine honoraire, aumônier de l'orphelinat Bellissen, 
Montbeton. 

DuGUÉ (Joseph) : Moissac. 

Faur (Prosper du) : Larrazet. 

FoNTANiÉ (Paul), docteur en droit : Castelsarrasin. 

Fontenilles (Paul de), îJj, y, inspecteur général de la Société 
française d'archéologie: château des Auriols, par Villemur. 

Frayssinet (Jules) : Beaumont-de-Lomagne. 

Galabert (Firmin), curé d'Aucamville. 
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Ganay (colonel, comte de), ^, coraraandant la brigade de Lunéville. 

Garread (Maurice), avocat : Castelsarrasin. 

Labordb (Antoûin), ancien conseiller général : Beaumont de Loma- 

gne et Toulouse. 
LABRUvèRB (Etienne), capitaine au 28* dragons : Paris. 
Lacoste de l'Isle, ^, général : Malause. 
Lafitte (Paul), docteur : Verdun. 
La HiTTE (vicomte Maurice de) : Montech. 
Latreille (Robert), H, notaire, maire de Lafrançaise. 
LuRY (Augustin), chanoine honoraire, docteur en Théologie : Paris 

et Lamagistère. 
Marigny (Jean de) : Villebrumier. 
Marveille (de) : château de Mauvers, par Verdun. 
Maury (R.), ciu*é de Finhan. 

MiNORBT (René), ancien officier : château de Roiyos, près Beaumont. 
Mis (Victor), ancien magistrat : Escalquens. 
MoiNG (Ernest): Golfech. 
Mommeja (Jules), || : Monteils, par Gaussade. 
MoNBRisoN (Georges de) : château de SainirRoch, par Auvillar. 
MONBRisoN (Etienne de) : château de Saint-Roch. 
Montratier-Parazols (comte Paul de): au château de la Baronnie, 

par Lafrançaise. 
Odlès (l'abbé), curé de Saint-Martin de Belcassé. 
QciLHOT (Aubin), docteur en Théologie et en Droit Canon, curé 

de Saint-Jacques : Moissac. 
RÊBOUis (Emile), L H, archiv. paléographe : Valence-d'Agen-Paris. 
Reboulbt (Armand) : Grenade. 
Rous (Germain) : château de Feneyrols et Montauban. 
Rdble (baron Alphonse de), L H, membre du Comité des Sociétés 

savantes : château de Ruble, par Beaumont, et Paris. 
Saint-Martin (Charles de) : Verdun et Toulouse. 
Salers, avocat : Moissac. 

SouBiES (Albert), î^, I. H : Beaumont-de-Lomagne et Paris. 
SouBiBS (Henri) : château de Manaud, près de Beaumont. 
SoDBiBs, (Eugène) : Beaumont-de-Lomagne. 
Taillefer, curé de Cazillac, par Lauzerte. 

Membres correspondants. 

Azêmar, avocat, ancien magistrat : Toulouse. 

Bacalbrie, curé de Villeneuve-les-Bouloc (Haute-Garonne). 
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Balândier, ingénieur des ponts et chaussées : Béziers. 

Baudon de Mony, élève de l'école des Gliartes : Paris. 

Belleud (Eugène de Saint-Jean de) : Gastelnau de Montratier (Lot) 

Berc (Emmanuel de), docteur en droit: Clermont-Ferrand. 

Berchon, ^j ancien président de l'Académie : Bordeaux. 

Bladé, H, correspondant de l'Institut : Agen. 

BoNiE, ^, président de la Société archéologique : Bordeaux. 

Borrel, commandant au 126® d'infanterie : Toulouse. 

BouËT (Max), avocat : Saigon (Cochinchine). 

Bourbon (Georges), H, archiviste du département de l'Eure: 
Évreux. 

Boutelou (Emmanuel), 0. p^, directeur des Beaux-Arts : Séville. 

BoYBR (Germain), docteur en droit : Béziers. 

BoYSsoN (Jean de), avocat : Sarlat. 

BoYssON (Richard de), G. ijt : Cénac (Dordogne). 

Braqubuaye, H, membre de la Société archéologique de Bordeaux. 

Caballero Infantes, O. iji, de PAcadémie de Séville. 

Cabie (Edmond), ||, de l'École des Chartes : Roqueserrière (Haute- 
Garonne). 

Cardaillac (Xavier de), y, avocat: Tarbes. 

CAPEI.LA (Arthur de) : Puylaurens. 

Carsalade du Pont (de), H, chanoine, secrétaire-général de la 
Société historique de Gascogne : Auch. 

Cartailahc (Emile), ^, ïji,!! : Toulouse. 

Cattaneo (RaflFaele), ïJi, architecte : Venise. 

Cayrou (Joseph) : La Brède. 

Cazauran (chanoine honoraire), profess. au Grand Séminaire : Auch. 

CÉLESTE, H, bibliothécaire ; Bordeaux. 

Chaudruc de Crazannes (Henri), O. ^, intendant militaire : Paris. 

Chevalier (Ulysse), ^, H, chanoine, correspondant de l'Institut. 

Contreras (Raphaël), directeur de l'Alhambra : Grenade. 

CouGET (Alphonse), ancien magistrat, vice-président de la Société 
des Études de Comminges : Saint-Gaudens. 

Courtois (Raymond de), membre de la Société Niçoise des sciences : 
château d'Avesne, par Alais (Gard). 

Couture (Léonce), tf, doyen de la Faculté catholique de Toulouse. 

Crollalanza (Goffredi), t^t, secrétaire de l'Académie héraldique 
italienne : Pise. 

Dario (commandant Victor), O. ^ : Toulouse. 

DiEULAFOY (Madame Jane), ^, Hi lauréat de l'Institut : Paris. 
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DiEULAFOY (Marcel), ^, H, lauréat de l'Institut, ingén. en chef : Paris. 

Douais (chanoine honoraire), |>, de l'Acad. des sciences: Toulouse. 

Double (Lucien), homme de lettres : Paris. 

DuBOR (Georges de), ||, de plusieurs Sociétés savantes : Paris. 

DUBOURQ (dom), bénédictin : Solesmes. 

DuRiEU (comte Paul), I. H, 0. ï^t, conservateur du Musée du Louvre. 

DusAN (général Alphonse), C. ^ : Toulouse. 

Evans, président de la Société des antiquaires : Londres. 

Eyrier (Oswald) : Blidah (Algérie). 

Fabreqas Domingk) (José) : Terragone (Espagne). 

Ferrand, chanoine honoraire, curé de Baurech (Gironde). 

Florent (Gonzague), chanoine, curé de Conques. 

Fort (l'abbé Edmond), archiviste du diocèse d'AlbL 

FouRNiER, ^, lieutenant-colonel d'état-major : Tours. 

Froment (dom), bénédictin : Ligugé. 

Gallet, chanoine, présid. de la Commiss. archéologique : Versailles. 

Gestoso y Perez, 0. tji, professeur h l'Académie des arts : Séville. 

Graule (Henri), chanoine d'Albi. 

Hautschamps (colonel baron Des), O. ^ : château de. Griffoul 

(Dordogne). 
Hazard, î^, ancien directeur de la maison centrale : Cadillac. 
Hautrbux, ^, membre de l'Académie : Bordeaux. 
Jeanroy (A.), professeur à la Faculté des lettres : Toulouse. 
JoNQUiERE(vic. de Taflfanel de la), O. ^, col. du 23« dragons : Sedan. 
Jumel (Albert) : Amiens. 

Lahondès (de), président de la Soc. archéol. du Midi : Toulouse. 
Lalande (P), y, membre de la Soc. française d'archéologie : Brive. 
Larrieu, de plusieurs Académies, curé de Montbardon (Gers). 
Lassalle (Xavier de) : Agen. 
Lassus (baron de), président de la Société des Études de Commin- 

ges : Montréjeau. 
Latil (dom Augustin de), bénédictin au Mont-Cassin. 

Laurière (Jules de), i^, L y, secrétaire-général de la Société fran- 
çaise d'archéologie : Paris. 

Laval, y,' membre de l'Académie de Vaucluse, médecin-major : 
Montélimart. 

Lauzun (Philippe), y, membre de la Société des sciences : Agen. 

Lavaur de Sainte-Fortunade (Le vicomte de), ^, C. tjt, conseiller 
d'ambassade: Rome. 

Maire (Albert), bibliothécaire de TUniversité : Paris. 
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Malafosse (Joseph de), de la Soc. archéol. du Midi : Toulouse. 

Malartic (comte Gabriel de Maures de) : Paris. 

Mauroy (comte de), ijt : château de Livet, par Nogent (H. -M.). 

MÉNEVAL (baron de), ^, G. ^, ijt, consul général, 

Mensignac (de), U : Bordeaux. 

Merlbt, de la Société archéologique de Chartres. 

Molette de MoRANOiès (Victor de), conservateur des hypothèques: 
Oompiègne. 

Montesquieu (baron Charles de Secondât de) : château de La Brède. 

MouLBNQ (François), U, président du Tribunal civil : Castres. 

NoGUiER, n, président de la Société archéologique de Béziers. 

Ongagna (le chevalier), ^ éditeur : Venise. 

Parfouru, archiviste départemental : Rennes. 

Pasquier, archiviste du département de TAriège : Pamiers. 

Pbron, 0. ^, intendant militaire : Bourges. 

PiGANBAU (E), U: Saint-Emiiion et Bordeaux. 

PuiG, 0. ^, lieut. -colonel, commandant de recrutement : Toulouse. 

QuEviLLON (Femand), ^, U, lieutenant-colonel : Aix. 

Ramel (Femand de), ^, avocat au Conseil d'Etat, député : Paris. 

Rbncognb (Pierre Babinet de) : Angoulême. 

RiCHEMOND (de), U, archiviste du département : La Rochelle. 

RiGOT (Paul) : Nîmes. 

Rossignol (Élie), inspect. de la Soc. franc, d'archéologie: Montans. 

RouMEJOUx (A. de) : président de la Société archéol. du Périgord. 

Rumeau (B.), directeur d'école municipale : Toulouse. 

Rupin (Ernest), L U, président de la Société scientifique et archéo- 
logique de Brive. 

Sabattibr (baron Marcel de), château de Doat : Eause. 

Saint-Bon (le comte Gustave de) : Annecy. 

Saint-Paul (Anthyme) : Paris. 

ScHALL (FAbbé Jules) : château de Oudanes (Ariége). 

Tamisey de Labroque, ^, m, correspondant de l'Institut : Gontaud 

Tarde (de), U, juge d'instruction : Sarlat. 

Thierry-Poux (0.),^,conserv. de la Bibliothèque nationale : Paris. 

Tholin, L U, archiviste du département : Agen. 

TiERNY (Paul), archiviste du Gers : Auch. 

Trutat (Eugène), ^, L U, directeur du Muséum : Toulouse. 

Verneilh (baron Jules de), inspecteur de la Société française d'ar- 
chéologie: Périgueux. 

ViviÈs (Paul de), château de Tauriac (Tarn). 
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Villeneuve (Paul), avocat : Nérac. 

Villeneuve (Léonce de), chancelier de l'évêché de Monaco. 

ViviE (Aurélien), ^, de TAcadémie de Bordeaux. 



COMPOSITION DES DIVERSES SECTIONS 



Section de Photographie. 

MM. de Méric de Bellefon, président; docteur Tachard, vice-- 
président; commandant Duchaussoy, conservateur; lieutenant 
Charroy, secrétaire. 

Membres : MM. Anglade, capitaine Beaudemoulin» Eugène Bastié, 
Bouïs, docteur Coste, Arthur de Gestes, Edouard Forestié, Dar- 
denne, abbé Faubin, de France, de Fontenilles, Gautié, Lavitry, 
Leenhardt, chanoine Morette, Pons, abbé Quilhot, Rey-Lescure, de 
Séverac, abbé Stoumpf, Etienne de Scorbiac, capitaine de Villaret, 
abbé de Reyniès, Éd. Wallon. 

Section de Musique. 

MM. Albert Soubies, président honoraire; abbé Contensou, 
président ; Albert Bouïc, vice-jyrésident ; docteur Tachard, conser- 
vateur; M. Thomas, secrétaire. 

Membres: MM. capitaine Beaudemoulin, Paul Bosc, capitaine 
Bugnon, Gaston Célarié, lieutenant Condaminas, Daussargues, Ecker, 
Edouard Forestié, chanoine Fourment, Fournie, Giraudon, L. de 
Gironde, de La Bemardie, Lavitry, Maubert, abbé Maury, Pons, 
Pouillot, R. Prax, Etienne de Scorbiac, Sancholle, abbé Stoumpff, 
Jean de Séverac. 
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Sociétés avec lesquelles la Société archéologique fait échange 



francs: 



Aisne. — Société académique de Laon. 

Algérie. — Société historique algérienne : Alger. 

Allier. — Société d'émulation de rAllier: Moulins. 

Alpes-Maritimes, — Société des lettres, sciences et arts : Nice. 

Alpes (Hautes), — Société d'études des Hautes-Alpes : Gap. 

Ardéche. — » Société des sciences naturelles et histor. : Privas. 

Ariège. — Société Ariégeoise : Foix. 

Aube. — Société académique des , sciences, arts et belles-lettres 

de l'Aube: Troyes. 
Aude. — Société des arts et sciences de Carcassonne. 

Id. — Commission archéologique et littéraire de Narbonne. 
Aveyron. — Société des lettres, sciences et arts : Rodez. 
Charente. — Société archéologique et historique : Angoi^lême. 
Ckarente- Inférieure, — Société des Archives historiques de la 

Saintonge et de l'Aunis : Saintes. 
Cher. — Société des Antiquaires du Centre : Bourges. 
• Id. — Société historique du Cher : Bourges. 
Constantine. — Société archéologique de Constantine. 

Id. — Académie d'Hippone : Bône. 
Oorrêze. — Société historiq^ue et archéologique : Brive. 
Côte-d'Or. — Société des sciences historiques : Semur. 
Côtes-du^Nord. — Société historique : Saint-Brieuc. 
Creuse. — Société des sciences naturelles et archéol. : Guéret.. 
Dordogne, — Société archéologique du Périgord : Périgueux. 
Doubs. — Académie desscienc, belles-lettres et arts : Besançon. 
Drôme. — Société d'archéologie et de statistique: Valence. 
Eure, — Société des sciences, arts et belles-lettres : Evreux. 
Garonne (Haute). — Académie des sciences, inscriptions et 
belles-lettres de Toulouse. 

Id. — Société archéologique du Midi de la France: Toulouse. 

Id. — Société des Etudes de Comminges : Saint-Gaudens. 
Gers. — Société historique de Gascogne. 

Id. -- Société archéologique : Auch. 
Gironde. — Société archéologique de la Gironde : Bordeaux. 

Id. — Académie nationale des sciences : Bordeaux. 

Id. — Société des Archives historiques : Bordeaux, 
Hérault. — Soc. d'étude des langues romanes : Montpellier. 

Id, — Société archéologique, scientifique et littéraire : Béziers. 
Ille-et'Vilaine. — Société orchéol. d'Ille-et-Vilaine : Rennes. 
Indre-et-Loire. — Société française o'archéologie. 

Id. — Société archéologique de Touraine : Tours. 
Jura, — Société des sciences et arts de Poligny. 
Landes, — Société de Borda : Dax. 

Loire. — La Diana, société hist. et archéol. du Forez : Monbrison. 
Loire (Haute). — Société d'agriculture, sciences et arts : Le Puy. 

Id. — Société agricole et scientifique de la Haute-Loire. 



Digitized by 



Google 



SOGIÉTiS AVEC LESQUELLES LÀ SOCIfcTÉ FAIT ÉCflAKGE 15 

Loire-Inférieure. — Société d'archéologie de Nantes. 
Loiret. — Société archéologique de l'Orléanais : Orléans. 
Lot. — Société des études littér., scientifl. et artis. : Cahors. 
Lot-et-Garonne, — Société d'agriculture, sciences et arts d'Agen. 
Maine-et-Loire. — Société des sciences et arts d'Angers. 

Id. — Académie des sciences et belles-lettres d'Angers. 
Manche. — Société d'archéologie : Saint-Lô. 
Marne. — Société des sciences et arts de la Marne : Châlons. 
Marne (Haute). — Société historique et archéologique de Langres. 
Meurther-et-Moselle. — Société d'archéologie lorraine : Nancy. 
Morbihan. — Société polymatique du Morbihan : Vannes. 
Nièvre, -f- Société Nivernaise des lettres, sciences et arts : Nevers. 
Nord. -7- Société des sciences et arts de Douai. 

Id. — Société des sciences et arts de Valenciennes. 

Id. — Société pour l'éncourag. des se. lett. et arts : Dunkerque. 
Oiêe. — Société académique d'archéologie, sciences et arts : Beauvais. 

Id. — Comité archéologique de Senlis. 
Pas-de-Calais. -^ Société des antiq. de la Morinie : Saint-Omer. 
Pyrénées (Basses). — Société des sciences, lettres et arts : Pau. 
Purénées'0rie7itales. — Société scienti. et litttér. : Perpignan. 
Rhône. — Société littéraire et archéologique de Lyon. 
Saône-et'Loire. — Société hisl. et arch. de Châlons-sur-Saône. 
Saône (Haute). — Société des sciences et arts : Vesoul. 
Réunion (Ile de la). ~ Société de lettres et arts : Saint-Denis.. 
Sarthe. — Société historique et archéologique du Maine, au Mans, 

Id. — Société des sciences et arts, au Mans. 
Savoie. — Société Saroisienne d'hist. et d'archéo. : Chambéry. 
Savoie (Haute). — Associatioa Florimontane d'Annecy. 
Seine. — Société nationale des antiquaires de France. 

Id. — Société de géographie : Paris. 

Id. — Société des études historiques (anc. Institut histor.): Paris. 

Id. — Société bibliographique : Paris. 

Id. — Société des amis des monuments parisiens. 

Id. — Société Française de Photographie. 

Id. — Société de Saint-Jean. 
Seine-Inférieure. — Commission des antiquités : R(»uen. 

Id. — Société Hâvraise d'études diverses au Havre. . 
Seine-et-Marne.— Soc. d'archéol., sciences, lettres et arts: Melun. 
Seine-et'Oisê. — Société archéologique de Rambouillet. 
Somme. — Société des antiquaires de Picardie : Amiens. 
Tarn. — Société historique, scientifique et littéraire du Tarn : 

Albi. 

Tam-et-Garonne. — Académie des sciences, belles-lettres et arts: 

Montauban. 
Tam-et-Garonne. — Société d'agriculture. 
Var. — Société scientifique et archéologique de Draguignan. 
Vaucluse. — Académie -de Vaucluse : Avignon. 
Vienne. — Société des antiquaires de l'Ouest : Poitiers. 
Vienne (Haute-). — Société archéologique et hist. : Limoges. 
Vienne (Haute). — Société des amis des sciences et arts de 

Rochechouard. 
Yonne. — Société des sciences historiques et naturelles : Auxerre. 
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ÉTRANGER. 

Koagl Vitterhestr Historié ock antiquitets Akadémia : Stockholm. 

Institut national genevois : Genève. 

Société royale de numismatique : Bruxelles. 

Institut royal grand ducal de Luxembourg. 

Société archéologique de Saint-Pétersbourg. 

Sociéta siciliana per la storia patria : Palerme. 

Accadémia araldica italiana : Pise. 

Société de géographie de Madrid. 

Académie royale d'histoire de Madrid. 

REVUES REÇU ES PAR LA SOCIÉTÉ. 

francs:. 

Annales du musée Guimet : Paris. 

Journal des savants : Paris. 

Mélusine : Paris. 

Bulletin de la société française de photographie. 

Revue historioue : Paris. 

Revue épigraphique : Lyon. 

Revue des langues romanes : Montpellier. 

Revue Savoisienne : Annecy. 

Archives historiques de Gascogne : Auch, 

Revue de l'Art chrétien. 

Revue de TAgenais : Agen. 

Répertoire des travaux historiques : Paris. 

Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse des 

diocèses de Valence, de Montbéliard, de Gap et de Grenoble. 
Revue de Gascogne : Auch. 
Revue du Musée eucharistique : Paray-le-Monial. 
Bulletin archéologique publié par le Ministère. 
Bulletin historique publié par le Ministère. 

ÉTRANGER. 

Giornale uraldico-genealogico-diplomatico : Pise. 
Bullutino di archeologia cristiana : Rome. 
Archivio storico siciliano : Palerme. 
Revue numismatique : Bruxelles. 
Revue de la Suisse catholique : Fribourg. 
Anseiger fur kunde der deutschen vorzeit : Nurnberg. 
Annual réport of the Board of regens of the Smithsonian insti- 
tution : Washington. 
The architectural record : New-York. 
Revue Bénédictine Maredsom : Belgique. 
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PRELATS 



ORIGINAIRES DU TARN-ET-GARONNE 



PAR 



MM. Ém. Forestié Neveu et l'abbé Galabert, 

MEMBRES DK LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE. 

— I m I 



ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES 
CSuiteJ 



PRÉLATS DE LA FAMILLE CARDAILLAG. 

Peu de familles ont, croyons-nous, fourni autant de prélats 
que celle des Cardaillac, seigneurs de Cardaillac et de 
Bioule ; voici les évoques de ce nom dont nous avons trouvé 
trace dans divers auteurs : 

1° Qéraud, évoque de Cahors en 1113, qui, d'après 
Lalanne ' appartiendrait à la famille de Gourdon, ce qui est 
une erreur, et qui aurait tenu la crosse, d'après La Croix 
et Ayma% de 1094 à 1112; 

* Diclionnaire historique de la France, p. 413. 

* Ayma et La Croix, Histoire des évêqiiei de Cahors, 1, 243, et Gatlia christiana , 

1894. 2. 
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2° Guillaume, évoque de Cabors, 1209 à 1234 * ; il prit 
une part active à la Croisade contre les Albigeois; 

3^ Guillaume, évêque de Mçntauban, 1317 à 1355 ; 

i^ Bertrand, évêque de Cabors, 1325 à 1367: il était 
parent de Jean XXII "', et il aurait été chassé de son siège 
par le prince de Galles, irrité de ses réclamations ; c'est 
peut-être le môme que Bertrand de Cardaillac, désigné par 
Lalanne comme évêque de Rieux, 1322 à 1324; 

5** Guillaume, évêque de Saint-Papoul, 1325 à 1347^; 

6^ Guillaume, évêque de Saint-Paul-Trois-Châteaux, 1327 
à 1328 ; il fut d'abord abbé de Conques, puis de Saint- 
Victor de Marseille * ; il pourrait ne faire qu'un avec le 
précèdent ; 

7*^ Jean, patriarche d'Alexandrie, archevêque de Tou- 
louse, mort en 1390 ; 

8^ Bertrand, évêque de Montauban, 1359 à 1360, neveu 
de Guillaume, évêque aussi de Montauban, et frère du pré- 
cédent, qui, d'après V Histoire de VÉglise de Montauban^ 
aurait été grand archidiacre de Gap, et, d'après M. Edouard 
Forestié, archidiacre de Valenciennes ; 

9o François, entré dans l'ordre de Saint-François, évêque 
de Cavaillon, 1360 à 1387; de Cahors, 1389 à 1404, mort 
en odeur de sainteté. 

Nous ne saurions revendiquer tous ces prélats comme 
originaires de notre département; la famille de Cardaillac 

» Ayma et La Croix, Hislotre des évéques de CahorSy I, 286 à 325. 

« Ayma et La Croix, Histoire des évêques de Cahors, II, 74 à 188. Gathala- 
Coture dit que Bertrand était évêque de Rodez en 1364; il Ta confondu avec 
•Jean le patriarche. M. l'abbé Camille Daux, dans son Histoire de l'Église de 
Montauban^ a fait la même erreur. 

^ Lalanne, Dictionnaire historique de ta France, p. 619. 

* Lacoste, Histoire du Quercy, t. III, p. 70. 
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se divisa en plusieurs branches, dont une seule, celle de 
Bioule nous appartient. 

Procédant par élimination, nous laissons de côté : Géraud, 
évoque de Cahors en 1113, attendu que les Cardaillac n'é- 
taient pas encore seigneurs de Bioule; Bertrand, évoque 
de Cahors ; Guillaume, évêque de Saint-Papoul;' Guillaume, 
évêque de Saint-Paul-Trois-Châteaux, qui appartenaient à 
la branche de Lacapelle-Marival, et enfin François, évêque 
de Cavaillon et de Cahors, issu de la branche de Cardaillac- 
Varaire établie en Rouergue. 

Il nous reste donc : 

Guillaume IV de Cardaillac, 

évêque de Cahors» qui fut élu en 1208: il était fils de 
Bertrand et d'Hélène de Comborn, frère d'Hugues II et de 
Grégoire, abbé d'Obasine. Il prit une part très active à la 
Croisade contre les Albigeois, s'empara sur Raimond, comte 
de Toulouse, du comté de Cahors, qu'il légua à ses suc- 
cesseurs, et, à la tête d'une armée plus nombreuse que celle 
du légat, il réduisit Puylaroque et Saint-Antonin ; il assista 
au combat qui eut lieu devant Castelnaudary, entre les 
troupeâ du comte de Foix et de Simon de Montfort. Ce prélat 
appela les Franciscains dans sa ville épiscopale, et aliéna 
aux Cadurciens son droit de battre monnaie. Il mourut en 
1234'. 

Guillaïune l^^ de Cardaillac, 

fils de Bertrand, seigneur de Cardaillac, Saint-Cirq et 
Bioule, et d'Alix de Peyre, fut évêque de Montauban de 
1317 à 1355. 
C'est le second de nos évêques : il organisa le diocèse, que 

* Ayma et l^a Croix, Histoire des évêques de Catiors, t. I, p. 286 à 325. 
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le pape Jean XXII venait de fonder, et où Bertrand Du Puy, 
n^ort peu après son sacre, n'avait pas eu le temps de se 
rendre; il donna des statuts au diocèse en 1337, et intro- 
duisit les Âugustins à Villebourbon *. 

Jean de Cardaillac, 

patriarche d'Alexandrie et archevêque de Toulouse, était 
neveu du précédent, fils de Bertrand, seigneur de Cardaillac 
et de Bioule, et d'Ermengarde de Lautrec. Son frère 
aîné, Hugues **, avait épousé la nièce du pape Jean XXII, 
Isabeau de Via. Docteur en théologie à l'Université de 
Toulouse, il fut évoque d'Orense, en Espagne, en 1351, 
archevêque de Braga en 1360, patriarche d'Alexandrie, 
administrateur de Rodez de 1371 à 1378, archevêque de 
Toulouse de 1379 â 1390. 11 dota son église métropoli- 
taine et la basilique Saint-Sernin de plusieurs grandes 
châsses, et fit fondre la grande cloche historique qui portait 
son nom. 

Ce prélat joua un rôle très important dans l'État, et fut 
envoyé en ambassade vers les papes Urbain V, Clément VI, 
Grégoire XI, et vers l'empereur d'Allemagne, Charles IV, 
au nom du roi de Castille ; enfin, par son éloquence et sa 
persuasion il fit. au dire de Froissard, rentrer plus de 
soixante villes du Quercy dans l'obéissance au roi Charles VI: 
Il mourut le 7 octobre 1390 et fut inhumé dans le chœur 
de son église métropolitaine '^ On voit au Musée de Tou- 
louse la figure de ce prélat gravée au trait sur une dalle 
de marbre gris. 

* Gallia chrisliuna et Histoire de r Église de Monlaubariy par l'abbé Camille 
Daux, t. I, p. 23. 

< Ayma Pappelle Marques dans une note de son Histoire des écéques de 
Cahors, t. II, p. 74. 

3 Gallia christiana et Histoire de CÉglise de Montauhan, par l'abbé Camille 
Daux, t. I, fasc. v, p. 31. 
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Bertrand de Cardaillac, 



frère du précédent, fut évoque de Montauban de 1359 à 
1360. 

Pendant ce court épiscopat il" érigea en paroisse l'églisiB, 
Saint-Jacques de Montauban, apaisa les querelles qui s'é- 
taient élevées entre le chapitre Saint-Étienne de Tescou et 
le chapitre cathédral. Son frère, Jean, archevêque de Tou- 
louse, lui administra les derniers sacrements, et prononça 
son oraison funèbre*. 

Les armoiries des Cardaillac étaient : De gueules au lion 
d'argent rampant^ accompagné de Î3 besants d'argent 
posés en o?^le. 

Le bel ouvrage, Sceaux gascons, I, 35, donne deux 
sceaux de Jean de Cardaillac, archevêque de Toulouse, 
portant ces mêmes armoiries. 

Bernard de Carit, 

évêque d'Évreux de 1376 à 1383, naquit à Puylaroque, 
d'une famille dont les membres n'étaient qualifiés ni nobles, 
ni maîtres en 1338, mais qui possédaient les hameaux de 
Somplessac et Gaufrésias, tenus en fief d'Olivier de Bérald, 
seigneur de V'^aylatz. L'évêque était fils de Gaillard ; il avait, 
on 1362, deux frères appelés Hugues et Raymond, cheva- 
liers. Il fonda en 1366, dans l'église Saint-Jacques de cette 
petite ville, six chapellenies sous le même vocable de Notre- 
Dame ' ; c'est en vue de ces fondations que, dès 1360, 
Raymond-Arnaud Des Prez, seigneur de Puylaroque, les 
consuls du lieu, le roi Charles V, Pélegrin Paillas, sei- 
gneur de Montclar, Gôraud de Bérail, seigneur de Vaylatz, 

< Oénéaiogie de la famille de Cardaillac. 

« Abbé Camille Daux, Histoire de l'Église de Montauban^ t. U fasc. v, p. 20, 
en note. 6t Lalanne, p. 734. 
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affranchissent les acquêts faits par Bernard de Carit. Il était 
chanoine de Paris dès 1369, et habitait près la porte Saint- 
Antoine en 1375 ; il faisait des prêts et était collecteur du 
Pape. 

Après avoir été archidiacre d'Ehi, dans Tarchidiocèse de 
ïlouen, Bernard de Carit fut nommé évoque d'Évreux et 
sacré en 1376. Il mourut au mois d'août de Tannée 1383. 
Les exécuteurs de son testament furent, en 1389, Nicolas 
Domicelli, conseiller au Parlement de Paris, et Bernard 
Lagineste, archidiacre de Cou tances *. • 

M. Tablé Camille Baux a essayé d'identifier Bernard de 
Carit avec Tévêque de Montauban, connu seulement sous 
Tinitiale B, en 1359, mais il reconnaît lui-même que son 
hypothèse n'a pas de fondements 

Sylvestre de Cnuey-Marcillac, 

évêque de Monde en 1628, était fils de Grimond de Cruzy, 
seigneur de Fauroux, en la juridiction de Lauzerte, et de 
Françoise de Goût ou de Goth •'. Sa famille, d'après D'Hozier, 
est une des plus anciennes qu'il y ait dans les différents 
pays de Rouergue^ de Quercy, de Saintonge et d'AngouT 
mois. Armand de Cruzy avait acquis la terre de Fauroux, 
par son mariage en secondes noces, en 1532, avec Jeanne 
de Fauroux. Son fils, Grimoad, qui fut gouverneur de Moissac 
en 1614, avait épousé, le 9 février 1565, Françoise de Goût 
de Marcilla<5, arrière petite-nièce du pape Clément V. 

Pour services rendus au siège de La Rochelle, Louis XIII, 
en 1628, nomma à Tévêché de Monde notre prélat, déjà 



< Cartulairo de la chapellenie de Notre-Dame de Grâce, de Puylaroque, 
déjà cité. 

* Abbé Razoua, Noies et documents pour servir à Vhisioire civile et religieuse 
de Puylaroque. 

3 Archives de lat ftuoille de Cruzy, et Fr.Moulenq, Doc. hisL, 1. 111. p. 252. 
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pourvu, depuis un an, des abbayes de Marcillac et de 
Souillac, au diocèse de Cahors. Sacré dans la cathédrale 
d'Albi par François d'Elbène, avec l'assistance de François III 
de La Valette-Cornusson , évoque de Vabres, que nous 
retrouverons plus loin, Sylvestre se mit à l'œuvre avec un 
grand zèle pour faire refleurir la foi dans son diocèse. Sur 
Tordre du roi il fit démolir les places que les Protestants 
occupaient dans le Gévaudari, et en môme temps il releva 
nombre d'églises qu'ils avaient détruites. 11 envoya de nom- 
breux missionnaires pour ramener les hérétiques; et fit une 
visite générale de son diocèse, ce qui avait été négligé 
depuis deux siècles. Il appela plusieurs familles religieuses 
dans son diocèse, notamment les Ursulines à Monde, à 
Saint-Chély d'Apchier, à Saugues, à Melzieu ; les Capucins 
et les religieuses de Notre-Dame à Langogne. Il enrichit 
sa cathédrale de tapisseries, de peintures et d'orgues, releva 
le palais épiscopal et le château de Chanac ; il fit construire 
à ses frais divers ponts aux environs de Mende et à Quézac, 
et releva la collégiale de Marvejols ^ En 1632 il se jeta 
dans la Canourgue, suivi de 100 gentilshommes et de 400 
chevaux: par là il fit avorter les projets de Gaston, duc 
d'Orléans, frère du roi, qui voulait s'en emparer^. 

Par testament du 20 juin 1639 il avait fixé sa sépulture 
dans le chœur de sa cathédrale, et établi héritier universel 
son frère, Jean de Marcillac, seigneur de Saint-Béar ' ; 
mais il mourut d'apoplexie, à Paris, le 20 octobre 1659 *, et 

f Galiia christicma, 

« De Barrau, t. II. p. 545. 

8 Lechùteau de Saint-Béar, près de Castelsarrasin, fut vendu en 1705 à 
Jean Temple, gentilhomme d'origine anglaise, auquel l'acheta en 1767 la 
famille do Carrère. On y avait conservé longtemps un portrait peint de notre 
prélat, qui est aujourd'hui en la possession de M. Raymond de LaTailhède. 
{Histoire de V Académie de Monlaubarij par Em. Forestîê, p. 185.) 

4 Gaujal donne la même date, t. IV, p. 259; Lalanne, Lelong, t. IV, 
p. 225, retardent sa mort jusqu'au 20 octobre 1660. 
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fut enseveli dans le couvent des Augustins déchaussés. 
D'après les divers auteurs il était âgé de 88 ans, ce qui 
reporterait sa naissance à 1571 ; cela paraît peu probable, 
attendu qu'il était le huitième enfant de Griraond, marié 
en 1565. 

On a de lui : Statuts de Af. Vévèque de Mende^ Lyon, 
1634 , in-12 , et quatre portraits : 1** par Melan , in-folio 
oblong; dans un petit ovale soutenu de trois figures; 2' par 
Sébastien Veuillemont, in-folio; 3** par Spirinx, 1640, in- 
folio; 4** par N. Auroux, in-folio \ 

Cruzy de Marcillac porte : D'azur à 3 roses d'argent 
posées 2 y i, qui est de Cruzy, écartelé d'or à 3 fasces de 
gueules, qui est de Goût. 

PRELATS DE hk FAMILLE DES PREZ OU DESPRES. 

La famille des seigneurs de Montpezat a fourni, outre le 
cardinal Pierre Des Prez ', déjà mentionné, les prélats 
suivants : 

Jean Des Prez, 

èvêque de Castres*, 1338 à 1352, neveu du cardinal; il 
est enseveli dans la chapelle Notre-Dame de l'église Saint- 
Martin de Montpezat, où l'on voit son tombeau, et où il 
avait fondé une chapellenie \ le 6 juin 1347. 

* On trouve dans Duchesne le portrait in-4* du cardinal, qui, d'après la 
tradilion, serait né dans une grande propriété, berceau de sa famille, située 
sur la p'.roisse de La Magdeleine, et portant encore le nom de Métairie Des 
Prez. — Moulenq, 296, et Bulletin archéologique^ année 1877. 

« Gallia christiana, t. I, col. 68. — Lalanne, 453. 

« Mo:ilenq. Doc. hist., t. 1, p. 396, dit que t Jean Des Prez, évéque de 
Cactres, Conda le 6 juin 1347 une chapellenie dans la Collégiale de Mont- 
pezat, > et t. II, p. 27*2, il indique e le cardinal Des Prez comme exécuteur 
testamentaire de Jean Des Prez, évoque de Cs^stres, son neveu. » 
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Raymond Des Prez, 

évoque de Clermont, de 1337 au 1«' avril 1340, frère du 
précèdent et neveu du cardinal. 

M. de Crazannes, Notice sur V ancienne cathédrale de 
Montauhan, p. 17, indique Raymond Des Prez dans la liste 
des six prélats q^ue compte la famille des seigneurs de 
Montpezat. 

M. Devais aine, dans une étude très remarquable sur la 
Tapisserie de Montpezat, dit également que Raymond Des 
Prez était neveu du cardinal Pierre et frère de Jean, évoque 
de Castres ; il prouve en môme temps que ce n'est pas Tévê- 
que de Clermont qui a donné la célèbre tapisserie. 

Enfin, Lalanne a inscrit Raymond Des Prez dit d'Epeleu 
dans la Chronologie des évoques de Clermont. 

Jean IV Des Prez, 

évèque de Montauban, 1519 à 1539. Il était fils d'Antoine, 
seigneur de Montpezat, Puylaroque et Piquecos, et d'Elips 
Hébraîl de la Cortade, abbé de La Garde-Dieu en 1506. 
Il publia des statuts synodaux en 1521 ; sous son pontificat 
le chapitre calhédral fut sécularisé par autorisation royale 
du 9 août 1524 et papale du 25 avril 1525. C'est lui qui 
aurait doté Téglise de Montpezat des magnifiques tapisse- 
ries qui représentent la vie de saint Martin '. 
D'après le chanoine Porrin^ et contrairement aux affir- 

* M. Devais a donné le dessin de l'un des 15 tableaux de cette tapisserie, 
portant les armes pleines de Montpezat : Wor^ à trois bandes de gueules, au 
chef cousu d'azur^ chargé de trois étoiles d'or. A la mort de son frère aîné, 
en li>05, révoque Jean lui ayant succédé dans la seigneurie de sa famille, 
avait seul le droit de prendre ces armes.'- Annales archéologiques de Didron, 
La Tapisserie de Montpezat, t. III, p. 95-112. 

s Histoire de Monlauban, manuscrit original, collection Forostié. 
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mations du Gallia christiana^ il fut enseveli dans le chœur 
de son église cathédrale le 1*^ novembre 1539; il était 
mort la veille au château de Piquecos, qu'il avait fait 
construire ou terminer. 

Jean V de Lettes, 

qui fut évêque de Béziers, 1537-1553, et de Montauban, 
1539 à 1556, doit, quoique appartenant à la famille de 
Puechlicon en Languedoc, être rangé parmi les prélats de 
la famille seigneuriale de Montpezat, attendu que, par son 
mariage avec Blanche Des Prez, héritière de la maison 
de ce nom, son père devint seigneur de Montpezat'. 

Le 30 mars 1543 il échangea Tévêché de Béziers contre 
Tabbaje de Moissac, où il résida longtemps. En 1551 il 
fit faire, par son grand-vicaire François Pouesson, la visite 
de son diocèse pour y rechercher ceux qui étaient imbus 
des nouvelles erreurs. Quant à lui, il se laissa séduire par 
les charmes d'Armande de Durfort, veuve de Jacques Du 
Bousquet, seigneur de Verlhac-Tesçou ; il apostasia et s'unit 
à sa maîtresse en 1556, après avoir vendu à chers deniers 
Tabbaye de Moissac à Louis de Guise, et cédé Tévôché de 
Montauban à Jacques Des Prez, son neveu. Retiré en Suisse, 
il acquit en septembre 1557 la baronnie d'Eaubonne, et 
mourut misérablement en 1563 *. 

Jacques Des Prez, 

évêque de Montauban, 1556 à 1589. Neveu du précédent; 
son nom eût dû être de Lettes, mais il prit le nom de Des 
PreZj et en porta les armes; aussi M. Tabbé Daux l'appelle 
Des Près, et M. Moulenq, de Lettes, dit Des Prés. 

1 Abbé Camille Daux. Histoire de VÉglise de Montauban, t. I, fasc. xi. 
« Abbé Camille Daux, Histoire de VÉglise de Montauban, 
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Abbé de Locdieu et commendataire de cinq autres abbayes, 
capitaine autant qu'évoque, il lutta plus d'une fois contre 
les bandes protestantes ; il fut tué le 22 janvier 1589. Son 
corps fut retrouvé, transporté à Montpezat, et inhumé le 26 
dans le chœur de la collégiale, sous une tombe de marbre 
bleu^ « Il mourut les armes à la main, osant d'armes qui 
auraient mieux convenu à d'autres mains, quoique les siennes 
n'eussent jamais été consacrées *. » 

La plupart du temps Jacques Des Prez habita son château 
de Piquecos , sa ville épiscopale étant au pouvoir des pro- 
testants. 

On trouve encore: Jean Des Prez, évêque de Tournay, 
1342 à 13 juin 1349, mais rien ne prouve que ce prélat 
appartienne à notre département. 

Raymond- Guillaume de Donzac, 

évêque de Bayonne, 1213 à 1258, d'après Ludovic Lalanne'. 
Il a existé une famille de Donzac, qui avait la seigneurie 
du lieu de ce nom. En 1102 Gaufridus de Donzac fut arbitre 
dans une affaire concernant le monastère de Sainte-Croix 
de Bordeaux *. 

Michel-Marie Double, 

évoque de Tarbes, était frère du célèbre docteur de ce nom, 

* .Mémoire inédit des faits et gestes des évoques seigneurs de Montpezat, 
cité par Perrin, p. 424. 

D'après Je GaUia chrisiiana, XUi, col. 261, Henri Des Prez, neveu du pré- 
cèdent, dis de Melchior et d'Henriette de Savoye, aurait été élu à la faveur 
d'Henri, duc de Lorraine, mais cette décision n'ayant pas été confirmée par 
le Pape, Henri se maria en 1595. 

* Abbé Camille Daux, Histoire de l'Église de Monlauban. 
3 Gallia chrisiiana, t. IL col. 1,098, et J^alanne, p. 216. 

* ^foulenî, Dh, kisL, t, fU, p. 358 GaUia chrisiiatxa, t. II, col. 1,098. 
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membre de Tlnstitut, et fils de Jean Double, lieutenant de 
Maire et de Jeanne Rey. 

Né à Verdun-sur-Garonne le 6 mai 1767, il termina au 
collège de l'Esquille, h Toulouse, ses études commencées chez 
les Récollets de sa ville natale; il était vicaire à Loubens, 
canton de Caraman, quand le refus du serment constitu- 
tionnel l'obligea à passer en Espagne. 

Saisi à son retour, Tabbé Double fut détenu dans les 
cachots de Bordeaux et de Rochefort. En quittant les pontons 
d'Oléron il fut. au Concordat, vicaire de la Daurade à Tou- 
louse. En 1812 Mgr Frimât le nomma curé de Verdun \ où 
il rétablit l'hospice, et fonda une école 'de sœnrs de Nevers. 

Marie-Michel Double était archidiacre de la cathédrale 
de Montauban depuis 1828, lorsque le 26 mai 1833 il fut 
nommé évêque de Tarbes, où il mourut le U' avril 1844, 
laissant après lui le parfum de toutes les vertus '\ 

Il avait pour armes : D'azur à la tour d'argent maçons- 
née de sable, surmontée d'une croix tréflée et y^ayonnée du 
même^ usante de la tour. 

Guillaume Doucin, Doussin et Dulcini, 

né à Montauban, appartenait à une famille' qui a donné des 
consuls à cette ville ; il entra dans l'ordre de Saint-Dominique, 
fut étudiant en théologie au couvent de Bordeaux en 1305, 
lecteur en théologie aux couvents de Pamiers, Montauban* 

4 Depuis la suppression de révôché de Montauban jusqu'à la nomination 
de Mgr de Chcverus en 18*24, Tarrondissement de Castelsarrasin, dont fait 
partie le canton de Verdun, fut administré, au point de vue religieux, par 
Tarchevôque de Toulouse. 

« Em. Forestié, Biographie de Tarn-el-Garonne, t. I; Notice par M. le 
chanoine Bezaudun ; Lalanne, p. 1.096. 

^ Arnaud Doussis était consul de Montauban en 1248. 

* Los Dominicains ou Jacobins s'établirent à Montaubaii en \1h[, d'abord 
dans le faubourg Saint-Étienne, et vers 1272 à l'entrée du faubourg Ville- 
nouvelle, sur le Fort, où leur chapelle, qui existe encore, est annexée au 
couvent de la Miséricorde. 
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et Albi ; devint provincial ot procureur-général de l'ordre, 
légat pontifical en Toscane, évoque de Lucques de 1330 à 
1339; il mourut le 4 avril 1339 '. 

Avec Tarchevôque de Pise et Tévêque de Florence, il 
négocia la soumission de Tantipâpe Pierre de Corbière ; ce 
dernier fut amené par lui aux pieds de Jean XXII, « jeté 
dans une prison honnête, servi des mets de la table du Pape, 
traité en ami et gardé comme un ennemi *. » 

Jean-Louis Dubruelh, 

évoque nommé d'Elne.^, dont le siège épiscopal fut transféré 
à Perpignan en 1602. 

Nous mentionnerons parmi les prélats originaires de notre 
pays, messire Jean-Louis Dubruelh, évèque nommé d'Elne, 
grand inquisiteur de la Foi au comté de Roussillon en 
1663, frère de Sylvestre Dubruelh, maréchal des camps 
et armées du roi, seigneur de Ferrières, lieutenant pour 
le roi en U ville de Perpignan, et de Bertrand Dubruelh, 
lieutenant-colonel au régiment de Noailles en 1656, co- 
seigneur de Cas, et de Jean Dubruelh, seigneur d'Espanel *. 

Il descendait de marchands et de bourgeois de Caylus, 
parmi lesquels figure Géraud Delbrelh (de Brolhio), licencié 
ès-lois et ès-décrets en 1467; de noble Jean Delbrelh, 
bourgeois de Caylus, qui se fit faire de nombreuses recon- 

< AbbéC. Douais, Les Frères Prêcheurx en Gascogne aux MU' elXIV* siècles, 
t. II. p. 416. 

« Cathala-Coture, Histoire du Quercy, 1. 1, p. *î68-270. 

3 Elne, petite ville du Roussillon, avait déjà en 571 un évôché qui appar- 
tenait à la province de Narbonne; il en fut di^strait en lôlô et réuni immé- 
diatement au Saint-Siège. Deux ans aprësil était donné àTarragone; mais 
en 1563 il revint à sa première métropole. Depuis la paix des Pyrénées, qui 
confirma à la France la possession du Roussillon, révôchè d'Elne est établi 
à Perpignan. 

t Ysarn, notaire à Caylus, dont les minutes ont été déposées aux Archives 
départementales par M. Tabbé Galabert. 
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naissances en 1530; son fils, Louis Dubruelb, était titré 
co-seigneur de Cas*. • 

Jean-Louis Dubruelh fut nommé évèque d'Elne à la fin 
de 1673 ou au commencement de 1674, en remplacement 
de Vincent Margarit de Buire (30 juin 1669-21 décembre 
1672); il mourut à la fin de 1674 ou au commencement de 
1675, avant d'avoir reçu ses bulles et d'être sacré ; il fut 
remplacé en octobre 1675 par Jean-Baptiste d'Etampes '. 

Cet évoque n'est pas mentionné par Lalanne, parce que 
sa nomination ne fut pas agréée par le Pape '. 

Guillaume de Durfort de Duras 

fut évoque de Langres de 1305 à 1317, archevêque de Rouen 
de 1319 à 1330. Il était abbé de M'oissac depuis 1293 quand 
Clément V, son parent, Téleva sur le siège de Langres, avant 
de l'appeler au Concile de Vienne, et le fit sacrer à sa Cour*. 
Les généalogistes sont à peu près d'accord pour faire 
la nombreuse famille de Durfort originaire du château de 
ce nom, près de Lauzerte^; toutefois elle perdit de bonne 
heure la seigneurie de ce lieu ; et malgré la donation que 
Guillaume de Flavacourt, archevêque d'Auch, lieutenant du 
roi en Languedoc, fit en 1346 du lieu de Durfort à Raymond- 
Bernard de Durfort, en récompense des services rendus au 
roi pendant la guerre de Gascogne, elle ne parait pas l'avoir 
recouvrée, car en 1350 l'abbaye de Moissac et Raymond 
de Faure la possédaient ^. 

1 Minutes de Jean de Boria, notaire de Caylus, déposées par M. l'abbé 
Galabert aux Archives départementales. 
* Gallia chrisiiana et Lalanne. 
s Gommunicatron de M. le comte Pernand de Saint-Exupéry. 

4 Mémoires de la Société historique de Langres, III» 120; Moulenq, Doc, 
hisL, I, 317; Bulklin de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, X, 239. 

5 Quelques auteurs le font originaire de Durfort, près de Penne, en Age- 
nait; voir la Généalogie dressée par le P. Anselme, t. V, p. 720. 

« Moulenq, Doe. fiisl., L III, p. 109, et t. I, p. 317. 
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Ce n'est donc qu'avec des réserves que nous l'admettons 
parmi nos évêques ^ avec les suivants indiqués par Lalaone : 

lo Bertrand de Durfort, évoque de Cavaillon, 1203-1225 ; 

2" Guillaume de Durfort, évoque de Lombez, nommé en 
1363; il conclut un traité avec le comte de Comminges, 
relativement à la juridiction de la ville de Lombez, et assista 
au concile de Lavaur en 1363. Il mourut le 17 mai 1375, 
et fut inhumé dans sa cathédrale; 

3^ Raymond de Durfort ou de Duras, évêque d'Avranches 
de 1764 à 1766, et de Maguelone-Montpellier de 1766 à 
1774; nous savons seulement, par VAlmanach royal de 
1766, que ce prélat était né en 1721 dans le diocèse de 
Cahors, comprenant alors le château de Durfort, situé dans 
la commune de ce nom, canton actuel de Lauzerte. 

Armes de Durfort-Duras : Ecartelé au 1 et 4 d'argent à 
une bande d'azur, et au 2 et 3 de gueules au lion d'argent. 

Guasbert Duval ou Du Val, 

évoque de Marseille de 1320 à 1322, archevêque d'Albi « 
de 1322 à 1341, archevêque de Narbonne de 1341 à 1346. 

Les historiens ont beaucoup disserté sur le lieu d'ori- 
gine de ce prélat, et on peut dire: quot capita tôt sensus. 

Sur la foi d'un vieux pouillé, Lacoste ^ le fait naître à 
Saint-Pierre d'Aussac, aujourd'hui Pechpeyroux, paroisse 
située à deux lieues de Cahors, et il réfute l'erreur d'un 
savant historien, qui le croit originaire de Donzenac en 
Quercy, tandis que ce lieu est en Limousin ; dans un autre 

< L'ouvrage Sceaux gascons, t. I, 26, et t, II, p. 272, donne deux sceaux de 
cet évoque. 

s Lalanne n'a pas inscrit Guasbert Duval dans la liste des archevêques 
d'Albi; il porte seulement: GaubertDuVal à MarseiUe, 132C-1322, etGaus- 
bert Du VaJ à Narbonne, l" octobre 1341-1346. Pour Tarchevôché d'Albi il 
indique de 1322 à 1341 cinq prélats qui se succèdent rapidement sur ce siège. 

3 Histoire du Querey, t. II, 474, en note^ 
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endroit * Lacoste le dit natif de Saint-Pierre-Donzac, lieu 
qui n'existe pas dans le département du Lot ; c'est peut- 
être en suivant cet avis, que M. le curé Sicard, notre 
confrère, le fait paroissien de Donzac, au canton d'Au- 
villar ''. Dom Malvezin ^ le dit originaire de Saint-Pierre 
d'Auzac, commune de Saint-Projet, arrondissement de Gour- 
don. M. Léopold Limayrac le fait natif de Saint-Pierre 
d'Aujac de Pechpeyroux, au canton de Montratier (Lot) *. 

M. l'abbé Salvan prétend qu'il naquit à Saint-Pierre 
d'Emzac en Quercy ^ Enfin, les nouveaux éditeurs de ÏHis" 
toire de Languedoc ^ le font naître à Saint-Pierre de Najac, 
église située en la commune de Miramont, au canton de 
Bourg-de-Visa ; c'est ce dernier avis que nous adoptons, 
et nous concilierons, en partie du moins, l'opinion de Lacoste 
et de Limayrac avec celle-ci, en faisant remarquer que, 
non loin de Saint-Pierre de Najac existait, jusqu'au XV« 
siècle, un château de Pechpeyrou '^. 

Le Gcdlia christiana ^ le dit vicaire général au spirituel 
et au temporel de Jean XXII pour le diocèse d'Avignon en 
1322, alors que notre prélat n'était encore que évoque de 
Marseille ; cette charge avait été confiée en 1318 à un 
autre personnage, que le Gallia christiana appelle d'un 
nom à peu près semblable : Galberto de Valle Meldensi. 

Le 18 juin 1326 eut lieu au monastère de Saint-Ruf, 
en la province d'Avignon, un Concile provincial, où siégè- 

• Histoire du Quercy, t. III, p. 19. 

* Bulletin archéologique de Tarn-et-Garonne, t. VIII, p. 230. 

s Histoire manuscrite de ta chartreuse de Cahors, p. 17, citée dans V Histoire 
des étoêques de Cahors, par Ayma et la Croix, t. II» p. 84, note. 

4 Histoire d'une baronnie et d'une commune du Quercy, p. 186. 

8 Histoire générale de VÈgtise de Toulouse, série 9, p. 386. 

s Histoire de Languedoc, édition Privât^ t. IX, p. 494, en note. 

7 Moulenq, Doc, hist.y t. III, p. 265. 

8 Gatlia christiana, t. 1, col. 821-822. 
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rent trois archevêques et onze évoques, sous la présidence 
de Gasbert Duval, alors archevêque d'Arles; le 25 avril 
1337 il en fut tenu un autre, sous la môme présidence et 
dans le môme lieu', où assistèrent dix-sept prélats*. 

Gasbert Duval fonda à l'Université de Toulouse, dans sa 
maison de la rue Valade, le collège dit de Narbonne, potfr 
13 écoliers, dont 2 de la paroisse de « Saint-Pierre d'Emzac, 
en Quercy, lieu de sa naissance ; 2 chanoines de Téglise 
d'Arles, et où 2 prêtres devaient célébrer la messe alter- 
nativement tous les dimanches, dit l'abbé Salvan ^. » 

Gasbert Duval mourut en décembre 1346. 

M. Reynard-Lespinasse lui donne pour armoiries : De 
gueules à 3 fasces d'argent *. 

Joseph d'Esparbès de Lussan, 

évoque de Pamiers de 1608 à 1625, nous a été signalé 
comme appartenant au département de Tarn-et-Garonne ; 
il est vrai que sa famille a possédé la seigneurie d'Asques, 
mais quand ce prélat occupait le siège de Pamiers, elle n'ha- 

1 Nouguier, p. t08 et seqq., donne le texte des Statuts dressés par ce 
Conciie. 

'^ M. Tabbé Corenson, prétend que Gasbert Duval n*aurait été que arche- 
vêque d'Arles et non vicaire-général du pape Jean XXII pour le diocèse 
d'Avignon, et il donne pour preuve ces termes'du procès-verbal du Concile 
tenu c In monasterio de Sancto RufTo prope Avenionem, et dioc. Avinio- 
fl nen., Arclaten. proVincic supradicte, provinciale concilium célébrantes... 
« consentiente dicto Domino Arelaten. archiepiscopo et epàtus Avinionen. 
tt in spiritual ibus et teoiporalibus generali vicario. » 

Sa preuve ne reposerait que sur la conjonction et episcopalus Avinionen.., 
A mes yeux, cette conjonction se rapporte à archiepiscopo, non pas à con- 
sentiente, qui alors devrait être au pluriel consentienlibus . De plus, sll 
fallait voir là deux personnages, ce serait le vicaire-général du Pape (|ui 
aurait le pas sur l'archevêque d*Arles, et qui devrait être nommé en premier 
lieu, 

5 Histoire générale de VEglise de Toulouse, série 9, p. 386. 

* Armoriai historique du diocèse et de VEtal d* Avignon, Fariss, 1874, publié 
par la Société française de numismatique et d'archéologie. 

1804. 3. 
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bitaît point notre pays et n'y possédait rien; aussi nous 
ne pouvons le revendiquer. 

Au dernier siècle seulement elle acquit la seigneurie d'As- 
ques, qui fut vendue le 15 août 1784 à Antoine de Beau- 
quesne, seigneur de Puygaillard ', par Jean-Jacques Pierre, 
comte d'Esparbés de Lussan de Goth, maréchal de camp et 
gouverneur de Montauban '*, fils aîné de Michel, seigneur 
de La Mothe-Bardigues, et de Marie-Anne de Blazy. 

Le 2 janvier 1525 Jean-François d'Esparbès de Lussan, 
seigneur de Carbonneau, avait épousé Charlotte du Goût de 
Marcillac, et apporté à son époux la terre de Bardigues, 
qui depuis est restée dans cette famille 'K 

On trouve deux lettres de ce prélat dans la Revue de 
Gascogne, t. XXIV, 1883, p. 85. 

Les d'Esparbès ont pour armes : D'argent à la fasce de 
giceules accompagnées de b^ois merlettes de sable. 

Garcie de Faudoas, 

évoque d'Oloron *, d'après le Gallia, 1450-1465, et, d'après 
Lalanne, de 1453 à 1461. 

Ce prélat appartenait à l'illustre famille qui posséda la 
baronnie de Faudoas\et était né à Montauban ; il était allié 
aux Grailly et aux comtes de Foix. Au mois de juillet 1461, 
d'après le Gallia, il confirma, au nom du Pape, les Statuts 
du célèbre Collège fondé à Toulouse par le cardinal Pierre 

\ Moulenq, Doc, kisl., t. llf, p. 417; Lalanne, p. 1,397. 

« D'après Vllislpire du Quercy, le comte d'Esparbès de Lussan était né à 
Montauban, dont il fut nommé gouverneur en 1773 ; il était lieutenant-général 
en 1783. 

* Moulenq, Doc. hist., t. Ili, p. 382. 

* L*évê(iue Garcie de Faudoas n'est pas cité dans VHisloire généalogique de 
la maison de Faudoas, Montauban, H 774, in-i". 

5 Faudoas, au canton de licaumont, était une des plus anciennes et des 
plus importantes baronnies du Gimoés et de la Lomagne. 
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de Foix, et qui accordait trois bourses à son diocèse <. Il 
reçut en 1463 Louis XI, qui se rendait au pèlerinage de 
Notre-Dame de Serrance, longtemps le plus célèbre des 
Pyrénées, et qui attira les peuples et les rois. D'après 
un titre notarié d'Oloron, le siège épiscopal était vacant en 
1465 ; Lalanne fixe cette vacance de 1461 à 1467. 

Garcie de Faudoas portait les armes de sa famille : 
I/azur à la croix d'or *. 

Noêl-Mathieu-Victor-Marie Gaussail, 

né à Beaupuy' le 24 décembre 1824, et baptisé le lende- 
main, fit ses études classiques à Toulouse, au Petit Sémi- 
naire de TEsquille. 

L'abbé Gaussail fut de cette pléiade de prêtres toulousains 
qui, en 1850, suivant Tinspiralion du P. Billart, calvairien, 
allèrent évangéliser l'Algérie. Après avoir rempli deux ans 
les fonctions de vicaire à Notre-Dame des Victoires à Alger, 
il devint curé d'Hussen-Dey ; à l'âge de 30 ans il était 
archiprètre de Mascara, en la province d'Oran, et six ans 
après archiprètre de Philippeville. Sur la proposition de 
Son Éminence le cardinal Lavigerie, qui lui faisait l'honneur 
de l'appeler dans ses conseils, le Gouvernement le nomma 
évoque d'Oran le 10 janvier 1884 ; préconisé au mois de 
mars, il fut sacré le V^^ mai dans son église de Philippeville. 
Deux ans après, le 10 juin 1886, il était transféré au siège 
de Perpignan, dont il prit possession le 22 juillet suivant,, 
et qu'il occupe encore. 

Mgr Gaussail est chanoine d'honneur de l'église cathédrale 
de Montauban. 

« Galiia ckristiana, t. I, coi. 1,275. 

* Bulletin de Borda, juillet-septembre 1890. Notices historiques sur les 
ëvôcfues d'Oloron, par Tabbè Dubarat. 

* Canton de Verdun-Bur-Garonne. 
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Mgr Gaussail a adopté pour armes : Ecai^telé au 1 et 
4 de gueules au pélican d'argent nourrissant ses petits; au 
2 et 3 d'azur à trois abeilles d'or posées i et 2^ à la clef 
d'argent posée en pal ; à la croix d'or brochant sur le tout. 

Devise : Aperiet^cœlum. 

Géraud, 

moine de Moissac, archevêque de Braga, à la fin du 
XI« siècle. 

Lacoste * raconte que la première Croisade, commencée 
en 1096, et dont Raymond, comte de Toulouse, était l'un 
des chefs, « fut cause que plusieurs savants du Quercy pas- 
sèrent en Espagne. Voici comment: Bernard, archevêque 
de Tolède, s'était aussi ccoisé pour la TetTe Sainte, et 
s'était mis en chemin, après avoir pourvu au gouverne- 
ment de son Église. Quelques jours après son départ, son 
clergé, s'imaginant qu'il ne reviendrait plus, élut un autre 
archevêque et chassa les domestiques de Bernard, qui 
coururent promptement vers leur maître et qui, ayant été 
assez heureux pour l'atteindre, lui racontèrent ce qui venait 
de se passer. 

« Bernard revint à Tolède, dégrada l'archevêque élu, 
ainsi que les auteurs de son élection, et après avoir mis 
des moines dans son Église pour la desservir pendant son 
absence, il reprit son voyage et alla à Rome, où le pape 
Urbain le releva de ses vœux et lui ordonna de revenir 
dans son Église, qui avait besoin de son pasteur. Elle 
venait, en effet, d'être arrachée à la domination des Maures 
par Alphonse VI, roi de Léon et de Castille. 

« A son retour, l'archevêque passa en France, où il choisit 
un certain nombre d'hommes savants et vertueux, et de 
jeunes gens dociles, qu'il emmena dans son diocèse; il en 

* Histoire du Quercy, t. I, p. 453. 
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prit plusieurs dans les diocèses de Bourges, de Limoges, de 
Périçueux, d'Agen et de Cahors. Un des plus célèbres fut 
Géraud, religieux de Moissac, qui appartenait à une famille 
distinguée du pays '. Géraud possédait à un degré énainent 
toutes les vertus de son état, et à la piété la plus grande 
il joignit le talent de la prédication et une connaissance 
profonde des Saintes Écritures. 

« Bernard Téleva bientôt à la dignité de chantre de son 
église, et, quelque temps après, sur le siège métropolitain 
de Braga. Géraud gouverna son diocèse avec la sollicitude 
d'un bon pasteur ; il fut le père des pauvres, le consolateur 
des affligés, le soutien de la veuve ; il mourut vers l'an 
1100, .pleuré de tout son troupeau. 

« Les miracles opérés sur son tombeau lui ont mérité le 
titre de bienheureux et la vénération des Galiciens. » 

< Baluze, Miscellanea, t. I, p. 131. 

(A suivre.) 
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RAPPORT 



SUR LES 



TRAVAUX DE LA SECTION DE PHOTOGRAPHIE 



ANNEE 1893 



PAR 



M. DE MÊRIC DE BELLEFON, 

PRÉSIDENT DE LA SECTION. 

^ t. ^ t ■ ^ 

- - r M 'I • 

La section de photographie, définitivement constituée le 
6 février 1893 par la nomination d'un bureau permanent 
et par le vole d'un règlement spécial, remonte en fait à 
une époque bien plus ancienne. 

Dès 1880 quelques membres de la Société, doués d'une 
ardeur et d'un zèle infatigables, avaient réuni de nombreux 
documents photographiques, qui furent collationnés et mis 
en ordre lors des fêtes données en 1891 à l'occasion des 
Noces d'argent de la Société. 

Une Commission photographique fonctionna en cette cir- 
constance; ses travaux furent, l'objet d'un rapport détaillé 
inséré dans le Bulletin de 1891, et les collections expo- 
sées furent une véritable révélation pour l'étude de l'histoire 
de l'art et de l'archéologie. 
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M. le Président de la Société, dont nous connaissons 
tous l'initiative pleine de sens pratique, et toujours cou- 
ronnée de succès, proposa, bientôt après, la création d'une 
section permanente de photographie, en relation directe 
avec les membres et le. bureau de la Société. 

Cette idée fut adoptée à l'unanimité; car, ainsi qu'il a 
été dit à si juste titre, il convenait « de donner une impul- 
« sion nouvelle aux reproductions par la photographie des 
« monuments, objets d'art et sites pittoresques de la région ; 
« de préparer et combiner des promenades photographia 
« ques, de créer un centre d'études en vue de profiter des 
« progrès de la photographie par l'échange des idées, des 
« procédés techniques et des Revues spéciales; d'organiser 
« le classement et d'assurer la conservation des. clichés et 
« collections de photographies appartenant à la Société. » 

Ces lignes formaient un véritable programme des travaux 
de la section. 

Il s'agissait tout d'abord d'organiser matériellement les 
nombreux clichés et épreuves possédés par la Société. Grâce 
à une allocation votée par le bureau de la Société, M. le 
commandant Duchaussoy a pu en quelques semaines classer 
les épreuves dans des cartons spéciaux, par ordre de cantons, 
d'arrondissements et de départements, et réunir les clichés, 
numérotés dans des boîtes, où ils sont à l'abri de toutes 
détériorations. 

Ce classement a porté à l'origine sur 186 clichés et 276 
photographies ; à l'heure actuelle la collection s'est accrue 
de 122 clichés offerts par M. l'abbé Quilhot, curé de 
Saint-Jacques de Moissac, et des clichés relatifs aux der- 
nières excursions de la Sociélé; le nombre des épreuves a 
augmenté en proportion et dépassera bientôt le chiffre de 400. 

Cette organisation qui est contrôlée par un registre spécial 
tenu à jour, fait le plus grand honneur à M. le comman- 
dant Duchaussoy. 
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Le compte-rendu des séances de la section démontre que 
les procédés techniques se transforment sans cesse, soit au 
point de Vue du développement des clichés, soit au point 
de vue des papiers destinés aux épreuves positives, soit, 
enfin, au point de vue des instruments eux-mêmes. 

M. le docteur Tacbard, médecin principal de la 33e divi- 
sion militaire, a présenté à la séance du 15 mars 1893 
un appareil dit sténopé, à objectif sans lentille. Avec cet 
instrument, qui n'est autre qu'une chambre noire, dans 
laquelle viennent se refléter les rayons lumineux au moyen 
d'une ouverture, grande à peine comme la pointe d'une 
aiguille (de 3 à 5 dixièmes de millimètre), on obtient des 
vues qui ne subissent aucune déformation, et à une échelle 
beaucoup plus grande que celles qui pourraient être faites 
au môme point à l'aide des objectifs ordinaires. M. le 
docteur Tachard a présenté plusieurs vues du château de 
Reyniès, prises au sténopé et à l'objectif ordinaire, comme 
termes de comparaison. Le sténopé peut être employé avec 
succès pour les vues inanimées, notamment pour l'agran- 
dissement des gravures et de la carte d'État-raajor. Le 
temps de pose est foroéoipnt prolongé, à l'inverse de l'ins- 
tantané. 

Pour ces vues enlevées en un quart de seconde, l'appareil- 
type qui détrônera certainement tous les appareils à main, 
tous les détectives et Kodacks, est la photo-jumelle. • 

M. Lavitry, notaire, à Montauban, a expérimenté la 
photo -jumelle dans des circonstances particulièrement inté- 
ressantes. A Luchon, en pleine saison d'eaux, un concours 
d'amateurs était ouvert: il s'agissait de croquer la foule 
qui remplissait les allées d'Étigny. 

Notre compatriote a été lauréat du Concours d'instan- 
tanés pour les vues de chars et la bataille de fleurs. 

Ces vues, reproduites sur papier Eastman ont l'aspect de 
de phototypies. 
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Entre les deux genres, sténopé et instantané s'échelonne 
la série des appareils à pieds, qui peuvent, du reste, s'a- 
dapter à toutes sortes de lentilles et aux plaques lentes ou 
extra-rapides. Ajoutons que les plaques de verre seront 
remplacées à bref délai, et le sont déjà en partie par des 
plaques souples, bien plus faciles à manier et à conserver. 
C'est ainsi que M. le docteur Tachard a rapporté de Corse 
une série de clichés, 50 au moins, sur pellicules autôten- 
dues, marque Planchon, de Boulogne-sur-Mer. Ces clichés 
sont du tiers en volume et en poids des clichés ordinaires. 

Le bagage encombrant des premières années disparait 
chaque jour : désormais, le touriste aura tout son attirail 
photographique dans un petit sac de voyage. 

Notre dernière excursion en Périgord a fourni la mesure 
de ce que la photographie peut donner, soit en instantanés, 
soit en clichés posés. Pour les vues d'intérieur, le photomètre 
de Découd un parait indispensable ; dans tous les cas il sert 
de jalon. 

M. le commandant Duchaussoy, à l'occasion de notre 
voyage à Varen, au mois de mai dernier, a reproduit un 
fragment de la carte de l'État-major, mise à jour par lui, 
pour chacun des excursionnistes, au moyen d'un procédé 
très pratique qu'il convient de signaler. 

Après avoir obtenu un négatif par l'application sur la 
carte d'un papier sensible, albuminé, dans un châssis positif, 
il a fixé ce négatif, qui a été ensuite reproduit en positif 
par simple contact sur papieu bleu au ferroprussiate, dont 
le prix de revient ne dépasse pas un centime pour la dimen- 
sion 13 X 18. 

Au sujet des reproductions sur papier sensible albuminé, 
nous devons indiquer que M. le commandant Duchaussoy 
a tiré des épreuves négatives merveilleuses par simple appli- 
cation, dans un châssis positif, d'un papier sensible, sur une 
épreuve photographique ou sur des phototypies. Après 
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quelques tâtonnements dans le tirage du négatif, on arrive 
très facilement à reproduire les sujets avec une grande 
vivacité, en sorte que les détails sont plus visibles sur la 
reproduction que sur Toriginal. Un exemple frappant nous en 
a été donné avec le Mariage de Sainte Anne, rétable de la 
cathédrale de Burgos, et le clocher des Jacobins de Toulouse, 
dont une fort belle gravure a paru récemment dans V Album 
des Monuments et de l'Art ancien du Midi de la France. 

L'amateur a sous la main un moyen facile de garnir se^ 
albums. Il faut seulement avoir un châssis positif d'assez 
grande dimension pour pouvoir y introduire les gravures 
sans recouper les marges. 

Une expérience très intéressante, consistant à reproduire 
le tour d'horizon a été faite successivement par M. Bouïs, 
sur les indications de M. Rey-Lescure et par M. le com- 
mandant Duchaussoy. 

Le point fixe d'où le panorama circulaire a été pris est 
le sommet de la tour de la maison Foissac a Montau- 
ban (Villebourbon). M. Bouïs a fait dix clichés, le com- 
mandant Duchaussoy neuf seulement. C'est en empruntant 
à chaque fois une partie du paysage déjà pris, et en recou- 
pant l'épreuve suivant un certain biais qu'on arrive à fondre 
ensemble les épreuves, et ix obtenir une vue panoramique 
irréprochable. Il y a dans ces opérations successives un 
tour de main que ne saurait avoir le débutant. 

M. Rey-Lescure poursuit également ses travaux, qui ont 
pour but d'appliquer la photogragraphie à la topographie; 
il a déjà réuni dans ce but des vues très intéressantes de 
la vallée de la Bonnette, entre Caylus et Saint-Antonin, 
et annonce un travail d'ensemble, dont nous aurons pro- 
chainement communication. 

Enfin, je me reprocherais de ne pas être complet, si je 
ne mentionnais ici les études très approfondies auxquelles 
s'est livré M. Pons sur la photographie des couleurs. 
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Pendant que M. Liepmann poursuivait ses travaux scien- 
tifiques relatifs à la reproduction des couleurs, M. Pons 
présentait à la section des épreuves photographiques posi- 
tives au chlorure d'argent rouge, émulsionnées à la gélatine, 
les unes fixées, les autres non fixées. Les épreuves ont été 
obtenues au moyen d'un cliché artificiel peint à Taquarelle. 
Elles en reproduisent les couleurs. 

La production du chlorure rouge donnant les couleurs 
est connue depuis les premiers débuts de la photographie. 
MM. "Becqnule et Niepce de Saint-Victor l'obtenaient sur 
plaque d'argent en 1852. M. Pons le prépare par la formule 
en toute quantité à l'état de précipité. Il emploie également 
une poudre à émulsion en dehors des procédés au mercure; 
elle est impressionnée par toutes les couleurs, par le vert- 
pomme notamment, qui vient le plus facilement. 

A l'appui de sa communication, M. Pons a soumis à 
l'examen de la section une série de photographies coloriées 
en teintes très douces, donnant l'illusion de peintures à 
l'aquarelle. 

Nous avons admiré les collections splendides de. M. le 
lieutenant Cliarroy, de M. le docteur Tachard et du capi- 
taine Beauderaoulin. 

Ce dernier a bien voulu, dans une très intéressante cau- 
serie sur les vues pliotographiques apportées par lui du 
Sénégal et de l'Algérie, nous donner des détails inédits 
sur cette terre d'Afrique, si inconnue encore. 

Nous avons vu successivement défiler devant nous les 
paysages de Tiès, occupé par les spahis sénégalais, avec 
sa végétation curieuse, baobab, arbre fétiche, fromager, 
tamarinier, etc.; de Laghouat et ses nombreux palmiers, 
de Tlemcen avec ses restes d'architecture arabe; les mosquées 
de Sidi-Ali et de Sidi-bou-Médine, et sos murailles turques. 

Enfin, un des membres de la section, M. Bouïs, con- 
servateur du Musée, va constituer le Livre d'or de la 
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Société, en réunissant dans un Album les photographies 
de tous les membres de la Société. Chaque épreuve est du 
même format, carte album, ce qui donnera h cette création 
un cachet vraiment artistique. 

En résumé nos travaux ont été continus, fructueux, et 
nous avons tous retiré, d'une collaboration réciproque et 
suivie, des connaissances techniques que nous n'avions pas, 
des indications pratiques du plus haut intérêt pour les mani- 
pulations photographiques, bien simplifiées, il est vrai, mais 
toujours délicates. 

Le but que nous nous proposions est donc atteint dès la 
première année. Nous n'en voulons d'autres preuves que le 
zèle avec lequel vous suivez nos séances mensuelles, et 
Tardeur qui nous emporte vers ces excursions, où le gai 
savoir s'unit à l'amitié, pour nous ménager au cours de nos 
existences laborieuses quelques journées ensoleillées pour 
le cœur et l'esprit. 

L'honneur de cette organisation, qui sert aujourd'hui de 
modèle à notre sœur cadette, la section musicale, revient, 
disons le bien haut, à notre cher Président, le chanoine 
Pottier, qui sait si bien faire vibrer les fibres de notre vieille 
cité montalbanaise, en nous réunissant tous autour de lui. 

Qu'il reçoive ici d'une manière toute particulière l'hom- 
mage de notre gratitude et de nos sentiments dévoués. 
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EXCURSION 

DE LA 

Société Archéologique de Tarn -et -Garonne 

DANS 

LE HAUT-QUERCY ET LE PÉRIGORD 

Visite à Souillac, Fénelon, Paluel, Sarlat, Marquay, Laussel, 
Comxnarque et le roc Saint-Christophe. 

Première Journée. — 25 Septembre. 

Le matin du 25 septembre nous partions pour le Périgord, 
pays des ruines grandioses, des châteaux Moyen-Age et des 
points de vue immenses. Nous nous arrêtons d'abord au fond 
du Quercy : à Téglise bénédictine de Souillac, église à cou- 
poles de l'époque romane, qui rappelle Saint-Front de Péri- 
gueux et tant d'autres édifices élevés en Aquitaine sous 
Tinfluence byzantine, mais avec un caractère propre. A Tin- 
térieur nous nous arrêtons devant la porte occidentale. Deux 
pieds-droits représentent saint Benoît et saint Pierre. Au- 
dessus, la légende du moine Théophile, naïvement sculptée. 
Théophile avait fait un pacte avec le diable : « Construis 
mon église, lui avait-il dit, et je te donne mon âme. ^ 
Ainsi fut fait. Mais tandis que le diable emportait la pauvre 
âme, la Sainte Vierge et les Saints intercédaient pour elle 
et la sauvaient. 



Digitized by 



Google 



46 BXCURSION DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

La voûte de Téglise est formée de trois coupoles. Une 
suite de consoles supporte chacune d'elles. Dans le chœur 
nous remarquons la double rangée de fenêtres à plein cintre 
et les peintures de la voûte. Au chevet, les chapelles absi- 
dales sont à pans coupés ; le tout appartient bien au roman, 
et semble en renforcer tous les caractères. C'est le commen- 
cement du XII^ siècle. 

De Souillac nous prenons le chemin de fer jusqu'à Carlux, 
où trois omnibus nous attendent. Nous traversons la vallée 
de la Dordogne et ses magnifiques prairies. Le château de 
Fénelon paraît sur la cime d'une montagne boisée. 

Après un arrêt à l'église de Saint-Julien-Lampont, dont 
le clocher, comme tant d'autres du Perigord, était une tour 
de défense, nos omnibus prennent une montée rapide, passant 
devant la grotte de Sainte-Mondane, et arrivent bientôt à 
Fénelon. 

Ce château est un ensemble massif, à la fois grandiose, 
imposant et gracieux. Il est flanqué de grosses tours irré- 
gulièrement placées. Plusieurs parties sont du XIIP siècle. 
Les tours sont presque toutes du XV^. Sur la façade Sud, 
deux grandes lucarnes en encorbellement, sur consoles, pré- 
sentent un rare exemple de l'utilisation des lucarnes comme 
mâchicoulis de défense. Les toitures, suivant l'ancien usage 
de ce pays, sont en moellons plats faisant l'office d'ardoises. 
A l'intérieur on montre la chambre où naquit Fénelon. 

Bertrand de Salignac, ambassadeur sous Charles IX, rema- 
nia et augmenta le château. Dans ses écrits il l'appelle avec 
attachement « nostre maison paternelle, j^ En 1780, un 
petit-neveu du grand archevêque de Cambrai le vendit à 
M. de Bouillac, parent d'un de nos compagnons d'excur- 
sion, M. le général de Boysson. 

Fénelon appartient maintenant à M. le marquis de Malle- 
ville, dont l'érudition et l'intelligence ont si bien su 
restaurer cette magnifique demeure. Son accueil, plein de 
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cordialité et de bienveillance restera parmi nos meilleurs 
souvenirs. 

Maintenant, Messieurs, en route pour Paluel. Voici un 
véritable décor, un charme pour les yeux et pour Timagi- 
nation. On croirait voir une des gracieuses illustrations des 
romans de chevalerie. Trois tours jumelles, comme trois 
grâces Moyen-Age, unies sur leur socle de verdure, cou- 
ronnent une grande colline. Elles sont du XV« siècle. Par 
derrière s'élève un donjon carré, dont le bas est en pierre, 
et le haut en torchis avec mâchicoulis et créneaux de bois. 

Paluel, h défaut d'histoire dans le passé, en a au moins 
une contemporaine. M. le prince de Croy Ta acquis, il y a 
trois ans, et en a fait son séjour. On nous a rapporté avec 
quelle heureuse rapidité de résolution il donnait Tordre d'en- 
chérir, le lendemain, à tout prix, ce château inconnu, qu'il 
ignorait la veille, et dont les annonces seules venaient de 
lui apprendre l'existence. Une notabilité parisienne, Mounet- 
Sully, de la Comédie Française, fut son compétiteur, et 
Paluel, avec son domaine de près de 100 hectares, fut 
adjugé au premier. 

Dans la soirée de ce lundi, 25 septembre, nous arrivions 
à Sarlat. Le lendemain matin, conduits par des guides aima- 
bles et savants, M. le général de Boysson, M. Jean de 
Boysson et M. Lacroix, nous commencions la visite de la 
ville. 



Deuxième Journée. — 26 Septembre. 

Les amateurs de larges rues neuves n'ont rien à voir ici. 
Mais nous, archéologues, amoureux des vieilles beautés, 
nous en découvrons à chaque pas, avec enthousiasme, dans 
les ruelles et les recoins. Combien de façades ornées de 
sculptures de pierre! Combien de portes ouvragées, de 
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fenêtres finement encadrées ! Les sujets d'étude abondent, 
et quelquefois môme les problèmes difficiles, comme celui 
de ces nombreux anneaux de fer placés aux fenêtres. Étaient- 
ils une marque d'honneur ou un moyen pratique de sus- 
pendre tentures et linges? Tout en cherchant la solution, 
nous arrivons à l'ancienne cour des chanoines et à l'église 
cathédrale, dédiée à Saint-Sacerdos, grande nef en pierre 
du XV« siècle, d'une belle simplicité. Derrière l'église, dans 
l'ancien cimetière se trouve la chapelle funéraire appelée 
lanterne des morts. La forme extérieure est celle d'un pain 
de sucre. L'intérieur offre au rez-de-chaussée une chapelle 
voûtée et peinte. Au-dessus, un autre étage n'est acces- 
sible qu'au moyen d'échelles. A Sarlat tout révèle dans 
le passé le goût de l'art et la fortune qui permettait de le 
satisfaire. Le clocher roman conserve des statues antérieures 
à sa construction. 

Après cette promenade nous rentrons à l'hôtel de la Made- 
leine, 0(1 nous avons eu le plaisir de voir avec nous, à la 
môme table, M. Rnpin, président de la Société archéolo- 
gique de la Corrèze ; M. de Rouméjoux, président de la 
Société archéologique du Périgord ; M. Richard de Boysson, 
délégué de cette Société, et dont nous ne pouvons oublier 
la parole brillante et patriotique ; M. le général de Boysson 
et M. Jean de Boysson. 

L'après-midi, dans une longue excursion de seize lieues, 
nous voyons d'abord Marquay, dont la curieuse église à 
coupole était autrefois fortifiée ; puis Laussel, château en 
ruines, servant maintenant de bâtiments de ferme. Ses murs 
sont construits avec cette pierre d'un ton vieil or, abon- 
dante dans le pays. La position en est pittoresque ; il domine 
un beau vallon couvert de prairies. 

De l'autre côté de la vallée, en face Laussel, se dresse 
Commarque, une des merveilleuses ruines que nous ayons 
visitées. Nous y arrivons par un sentier de chèvre, envahi 
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par les noyers et par les fourrés de verdure. Après des 
fossés profonds, derrière un grand mur, nous trouvons une 
cour intérieure, dominée par le donjon, à quatre étages, du 
XIV* siècle; puis, à côté, les restes de bâtiments ayant 
servi de logis, et protégés eux-mêmes par une dernière 
enceinte, avec traces de pont-levis ; au-dessous, une chapelle 
voûtée, combinée avec la porte d'entrée. Du côté Est on 
voit encore les restes d'un château antérieur, du XP siècle. 
Commarque fut construit par la famille de Beynac. Plus 
tard elle en fit don aux chevaliers de Saint-Jean de Jéru- 
salem. Dès le siècle dernier, ce château, trop éloigné et 
difficilement habitable, était abandonné et en ruines. Aujour- 
d'hui c'est un curieux rendez-vous de chasse, sauvé de la 
ruine par M. le prince de Croy. 

Le roc Saint-Christophe a été le point extrême de notre 
excursion. Ce sont les restes d'un village étonnant et d'un 
genre inusité. Ce village s'étendait en hauteur; il était 
creusé au lieu d'être bâti. Une énorme falaise à pic montre 
des rainures, sorte de galeries horizontales et ètagées. De 
même une bibliothèque présente ses rayons. Ces rainures 
profondes de plusieurs mètres, formaient les habitations. 
Elles étaient fermées par des murs et par des ouvrages de 
bois dont on voit encore les traces. On y distingue aussi, 
creusés dans le roc, les trous en anneaux où on attachait 
le bétail, les mangeoires et les récipients pour l'eau. Le 
roc Saint-Christophe existait au XI® siècle. Il fut établi 
comme position inaccessible au temps des invasions norman- 
des. Plus tard, au XIV« siècle, ses habitants, trop protégés, 
devinrent rebelles au roi, qui ordonna la destruction du 
village. 

La Vézère coule aux pieds du roc Saint-Christophe, dans 

une vallée bordée de falaises, et au milieu d'un site boisé, 

pittoresque et magnifique. Nous la suivons un moment, et 

les plus agréables impressions du touriste viennent ainsi 

1894. 4. 
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finir cette journée, si Iieureusement remplie par les satis- 
factions de rarchéologue. 

Que ces quelques pages de souvenirs soient un hommage 
rendu au beau Périgord. Qu'elles soient surtout pour tous 
ceux qui nous y ont accueillis, un témoignage de notre 
reconnaisance. 

Carrèrb de Maynard. 



"ï > > ! < »>■ 



Visite à Sarlat, Domme, La Roque, Gazac, 
Beynac, Cadoiiin. 



Troisième Journée. — 27 Septembre. 

Le programme de cette troisième journée comporte pour 
la matinée une deuxième promenade à travers.le vieux Sarlat; 
nous commençons par le faubourg Landrevy et par la porte 
du même nom ; c'est là que les évoques faisaient leur entrée 
solennelle et prêtaient serment. 

Ces détails, comme ceux qui vont suivre, nous sont donnés 
par M. Lacroix, notaire, qui veut bien nous servir de guide, 
et nous faire part de ses connaissances locales, si sûres et 
si variées. 

Nous montons la rue des Armes, et après avoir traversé, 
par une brèche récente, les remparts qui mesurent 2 m. 50 
d'épaisseur, et aperçu à droite un escalier, appelé en termes 
techniques un pas de souris, qui nous rappelle celui vu, 
la veille, dans le château de Commarque, nous suivons un 
instant les anciens fossés, pour revenir en ville par la rue 
de la Charité, qui conduit à l'ancien couvent des Récollets. 

Ces religieux arrivèrent à Sarlat le 12 juin 1612, et furent 
installés d'abord au couvent des Cordeliers. Le 3 juin 1618, 
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jour de Pentecôte, fut posée la première pierre du couvent, 
et le 1«' novembre 1624 on célébra, pour la première fois, 
la messe dans l'église. 

Le portail de cette chapelle est orné de quatre colon- 
nes surmontées d'un fronton interrompu. A l'intérieur on 
remarque un beau retable, les croix servant aux processions 
des confréries de la ville, et enfin le lieu où a été enterré 
l'abbé Edgeworth de Firmont, né en Irlande, sa patrie, en 
1745, et décédé le 29 juillet 1807. 

Selon son désir, ce digne prêtre fut revêtu après sa mort 
et mis en bière avec le surplis qu'il portait au moment où 
il donnait au monarque infortuné les derniers secours de la 
religion. 

Le couvent des Cordeliers, qui fut la première résidence 
des Récollets, avait été fondé vers Tan 1260, par Gaillard 
de Beynac, chevalier, baron du lieu, puis ruiné en octobre 
1562 par les protestants, et réparé en 1616 par François 
de Gérard, écuyer. Il était situé aux abords de la route 
de Limoges, en face et à gauche de l'hôtel de la Magde- 
leine. Devenu une usine au commencement de ce siècle, il 
a été complètement détruit par un incendie. 

En continuant cette intéressante promenade, nous passons 
devant le logis de M. le juge d'instruction Tarde, avec qui 
nous aurons la bonne fortune de faire plus ample connais- 
sance à La Roque de Gajac, puis devant une maison qui 
servitde prison pendant la Révolution, et sur la porte de 
laquelle des gardes occupèrent leurs loisirs à graver des 
bonnets phrygiens ; au détour d'une rue se dresse l'élégante 
tourelle du couvent des Clarisses, fondé en avril 1621, et 
enfin, dans la rue de Turenne, la maison Delageet des 
arcades gothiques fixent notre attention. 

Nous sortons de la ville en examinant la tour neuve, la 
maison de Cerval, qui a une issue sur les remparts de la 
ville; la porte de la Rigaudie et la promenade, établie sur 
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une ancienne défense de la ville, qu'orne en ce moment une 
statue élevée à Etienne de La Boétie (1530-1568). 

Une dernière visite est faite à l'ancien évècbé, la mairie 
actuelle, dont les bâtiments délabrés ne sont pas sans 
intérêt. Dans l'ensemble, les constructions paraissent remon- 
ter à l'époque de la fondation du diocèse par Jean XXII, 
en 1317; de nombreuses modifications y ont été successi- 
vement apportées. C'est ainsi que Mgr de Montesquieu- 
Poylobon (1770-1777) fit réparer des appartements dans le 
goût de l'époque, et les fit orner de cheminées en marbre 
rouge. L'une d'elles est garnie d'une plaque de foyer repré- 
sentant l'Annonciation, fondue en souvenir de la reprise de 
Sarlat sur les Frondeurs, le 25 mars 1653. Au mur exté- 
rieur^ servant de cage à un escalier à vis, on voit une petite 
cloche portant la date de 1778 et le nom du fondeur, Alexis 
Cauchoy. 

En revenant à l'hôtel on s'arrête un instant, rue de 
Rousser, devant un élégant logis, avec tour et échanguette, 
ayant appartenu à la famille de ta Chapoulie. 

Au cours de nos deux promenades dans Sarlat, l'attention 
des excursionnistes a été plusieurs fois mise en éveil par 
des anneaux en fer faisant saillie aux fenêtres, sur les 
fa^^ades de plusieurs maisons anciennes, et l'on s'est demandé 
quel en pouvait être l'usage. 

Voici textuellement l'explication très plausible qu'en donne 
VioUet-le-Duc, verbo maison, p. 228, précisément à l'oc- 
casion des maisons du XIIP siècle de Saint-Antonin (Tarn- 
et-Garonne) : 

« On observera que les pieds-droits des fenêtres du pre- 
« mier et du second étage sont garnis à la hauteur des 
« 'naissances d'anneaux de fer avec crochets. Ces anneaux 
« élaient destinés à recevoir des perches, auxquelles étaient 
« fixées des bannes. » 
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L'éminent architecte reproduit la disposition de ces bannes 
à la page 230, figure 9. 

Les façades intérieures des maisons en étaient souvent 
pourvues, et il en existe encore en place, à Beaumont-de- 
Lomagne, sur la façade donnant dans la cour du logis du 
célèbre Fermât, appartenant aujourd'hui à M. Antonin 
Laborde, membre de la Société. 

A Sarlat, plusieurs croient que ces anneaux était un pri- 
vilège des maisons de consuls. 

Ail heures, après un déjeuner rapidement enlevé, on 
part pour le pays de Domme. 

A sortir de la ville nous suivons une étroite et riante 
vallée, que se disputent un ruisseau, la route et le chemin 
de fer. 

La première halte est pour Carsac, charmant village que 
dominent, à droite, les restes d'un château. 

A gauche de la route, au milieu du cimetière, s'élève 
l'église, qui paraît remonter au XII« siècle ; elle a conservé 
de cette époque son porche, l'abside, et au-dedans la cou- 
pole. Elargie pendant la période ogivale, elle a été couverte 
de voûtes à liernes pendant la Renaissance, ainsi que le 
constate une inscription placée à la voûte, dans un cartou- 
che : « A été fait ce voûtement en 1542. » 

Les sculptures de ces voûtes sont soignées. 

Du côté de l'évangile se trouve une chapelle, dont le grand 
arc est orné de deux belles têtes, homme et femme, repro- 
duisant sans doute les traits des fondateurs de cette cha- 
pelle ; à côté, à une clé de voûte, des armes que Ton croit 
être celles de la famille de Bessoues. 

Au dehors, derrière l'abside, règne une litre avec des 
armoiries du dernier siècle bien conservées. 

Peu après Carsac on contourne un rocher, dont les cavités 
présentent, comme à la Roche Saint-Christophe, de nom- 
breuses traces d'habitations humaines. Au delà, la route, 
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taillée dans le roc, suit une longue courbe, que la Dordo- 
gne décrit mollement au milieu du plus gracieux paysage. 

En face de nous, fièrement établi à pic, sur le fleuve, se 
présente le château de Montfort, où nous sommes accueillis 
par la propriétaire, M»® Pomarel, et ses deux fils. 

Le donjon du château est ruiné. Restent les deux enceintes, 
et un logis qui paraît remonter au XV° siècle. 

Après avoir appartenu, pendant plusieurs siècles, à la 
famille de Turenne, la châtellenie de Montfort fut vendue, 
le 15 mars 1667, à Messire Jean-Baptiste-Gaston de 
Roquelaure, duc et pair de France, lieutenant général et 
gouverneur de Guyenne, qui résidait habituellement à 
Bordeaux, rue Porte-Dijeaux, et pour qui le roi Térigea 
en comté. 

Son fils, Antoine-Gaston de Roquelaure, maréchal de 
France, mourut à Paris le 6 mai 1738, laissant deux filles, 
les princesses de Pons et de Léon, qui cédèrent Montfort 
au domaine royal, par acte du 20 janvier 1741. 

Quelques années après, Louis de Noailles, duc d'Ayen, 
marquis de Maintenon, maréchal de France, en devint acqué- 
reur, et en garda la possession jusqu'à la Révolution. Les 
armes de la famille de Noailles, de gueules à la bande d'or, 
se voient dans un cartouche au-dessus de la porte d'entrée 
de la première enceinte. 

Le comté de Montfort présentait au dernier siècle, en 
matière d'impôt, une particularité qu'il nous a paru inté- 
ressant de signaler. 

On sait que l'impôt et l'usage du timbre ont été établis 
dans le royaume sous le ministère de Fouquet, par un édit 
de mars 1655. La perception de cet impôt ne se fit pas 
sans difficultés dans la Généralité de Bordeaux, et en par- 
ticulier à Sarlat. Or, dans les paroisses relevant de la 
vicomte de Turenne, dont le comté de Montfort faisait partie, 
on ne pouvait dresser les actes que sur le papier de la 
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vicomte; la vicomte de Turenne avait, comme le roi de 
France, son papier timbré. 

De 1676 jusqu'en 1738, daté de la cession consentie à 
Louis XV, par Charles Godefroy de La Tour, duc de 
Bouillon, vicomte de Turenne, de la vicomte de ce nom, 
l'impôt du timbre fut perçu au profit de la caisse vicomtale, 
comme il Télait dans le royaume au profit du trésor royal, 
et cela au moyen de papier timbré particulier, dont les 
diverses séries sont assez nombreuses. 

A moment du départ M. le docteur Tachard, en habile pho- 
tographe, croque, non sans peine, quelques jeunes indigènes, 
peu au courant des mystères de cet art. 

Après avoir traversé le gracieux bourg de Vitrac, nous 
retrouvons la Dordogne, dont la vallée, fort large à cet 
endroit, se trouve limitée, d'un côté par La Roque de 
Gajac, que nous verrons demain, et de l'autre par Cénac 
et Domme, que nous allons visiter. 

Nous franchissons la Dordogne sur un pont moderne, 
et laissant à gauche le village de Cénac, qui s'ôtage sur 
le flanc méridional du mont de Domme, nous nous dirigeons 
vers l'église, isolée au milieu du cimetière qui l'entoure. 

Cet édifice faisait partie d'un prieuré conventuel, qui fut 
acquis en 1090 par Aquilinus, abbé de Moissac, et qui est 
mentionné en 1149 dans un Cartulaire de Chancelade, sur 
la dénomination de Prioratus beatœ Mariœ de Senaco. 

Cénac devint au XW^ siècle une des paroisses de la châ- 
tellenie de Domme, et puis le siège d'une justice royale. 

De l'église romane, bâtie peut-être par les soins du 
puissant abbé de Moissac, il ne reste que l'abside, flanquée 
de deux chapelles : l'une sert de sacristie et l'autre se trouve 
complètement modifiée par les reconstructions nombreuses 
dont la nef a été l'objet. A l'intérieur, comme à l'extérieur, 
les chapiteaux et les corbeaux qui soutiennent la corniche 
sont richement sculptés. 
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Le village de Cénac ne présente aucune particularité 
archéologique. On le franchît rapidement pour monter à 
Domme. 

Topographiqueraent, Domme occupe un plateau isolé qui 
domine la région, et d'où la vue s'étend au loin. 

Historiquement, c'était à l'origine un château fort, qui 
fut pris en 1214 par Simon de Montfort, et en 1588 par 
le capitaine Vivans. Il ne forme plus qu'un amas de ruines, 
soutenues par de vieux murs, et dans ces ruines pousse 
vigoureusement une vigne, symétriquement alignée selon les 
dernières règles de la science viticole. Quel contraste ! 

A la fin du XIII* siècle une bastide s'éleva et reçut ses 
franchises de Philippe le Hardi. Elle fut entourée de solides 
murailles, dont il existe encore des restes importants, et 
surtout une porte bien conservée, qui a été examinée avec 
beaucoup d'intérêt. La porte et les deux tours cylindriques 
qui la défendent, sont appareillées en bossages bruts. 

La dureté de la pierre et le désir de construire rapide- 
ment, expliquent l'usage de ces parements, que l'on retrouve 
à Aigues-Mortes, à l'ancien évêché de Narbonne et aux 
parties de l'enceinte de la cité de Carcassonne, bâtie égale- 
ment sous Philippe le Hardi. Chacune des tours contenait 
un corps de garde avec cheminée, couvert de voûtes qui 
n'existent plus ; les culs-de-lampe qui soutenaient les 
nervures sont très soignas^. Enfin , les hommes d'armes 
qui les habitaient ont couvert les murs d'images, surtout 
religieuses, en les gravant au moyen de la pointe d'un 
couteau ou d'une pique. Ces graffites, d'un genre particu- 
lier, sont curieux, bien qu'ils ne rappellent que de fort 
loin ceux qui ornent le pavage en marbre ,de la cathédrale 
de Sienne. 

Une inscription conservée à l'hospice mentionne la recons- 
truction de l'église en 1622. 

A l'hôtel-de-ville on conserve une mesure en cuivre ; la 
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porte est encore ornée d'un heurtoir, sur lequel s'enroule 
un serpent. Dans rintérieur de la vieille bastide, quelques 
maisons anciennes; partout les traces d'un passé glorieux 
et fortuné. 

Nous nous arrachons avec regret à ces souvenirs, à 
l'aspect grandiose de ces lieux, et surtout à la compagnie 
de M. le Maire de Domme, de M. le docteur de Molène 
et de M. le comte René de Gérard, qui ont bien voulu nous 
accompagner dans cette intéressante visite. 

Notre retour nocturne à Sarlat n'est interrompu que par 
un arrêt au château de Griffoul, où nous sommes reçus avec 
autant de distinction que de courtoisie par M™® la baronne 
et le baron colonel Des Hautchamps, qui ont laissé à Mon- 
tauban de si précieux souvenirs. 



Quatrième Journée. — 28 Septembre. 

Le lendemain, jeudi, nous quittons définitivement Sarlat 
pour retrouver notre belle Dordogne, et arriver au bourg 
de La Roque de Gajac. 

M. G. Tarde, qui est à la fois un historien et un cri- 
minaliste*, a découvert, avec une grande sagacité, ce que 
fut Gajac au Moyen-Age, et il en a fait la description en 
prose et en vers, avec l'amour du pays au cœur, dans un 
travail inséré en 1881 au BnUetin de la Société du Péri- 
gord, et que, par ce motif, il nous a paru inutile de retracer 
ici. Rappelons simplement le croquis que fait de Gajac, en 
1416, le chanoine Tarde, dans sa Chronique rééditée récem- 
ment à Poitiers, chez Oudin : « Durant son siège (le siège 
« épiscopal de Bertrand de la Cropte, évèque de Sarlat), 
« Jean de la Cropte, son frère, estait capitaine de La Roque 

* Voir le numéro de la Hevue des Deux^Mondes du 15 novembre dernier. 
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« de Gajac, ma chère patrie, qui- était en ce temps one 
€ petite ville bien close et très forte, dépendant de la tem- 
€ poralité de Tévêché de Sarlat, laquelle ne fat jamais prise 
€ par les Anglais et fut toujours de bonne intelligence arec 
€ Sarlat. » Il ajoute : « On prend toujours des aigles à la 
« Roque de Gajac, où eUes nichent. » 

La Roque de Gajac a perdu son château, ses remparts, 
dont une partie sert de mur de soutènement à la route; 
le palais deTévêque n'est plus qu'un souvenir; le commerce 
des Gabarriers avec Bergerac, Liboume et Bordeaux a pris 
fin ; mais ce village intéressera toujours le voyageur, par 
sa position exceptionnelle, resserré qu'il est, entre le fleuve, 
devenu silencieux, et le Puech-Vigneyral, rocher de 80 
mètres de hauteur, auquel s'appuient ou s'accrochent ces 
maisons et ces édifices, et dans lequel ils pénétraient les 
uns et les autres, comme un meuble dans un mur. 

Après avoir reçu l'hospitalité la plus cordiale au logis de 
M. Tarde, nous reprenons notre course à travers une gorge 
étroite, bientôt suivie d'un large cirque, autour duquel se 
dressent les châteaux de Castelnaud, de F^yrac, de Beynac, 
et de Marquessac, ce dernier propriété de la famille de 
Cerval. 

I^s trois premiers seulement ont été visités par la Société. 
Castelnaud, bâti sur une pointe de rocher, au confluent de 
la Dordogne et d'un ruisseau, le Céou, n'oflre plus, dans 
l'ensemble, que de grandioses ruines. On y a remarqué le 
donjon portant les traces de deux rangs de hourds, et une 
grosse tour cylindrique, qui, par son appareil, le profil d'un 
larmier, et la coupe d'une embrasure, a paru dater de la 
fin du XV^ siècle. 

Des hauteurs de Castelnancl nous descendons à travers 
les belles allées du parc de Fayrac, vers le château de ce 
nom. La herse du pont-levis est levée ; nous entrons et 
saluons le châtelain, M. le baron de La Tombelle, un homme 
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de goût et d'art, comme le dit, avec tant d'à-propos, notre 
guide illustré. 

Sans nous attacher à examiner Taspect du château, si 
habilement restauré, ni à rechercher les diverses époques 
de sa construction, de la période ogivale au XVII^ siècle, 
nous pénétrons tout de suite dans les appartements, dont 
nous admirons la riche ornementation. 

La petite chapelle ogivale nous retient un instant, ainsi 
que les salles basses de la galerie, pavées de mosaïques, 
en pierres du pays, formées d'une série de demi-cercles, 
tracés par Touvrier qui en était le centre, au moment de 
la pose, 

Il est midi : l'estomac a ses droits, comme l'archéologie 
ses joies. Nous traversons les jardins du château, puis la 
Dordogne en bac, et nous montons au village de Beynac, à 
l'assaut du déjeuner, qui nous est servi à l'hôtel Bonnet, 
dénomination de bon augure. Nous y taillons en pièces les 
frais poissons de la Dordogne et les succulents lièvres du 
Périgord noir. 

Enhardie par cette victoire, notre infatigable phalange 
gravit la pente qui conduit au château de Beynac. Le chemin 
rocailleux, et bordé do maisons des XIV« et XV*' siècles, 
débouche dans la cour du château. 

A droite se trouve la chapelle, qui sert d'église parois- 
siale. Elle est ogivale et possède une chaire et un rétable 
en bois sculpté, d'un beau travail. 

En face, le château, que domine le donjon. L'un et l'autre 
sont amplement décrits dans notre guide illustré. 

Comme détail, mentionnons la belle cheminée du XVI« 
siècle, qui orne la salle des États, et une grande toile 
accrochée au mur de l'escalier qui dessert les étages habi- 
tés du château. Cette peinture donne l'image d'une belle 
famille du XVII* siècle : le père, la mère et leurs huit 
enfants. 
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Le château est habité par M. le comte de Beaumont, 
marquis de Beynac, et M™« la comtesse de Beaumont, qui 
ont bien voulu nous en faire les honneurs avec la plus rare 
distinction. 

Comme souvenir de notre passage à Beynac, châtelains 
et voyageurs ont posé devant l'objectif d'un maître, le 
commandant Duchaussoy. De ce nid d'aigle, revenant vers 
la plaine, nous continuons notre course vers Saint-Cyprien. 

L'ancienne abbaye, fondée par saint Cyprien, ermite, 
autour de laquelle est venue se former cette petite ville, est 
aujourd'hui un magasin au service de l'administration des 
tabacs. 

L'église, adossée ^ ce vieux bâtiment, a été restaurée 
avec soin. Elle consiste en une vaste nef coupée par un 
rétable, entouré de stalles, derrière lequel se trouve la 
sacristie. 

On y vénère une partie de la couronne d'épines. A peu 
de distance de Saint-Cyprien, vers le nord, se dresse le 
château de La Roque, où naquit, le 26 juillet 1703, Chris- 
tophe de Beaumont du Repaire, le courageux archevêque 
de Paris, et où il revint subir les rigueurs de l'exil; il 
était fils de François de Beaumont du Repaire et de dame 
Anne-Marie de Lostanges de Saint-Alvère. 

A la mort du grand archevêque, survenue à Paris le 
12 décembre 1781, son cœur fut déposé, selon son désir, 
dans l'église de Saint-Cyprien. Pendant la Révolution, 
M. Prunis, prieur des Chanceladais, le conserva et le remit 
à M. Picon, curé de Saint-Cyprien, qui le fit replacer dans . 
une chapelle, au-devant de laquelle une plaque de marbre 
porte une inscription commémorative. 

Le chemin de fer nous conduit, en quelques instants, au 
Buisson, et de là nous atteignons,- par une belle soirée, 
Cadouin, placé dans le creux d'une étroite vallée un peu 
rude d'aspect. 
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Cinquième Journée. — 20 Septembre. 

Cependant le gite est bon à Thôtel du Lion d'or^ une de 
ces bonnes hôtelleries d'autrefois, où le pèlerin retrouve la 
vie de famille. 

Dès le matin chacun s'empresse de se rendre au monas- 
tère. 

Disons en deux mots qu'il fut fondé en 1116, par Géraud 
de Sales, ami du Bienheureux Robert d'Arbrissel, qui avait 
été chanoine de Saint-Âvit, et qui plaça sa communauté sous 
la juridiction de la seconde fille de Citeaux, Pontigny, qui 
lui envoya son premier abbé régulier. 

Cadouin devint bientôt une abbaye puissante. Les moines 
fondèrent à leur tour sept monastères, dont Gondon dans 
le diocèse d'Agen, Faize dans le diocèse de Bordeaux, et 
Fontguilhem dans celui de Bazas. 

En 1183 l'abbé de Grandselve fut forcé de se soumettre 
à son obéissance par le pape Innocent II. 

Dès 1118 les religieux avaient commencé la construction 
de la magnifique église que l'on admire aujourd*hui, et que 
nous voyons telle qu'elle fut consacrée en 1154. 

Elle offre un type complet d'église romane à coupole sur 
la croisée. 

En forme de croix latine, ayant trois nefs terminées par 
trois absides, sa longueur est de 48 mètres et sa largeur 
au transept de 24 mètres. 

La porte principale est composée de quatre arcatures à 
plein cintre, en retrait les unes sur les autres, reposant sur 
des colonnettes; la façade est ornée d'arcatures aveugles 
et de trois grandes fenêtres qui éclairent la nef; quatre 
travées divisent celle-ci, et la coupole s'élève sur pendentif, 
au point d'intersection de la nef principale et du transept. 
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Les chapiteaux ne sont ornementés que dans la partie de 
l'église environnant le chœur. 

De Téglise on pénètre dans le cloître, œuvre du XVI^ 
siècle. 

M. de Montalembert croit qu'il n'existe pas un morceau 
de ce temps plus riche, plus fini, plus orné. 

Le plan est un parallélogramme rectangle, entouré d'ar- 
cades ogivales. Les galeries du nord et du midi ont huit 
travées, celles de Test et de l'ouest sept seulement ; chaque 
travée est éclairée par une baie à tympan flamboyant, porté 
par trois meneaux. 

Une partie de ce monument, précieux pour l'art, car il 
existe peu de cloîtres entièrement construits à cette époque 
de transition, vient d'être heureusement restaurée; le reste, 
très endommagé, attend presque une reconstruction. 

Les clefs de voûte, les chapiteaux, les consoles, les murs 
sont couverts de sculptures et de rinceaux qui semblent 
appartenir déjà au style de la Renaissance. 

La galerie orientale, la plus belle et la plus ornée, offre 
l'histoire de Jonas, celle du mauvais riche et la grande scène 
du Jugement dernier. 

Dans l'angle, entre les deux portes, on aperçoit un moine 
qui porte le doigt à la bouche et un autre à l'oreille, afin 
d'inviter au silence et au recueillement. 

Là, s'élève la grande porte qui donnait dans le réfectoire, 
et qui est appelée la porte du Crucifix, à cause de l'image 
du Christ en croix qui surmonte l'arc en accolade ; sous les 
bras de la croix on reconnaît les armes de France et de 
Bretagne ; de chaque côté un pélican et un phénix, et enfin 
de nouveau la scène du Jugement dernier. 

Dans la galerie du nord on voit le siège, en pierre de 
taille, de l'Abbé, entouré de deux bancs en pierre pour les 
moines, et en face l'escabeau du lecteur, très simple, enfoncé 
dans le mur en bahut. 
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Le siège de F Abbé est entouré de sculptures en relief, 
jetées à profusion. 

Nous revenons au chœur de l'église pour nous grouper, 
non sans émotion, autour de Tinsigne relique qui se trouve, 
à découvert, dans un reliquaire moderne. 

Là, le digne religieux qui en a la garde, explique que 
le suaire de Cadouin est le SudafHum capitis, c'est-à-dire 
le linge avec lequel, selon la coutume juive, la tête du 
Sauveur fut enveloppée. 

Ce linge est un tissu très fin, de ton foncé, entouré de 
bandes brodées à fleurs rouges et violettes. Il mesure 2 m. 
84 c. en longueur et 1 m. 24 c. en largeur. 

Sans perdre un instant nous montons en voiture pour 
Saint-Avit. 

A la mort de saint Avit, ermite, son corps fut enseveli 
dans l'église de Sainte-Marie du Val, près de laquelle il 
paraît avoir vécu, et dont les restes étaient encore visibles 
il j a une cinquantaine d'années, près d'une fontaine. 

Au commencement du XI® siècle on éleva sur un coteau 
voisin la grande église que nous voyons aujourd'hui, et dans 
laquelle le corps du saint ermite fut transféré en 1016. 
D'abord abbaye importante, Saint-Avit devint un chapitre 
collégial de chanoines de Saint- Augustin, réuni en 1690 au 
chapitre de Saint-Front. 

L'église, qui s'élève au milieu des ruines du monastère, 
consiste en une vaste nef avec transept ; l'abside détruite n'a 
pas été rebâtie, mais simplement fermée par un mur plat 
percé d'une grande fenêtre ogivale. 

Cette fenêtre est surmontée à l'extérieur d'un moucharabi 
(]^ui lui sert de défense. Sur la façade, deux clochers, dont 
les sommets n'existent plus, ont été construits au commen- 
cement de la période ogivale, et leur base est apparente 
dans l'intérieur de l'église. 

Celle-ci est comme enveloppée par un mur de mince épais- 
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seur, le long duquel règpne au dedans et au dehors, sans 
interruption, une suite de hautes arcatures. 

Au-dessus de ces arcatures se trouvent percées des fenê- 
tres de petite dimension. 

A l'intérieur de la nef, d'épais piliers carrés, appliqués 
après coup aux murs latéraux, dont nous venons de parler, 
servent de support à de belles voûtes du XIIP siècle. Ces 
voûtes sont contre-buttées par les sommets de petites voûtes 
parallèles en berceau et perpendiculaires à la nef. Ces petites 
voûtes reposent sur les piliers, et sont inscrites entre le 
mur de clôture et l'arc formeret des grandes voûtes, les- 
quelles offrent un plan carré. 

VioUet-le-Duc, au mot architecture y t. Ie^ p. 171, n'hé- 
site pas à ranger Saint- Avit parmi les églises à coupoles 
sur pendentifs, bâties en Aquitaine du XP au XIP siècle. 

L'affirmation du savent architecte est si formelle, que 
l'on est surpris de ne retrouver à Saint-Avit aucune trace, 
pas le moindre reste, des coupoles qui, selon lui, y auraient 
été élevées ; aussi est- il permis de se demander si au lieu 
de couvrir leur église avec des coupoles, les constructeurs 
de Saint-Avit n'ont pas plutôt employé la charpente appa- 
rente dont l'usage, presque exclusif pendant le X« siècle, 
s'était conservé durant une partie du siècle suivant ^ 

La nécessité de couvrir un grand espace, et la modicité 
de leurs ressources, ne les auraient-elles pas déterminés 
à prendre ce parti? 

En général, les coupoles qui, en grand nombre, couvrent 
les églises de la région, sont admirablement conservées. 

Comment se fait-il que celles de Saint-Avit aient à peine 
duré cent ans, bien courte période pour de pareilles cons- 
tructions ; leur chute ne paraît pas avoir été entraînés par 

1 Les piliers intérieurs qui portent la voûte actuelle ont été appliqués sans 
tenir compte des arcatures, dont quelques-unes sont en partie cachées par 
eux. 
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une déformation des points d'appui, car ce n'est qu'en 1425, 
ainsi que le mentionne une inscription, que l'angle sud- 
ouest du mur de l'église s'est afiFaissé et a été rebâti. 

On est donc amené à cette conclusion, que les coupoles 
de Saint-Avit, prévues peut-être au plan primitif de l'ar- 
chitecte, n'ont jamais été élevées, ou que, si elles l'ont 
été, un événement de guerre ou peut-être un violent incen- 
die n'ont pas tardé à les détruire entièrement. 

Quoi qu'il en soit, et telle que les siècles l'ont faite, 
cette belle église, qui a heureusement échappé à toute res- 
tauration intérieure, produit, avec les pâles peintures de sa 
voûte, ses dalles disjointes, son aspect pauvre et nu, une 
vive impression, et laisse un durable souvenir. 

Il est midi, le programme inflexible nous ramène à Cadouin, 
où le dîner nous attend. 

Au dessert notre cher Président se lève, et, faisant un 
heureux emprunt à un poète Sarladais, un d'Hamelin, dont 
la famille a habité La Roque de Gajac, nous dit le déli- 
cieux madrigal suivant: 

« Depuis (lue la m'as donné ton cœur, gentil berger, en gage, je 
ne l'ai vendu, ni prêté ; j'en ai fait meilleur usage : Je l'ai pris, je Tai 
mêlé au mien, je ne sais plus quel est le tien. » 

L'aï prest, l'aï mesdat en lou raeou, 
Nou sabi per qu'ai es lou tèou. 

On ne pouvait mieux rappeler la bonne confraternité et 
la courtoisie parfaite qui font le charme des réunions de 
la Société. 

Un membre veut bien exprimer à notre vénéré Président 
les sentiments de ceux qui l'entourent, et le remercier des 
soins et des peines que lui ont coûtés la préparation du plan 
de campagne. 

Les membres de la Société ont une autre dette à acquit- 
ter, et celle-là envers les membres de la noble famille de 
1894. 5. 
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Boysson, qui ont été d'un grand aide dans cette organi- 
sation. 

Et d'abord k M. le général de Boysson, qui a conduit 
avec tant d'entrain et d'amabilité cette pacifique brigade; 
à M. Jean de Boysson, qui a pris la peine de régler les 
choses de Sarlat; à M, Richard de Boysson, qui nous a 
fait connaître sa région de Cénac, et ouvert les portes de 
son hospitalière demeure ; à M. le colonel d'artillerie Paul 
de Boysson, qui nous a fait dans son château, près de Saint- 
Cyprien, un accueil non moins aimable; et à M. Henri de 
Boysson, le châtelain de Doyssac, qui nous a rejoints à 
Cadouin. 

De nos jours, comme au XVI® siècle, le courage et l'in- 
trépidité sont de mise à Doyssac — le nid des Boysson — 
mais, pour la génération actuelle, l'horizon s'est agrandi : 
c'est la grande patrie que l'on y sert, et c'est pour elle 
que l'on a su mourir ! 

A 1 heure nous quittons Cadouin, sa vieille église et son 
insigne relique ; nous reprenons le chemin de fer. 

L'heure de la dislocation a sonné ; les mains se pressent, 
les plus fortunés vont faire à Cahors une halte fructueuse 
sous les coupoles de la cathédrale, et tous se disent : Au 
revoir ! 

Nous croyons devoir reproduire ici, sous forme de note, 
une partie de l'étude sur Saint-Avit faite par M. Félix de 
Verneuilh, dans son Traité sur l'architecture bysantine en 
France, Paris, 1852, p. 201 : 

• VouTES. — Le changement le plus grave qu'ait éprouvé Saint-Avit 
consiste dans la substitution do voûtes d'arêtes aux coupoles primitives. 
Elle a eu lieu par nécessité ou par embellissement, à la fui du XIIP 
siècle. Nous l'avons considérée jusqu'à présent comme non avenue, tant 
jîous apercevions distinctement Tétat ancien du monument sous l'état 
actuel. Nous avons toujours parlé des coupoles comme si elles existaient, 
et vraiment elles subsistent en très grande partie. On a seulement abattu 
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les pendentifs, non pas même h partir des premières assises, et, dans le 
carré des grands arcs, on a inscrit une voûte d'arête sur nervure qui 
tient lieu de Tancienne calotte sphêrii|ue. On a donc beaucoup abaissé 
la nef, mais non pas au niveau des grands arcs, comme cela aurait eu 
lieu dans le pur style ogival. La clé est surélevée de 2 à 3 mètres, et il 
en résulte une coupole d'arête, s'il nous est permis de créer cette expres- 
sion. 

Cette combinaison n'a pas encore été bien étudiée, ni bien comprise. 
Ce qui la caractérise surtout ce sont les nervures, qui sont au nombre 
de 8, au lieu de 4, pour chaque travée, et qui présentent une double 
croix. Les unes sont des croix d'ogives ordinaires, les autres occupent 
le sommet des berceaux, et, chose remarquable, toutes sont de même 
grosseur et de même apparence. 

Clochers. — Saint-Avit n'en avait pas d'abord. Quand on voulut 
en faire deux au-dessus des piliers qui terminaient l'église à l'occident, 
on s'inspira cette fois immédiatement de la basilique de Saint-Front. 
Dans quelques églises, notamment h Angoulôme, ces piliers extrêmes 
avaient été assez développés dès l'origine, pour servir de base à de 
petits clochers. Mais h Saint-Avit on les jugea insuffisants, et, par une 
0|K^ration hardie, on leur en substitua d'autres qui empiètent beaucoup 
des deux côtés, sur l'arcature des murs latéraux et sur celle de la 
façade. Ces nouveaux piliers, fort agrandis, mais évidés intérieurement, 
comme ceux de Saint-Front, ne laissent rien subsister des anciens, et 
l'on ne conçoit guère comment la substitution put s'opérer sans refaire 
la coupole, dont on changeait ainsi les supports. 

Dans notre pensée la coupole n'existait pas au moment 
de la construction des clochers, Tarchitecte aurait eu ainsi 
toute liberté pour les élever à sa guise. 

Comme complément d'information au sujet de Saint-Avit, 
nous donnerons encore le passage que lui consacre, dans 
son livre sur Tarchitecture gothique, M. E. Corroyer, l'émi- 
nent architecte du mont Saint-Michel : 

La coupole de cet édifice est renforcée par des nervures qui la rai- 
dissent ; elle devient une voûte annulaire, formée d'assises h peu près 
horizontales, disposées en claveaux, soutenues comme elle le serait à 
l'aide de cintres permanents en pierre, figurés par nerfs transversaux des 
diagonaux. 
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L'opinion de M. Corroyer est en partie contredite par 
M. de Curzon, ancien élève de Técole des Chartes, dans 
un article inséré en 1888 dans la Bibliothèque de l'école 
des Chartes, et dont voici un extrait: 

Les voûles annulaires du genre de Saumur et celles de Saint-Avit ne 
sont plus des coupoles. M. Corroyer le fait très bien remarquer. Mais 
les conclusions qu'il en tire sont beaucoup trop affirmatives. 

Les arguments qu'il met en avanlpour soutenir, contre l'opinion reçue, 
que cette voûte surbaissée et ses croisées d'ogives sont bien de l'époque 
de la construction, du XI^ siècle, ne sont pas assez concluants pour 
s'imposer ; tandis (lue la similitude absolue que l'on remarque entre le 
plan et l'élévation de ce monument et ceux des églises à vraies coupoles 
du même pays : Cahors, Soulignac, Angou^ême, semble surabondam- 
ment prouver qu'il a eu d'abord, lui aussi, des coupoles semblables 
aux autres. 

Maurice Garreau. 
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Compte-rendu de l'Historique du 10' dragons, par M. le lieutenant D'OLLONES, 
offert â la Société archéologique par M. le lieutenant Charroy. 

Messieurs, 

Votre bibliothèque vient de s'enrichir d'un beau livre, 
le livre d'or des braves du 10' dragons, depuis sa formation 
jusqu'à nos jours. M. le lieutenant Charroy a fait hommage 
à votre Société de V Histof^ique du 10^ régiment de d^^agons. 

Notre cher et respecté Président m'a confié le soin de 
vous faire connaître cet ouvrage, fort documenté, grâce aux 
patientes et ardentes recherches de son auteur, M. le lieu- 
tenant d'OUones. En ce livre on voit naître les dragons et 
leur 10* régiment, l'uniforme, le harnachement, l'instruc- 
tion spéciale des dragons. 

On les voit se modifier, s'améliorer sans cesse pour arri- 
ver à l'élégante et robuste simplicité d'aujourd'hui. 

A côté de ces détails techniques qui nous initient cepen- 
dant à la vie militaire d'autrefois, et ne sauraient à ce 
litre vous être indifférents,, on sent vivre partout le senti- 
ment du devoir toujours accompli, le courage, le dévoue- 
ment, en un mot l'amour le plus pur de la Gloire et de 
la Patrie. 

L'arme des dragons est la plus ancienne, non-seulement 
de la cavalerie française, mais encore de la cavalerie euro- 
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péenne. C'est à elle que se rattachent les argoulets, les 
albanais, les stradiots, les arquebusiers, dont le service, 
réglementé plus tard pour les dragons, différait complète- 
ment de celui des cavaliers légers et des gendarmes. Tandis 
que ceux-ci combattaient, montés seulement, ceux-là. suivant 
les nécessités du moment, étaient employés à pied ou à 
cheval. 

La première organisation des dragons s'effectua entre 
1550 et 1554. 

L'étymologie du mot dragon a soulevé bien des contro- 
verses. On croit concilier les opinions les plus générale- 
ment admises, en disant que la façon brillante dont ces 
cavaliers spéciaux exécutaient leur double service, à pied 
et à cheval, les fit comparer par leurs ennemis à ce terrible 
animal de la fable, qui tenait ses griffes du lion, ses ailes 
de l'aigle, sa queue du serpent. Les dragons se seraient 
enorgueillis de cette appellation qui caractérisait bien leur 
métier et faisait ressortir leur valeur, et ce surnom, jeté 
comme une injure de haine et d'effroi, recueilli comme une 
flatterie, matérialisé par des emblèmes, aurait été rapide- 
ment adopté par l'usage et enfin consacré par la loi. 

On retrouve en 1674, bien accusé chez les dragons, ce 
caractère d'infanterie montée qu'ils avaient depuis leur 
création, et qu'ils conserveront longtemps encore. Le Père 
Daniel, dans son Histoire de la Milice française^ dit qu'on 
s'en servait pour escorter les convois, battre l'estrade, 
harceler l'ennemi dans une retraite, occuper promptement 
un poste où l'on ne pouvait faire arriver assez tôt l'infan- 
terie, combler les vides des bataillons. En général, pendant 
l'action, ils étaient employés comme fantassins dans les 
armées considérables, comme cavaliers dans celles d'un petit 
effectif; souvent, dans la même journée, ils combattirent à 
pied et à cheval. 

Officiellement les dragons, aux termes des Ordonnances 
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de 1665, ne faisaient pas partie de la cavalerie. Ils tenaient 
à former une arme à part. Louis XIV sanctionna cette indé- 
pendance en leur attribuant en 1669 un état-major spécial, 
de même composition, prérogatives et service que celui de 
la cavalerie légère. 

Le roi fixa à quatorze au minimum le nombre des régi- 
ments de dragons. Ces quatorze immuables prirent le nom 
de Vieux. Le 10- en fait partie sous le nom de Tessé- 
Dragons ; il est formé par édit du 1^^ mars 1674, et levé 
à Vic-de-Bigorre, Lourdes, Bagnères et Campan. 

On retrouve dans les manuscrits de Tépoque la descrip- 
tion de son uniforme naissant, bientôt réglementé par Louvois. 
Habit rouge à revers, manches en botte, culotte rouge, 
veste rouge, souliers, longues guêtres appelées bottines, 
recouvrant les ba$ et portant les éperons. Chapeau rond à 
longue flamme rouge. 

En 1685 le comte de Tessé, premier mestre de camp ou 
colonel du régiment fondé par lui, fut fait mestre de camp 
général. Le régiment change de nom et devient Mestre de 
camp-général-Dragons. 

Sous ce nom nouveau, qu'il conserva jusqu'à 1791, il prend 
part à toutes les campagnes du règne de Louis XIV et du 
règne de Louis XV. Il se distingue en garnison par son 
esprit militaire et sa discipline, en campagne par son indomp- 
table énergie et sa bouillante valeur, qui le couvrent de 
gloire, et lui valent cette citation de Catinat à Louvois après 
Staffarde, le 18 août 1690: 

« Les escadrons de Mestre de camp-général firent une 
charge avec furie et tant de chaleur qu'il n'y avait l'ordre 
qu'on pourrait désirer pour une charge réglée ; cependant 
ils emportèrent tout ce qu'ils chargèrent. » 

Et celle-ci de Boufflers après Eckren, le 30 juillet 1703: 

« MM. de Prade, d'Escoraîlle et de Villerville ont fait 
des merveilles .à la tète de Mestre de camp-général. » 
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En 1734 le comte de Belle-Isle écrit au sujet des dragons 
de Mestre de camp-général: 

« J'ai eu une satisfaction infinie de ne pas trouver sur 
la route un seul traîneur, tous exprimant leur gaieté dans 
Topinion qu'ils vont enfin combattre les ennemis du roi. » 

Le duc de Chevreuse écrit le 26 mai 1742 après le combat 
de Sahal : 

« J'ai eu le bonheur de battre trois régiments de cuiras- 
siers avec mes deux régiments de dragons Mestre de camp- 
général et Surgères. Je les ai chargés deux fois et plies 
autant. On est enchanté de mes dragons et rien ne res- 
semble à cette troupe. » 

Le maréchal de Castries, fnspecteur du régiment en sep- 
tembre 1753, dit dans son rapport : 

« Quoique j'aie vu plusieurs fois à Metz manœuvrer le 
régiment Mestre de camp-général, ce que je lui ai vu encore 
exécuter ici surprend, et il est impossible de le croire, à 
moins de le voir. Toute la cavalerie est forcée d'admirer 
et de rendre justice. » 

Après la bataille de Crevelt, le 3 juillet 1758, le duc 
de Chevreuse dit dans son rapport à Belle-Isle : 

« L'armée a été témoin de la contenance admirable de 
nos dragons à une canonnade de 5 heures 1/2, et je crois 
que personne ne peut leur refuser les louanges qui leur sont 
dues. » 

En multipliant ces citations j'ai voulu, Messieurs, vous 
faire voir quelle était la valeur militaire des dragons sous 
l'ancienne monarchie, et combien était riche déjà leur patri- 
moine de gloire. 

En 1790, avant sa disparition comme nom, Maistre de 
camp-général coûtait annuellement 668,456 francs. 

Voici la solde annuelle des officiers à cette époque, où 
les sous-lieutenants achetaient des châteaux sur leurs écono- 
mies : Colonel, 6,000 livres ; 1" lieutenant-colonel, 4,400 
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livres; 2^ lieutenant-colonel, 2,400 livres; 3® lieutenant- 
colonel, 3,600 livres ; capitaine de V^ compagnie, 3,600 
livres; autres capitaines, 2,200 et 1,600 livres; lieutenants, 
1,100 livres; sous-lieutenants, 800 livres. 

Le décret du l«r janvier 1791 enleva à tous les régiments 
les noms de villes, provinces, colonels, princes, qu'ils avaient 
portés jusqu'alors, et les remplaça par des numéros. 

Mestre de camp-général devint le 10° dragons. 

Si l'appellation changea, les traditions restèrent, et sous 
le n" 10 le régiment devait bientôt s'acquérir une renom- 
mée égale à celle dont il avait joui depuis plus d'un siècle, 
sous les noms glorieux de Tessé-Dragons et de Mestre de 
carap-général-Dragons . 

L'uniforme reçoit de sérieuses modifications : Casque en 
cuivre avec bandeau en peau de chien marin, cimier et 
crinière flottante ; habit vert à la Française, avec collet et 
retroussis cramoisis; gilet blanc, culotte blanche, bottes 
molles, ceinturon en buffle blanc, porté à pied en bandou- 
lière, et à cheval à la ceinture. Le régiment garda ces 
couleurs distinctives, vert et cramoisi, jusqu'en 1815. 

Les cheveux étaient attachés près de la tête et liés en 
queue, couverte d'un ruban de soie noire arrêté par une 
épingle; ils étaient coupés court sur la tête; sur les faces 
ils étaient taillés à la manière dite en Avant-garde. 

Les dragons étaient entièrement rasés. 

L'armement comprend un sabre droit, un fusil, un pistolet. 

L'étendard cravaté est aux trois couleurs nationales. 

On sait qu'à cette époque le désordre se mit dans plusieurs 
corps de troupe sous la poussée exubérante des idées nou- 
velles sur la hiérarchie militaire et l'avancement. Le 10* 
dragons se tint à l'écart des agitations de partis, et ne 
subit qu'un faible contre-coup de la tempête générale. 

Mais bientôt la tourmente se déchaîne au dehors comme 
au dedans, l'armée tant bien que mal entre dans la four- 
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naise. La campagne de 1793 commence malheureuse pour 
nos armes, mais, dans la défaite de Nerwinde, le 18 mars, 
le lO dragons, sous les ordres du colonel Cavaignac, se 
taille une large part de gloire et mérite, dit Cavaignac, 
de voir sur son étendard le nom de Nerwinde, défaite aussi 
glorieuse pour le régiment que les victoires les plus fameuses. 

Un seul régiment, dit le rapport, le lO'' dragons, soutint 
l'effort des cuirassiers ennemis et donna à notre cavalerie 
le temps de se rallier. Ce régiment les chargea avec vigueur; 
les sabres se brisant sur les cuirasses, nos dragons eurent 
la présence d'esprit de pointer leurs coups à la gorge. 

L'année suivante, 1T94, voit le 10^ dragons s'illustrer à 
Sprimont, le 18 septembre, sous les ordres du général 
Marceau. Une charge audacieuse lui valut 5 drapeaux, 1.500 
prisonniers, 28 pièces de canon, 200 caissons et tout le parc 
d'artillerie ennemi. 

C'est l'épopée qui commence. 

La voilà grande, terrible, fulgurante? 

C'est l'apothéose ; voici les dieux, les demi-dieux, les 
héros : 

Ces Achille d'une Iliade 
Qu'Homère n'inventerait pas î 

Théophile Gautier. 

Après Marceau, Miicdonald, Walther, Bessières, Mont- 
brun, Lassalle, Milhau, Nansouty, Masséna, Murât. 

Tous ont conduit ou vu le 10^ dragons à la charge, à 
la victoire. 

En 1805, après Austerlitz, l'Empereur lui donna, en 
récompensa de sa valeur, quatre cravates tricolores pour 
ses guidons. Les dragons du lO^ d'aujourd'hui les possè- 
dent encore, et vous pourriez les voir dans une vitrine à la 
salle d'honneur du quartier Doumerc, à Montauban. 
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L'héroïque chevauchée continue. 

Voici Murât maintenant. Nous sommes en Prusse, dans 
la semaine d'Iéna et d'Auerstœdt. Le 27 octobre 1806, à 
Wichmansdorf, le 10' dragons chargeait encore à 10 heures 
du soir, au clair de la lune, et au moment où les vainqueurs 
haletants enserrent dans un cercle de fer l'ennemi vaincu 
et demandant grâce, tout h coup un galop retentit, Murât 
surgit; il a tout vu. 

Colonel, cria-t-il à Dommanget, vos hommes se sont 
battus comme des diables. Il faudra appeler le 10' dragons 
VInfernaL 

Que pourrais-je ajouter, Messieurs? Des noms de vic- 
toires, vous les connaissez: Lubeck, Prentzlow, Eylau, 
Friedland, puis Valence, Cindad-Rodrigo, Alméida, Fuentès, 
d'Onoro, Ségovie. 

Après les gloires de 1805, 1803, 1807, l'immortel renom 
des Dragons d'Espagne. 

Quoi encore? Des citations d'héroïques et historiques 
folies, qui semblent du domaine de la légende! Vous les 
trouverez réunies à la fin de ce beau livre, ainsi que les 
noms des héros illustres ou obscurs qui ont versé leur sang 
sous l'étendard et les guidons du régiment depuis 1674 
jusqu'à 1870, où les jours sombres ont passé, non sans 
grandeur pour le 10* dragons. 

Tout ce passé prestigieux répond de l'avenir. 

Et maintenant que nos régiments font pour ainsi dire 
partie de la ville où ils tiennent garnison, on dit commu- 
nément du 10' dragons, ce sont les dragons de Mon- 
tauban. 

Qui sait? Quelque beau soir d'été, l'un de ceux qui m'é- 
coûtent, ayant couru aux nouvelles du théâtre de la guerre, 
apprendra que quelque part, prés des Vosges, nos cavaliers 
ont pointé comme à Nerwinde et sabré comme à Wich- 
mansdorf. 
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Il rentrera tout ému à sa maison, criant aux siens dès 
le seuil : 

« Victoire mes enfants ! les dragons de Montauban se sont 
encore battus comme des diables ; ils ont tout renversé ! » 

Commandant Roques. 
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ééance du 6 décembre 189:3. 



Présidence do M. le chanoine POTTIER. 



Présents : MM. le chanoine Pottier, président; de Mila de 
Cabarieu, vice-président; Ed. Forestié, secrétaire-général; géné- 
ral de Boysson, de Fontenilles, Bès de Berc, Maurou, Georges 
Dubois-Godin, commandant Duchaussoy,abbc de Reyniès, comman- 
dant Roques, de France, Carrieu, Prax, Lavitry, Lapierre, Dumas 
de Rauly, de Rivières, chanoine Calhiat, de Saint-Félix, Fontanié, 
Bouïc, Bouïs, Anglade, Deloche, Rey-Lescure; Buscon, secrétaire. 

Le procès- ver bal de la dernière séance est lu et adopté. 

Le nom de M. Garreau a été omis par oubli dans le dernier 
procès- verbal, parmi les membres reçus en novembre. 

M. le Président, au nom du Conseil d'administration, soumet k 
la Société les candidatures suivantes : 

M. Deloche, présenté par MM. Forestié et le chanoine Pottier. 

M. le docteur Constans, par MM. Dumas de Rauly et Latreille. 

M. le capitaine Bugnon, par MM. le chanoine Pottier et Mila 
de Cabarieu. 

M. le capitaine Beaudemoulin, par MM. le général de Boysson et 
le docteur Tachard. 

Ces quatre candidats sont admis à l'unanimité membres titulaires 
de la société. 

M. le chanoine Pottier adresse des souhaits de bienvenue à 
MM. Georges Dubois-Godin et Deloche, présents à la réunion. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance : MM. Etienne 
de Monbrison, de Rouméjoux, général de Lacoste de Tlsle, de Tarde, 
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Maurice Garreau, comte de Marsy, Richard de Boysson, colonel 
baron des Hautschamps adressent des remerciementa à Toccasion 
de leur nomination comme membres titulaires ou correspondants. 

M. le chanoine Pottier rappelle que notre confrère, M. Albert 
Soubies a été récemment nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

La Société prie M. le Président de transmettre ses félicitations 
au nouveau chevalier, qui vient d'offrir à notre bibliothèque sa 
dernière publication sur V Histoire de ropéra-comique, M. Bouïc 
rend compte oralement de cet ouvrage de notre distingué confrère. 

M. Tamisey de Larroque envoie une brochure sur: Un notaire 
d'autrefois, M^ Babouléne de Beauville, — M. de Mila de Caba- 
rieu analyse cette brochure. 

M. le comte de Marsy a fait don à la Société de 25 volumes, bro- 
chures ou plaquettes de ses œuvres. — Des remerciements sont 
adressés à ces donateurs. 

M. le commandant Roques^ dans un compte-rendu entraînant et 
finement écrit, apprécie V Histoire du 40^ dragons écrite par M. le 
Jieuteuant d'Olonne, et offert par M. le lieutenant Gharroy, qui a 
aidé l'auteur dans son œuvre. 

M. le général de Boysson demande qu'une copie du compte- 
rendu de M. le commandanc Roques soit envoyée à M. le colonel de 
Butler, commandant du 10e dragons. Cette proposition est adopta 
à l'unanimité. 

M. le général de Boysson informe la Société que dans les archi- 
ves du 10® dragons se trouve une série de lettres écrites de 1740 
à 1791 par un cavalier devenu plus tard capitaine ; plusieurs de ces 
lettres présentent un réel intérêt. 

A ce sujet, M. le général de Boysson demande qu'elle est la 
signification du mot : battre l'estrade. D'après M. Dumas de 
Rauly le mot batteur d'estrade signifie coureur de grands chemins. 
L'estrade est aussi la scène élevée par des comédiens ambulants 
sur le bord d'un chemin. M. le général de Boysson rappelle qu'on 
appelait stradiaut une partie de la troupe qui éclairait une colonne 
en marche. 

M. le baron de Rivières lit une étude sur les usages funèbres du 
département du Tarn. M. de Saint-Félix cite à cette occasion 
plusieurs Coutumes du Tarn-et-Garonne, relatives aux fêtes qui 
suivent la naissance des enfants. M. Rey-Lescure rappelle l'usage 
de la cape de deuil portée aux enterrements, et qui remonte à 
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une date très ancienne. M. Bès de Berc explique que cette cape 
existe en Auvergne. M. le commandant Duchaussoy Ta également 
vue en Bretagne, et M. le capitaine Poussy en Bourgogne 

M. de Rivières, au sujet de 1 étude parue dans le Bulletin, a 
reçu de M. de Marsy un numéro du journal de TOise contenant un 
article sur les plaques de foyer. 

M. Edouard Forestié annonce que des fouilles ont été exécutées 
U Saint-Jean-du-Bouzet. M. le curé a trouvé dans sa paroisse de 
nombreuses poteries gallo-romaines. Ces fouilles avaient déjà été 
signalées à la Société par M. Tabbé Oulès. 

M. Tabbé Lacombe, élève au Grand Séminaire, envoie des notes 
sur les cloches de Gensac, de Coutures, sur les curés de la paroisse 
de Maubec, etc. 

M. Momméja adresse deux articles : l'un sur la tombe de Roufflo, 
capitaine huguenot, trouvée à Monteils ; Tautre, sur les sceaux de 
Peyralade. Lecture en est donnée. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement du Conseil adminis- 
tratif. Les membres sortants pour Tannée 1894 sont : MM. Dumas 
de Rauly, Lapierre et Edouard Forestié. 

M. Lapierre demande a être remplacé dans le Conseil d'adminis- 
tration, ses occupations ne lui permettant plus de remplir utile- 
ment les fonctions de bibliothécaire. 

M. le Président exprime à M. Lapierre les regrets de la Société 
pour la détermination qu'il a cru devoir prendre; il rappelle le 
soin et le dévouement apportés par notre confrère dans le classe- 
ment de la bibliothèque. 

MM. Dumas de Rauly, Edouard Forestié et le commandant 
Duchaussoy sont nommés membres du Conseil d'administration. 

M. le chanoine Pottier rappelle que la deuxième causerie sur 
l'archéologie monumentale aura lieu non vendredi, mais un samedi 
qui sera ultérieurement fixé, dans le courant du mois de décembre. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire^ 
Auguste BDSGON. 
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Séance du iO janvier» 1894. 



Ppôsidence de \€. le chanoine F^OTTIEH. 



Préseots : MM. le chanoine Pottier, président; Ed. Forestié, 
secrétaire-général 'ygènèvoX deBoysson, de La Bernardie, docteur 
Tachard, abbé Contensou, commandant Duchaussoy, commandant 
Roques, abbé de Reyniès, chanoine Morette, Semeziès, Etienne de 
Scorbiac, de France, Prax, Garrieu, capitaine de Villaret, Lavitry, 
Lapierre, Dumas de Rauly, Fonianié, capitaine Bugnon, chanoine 
Calhiat, Pons, Dardenne, Rey-Lescure, de Fonteniiles, Forestié 
père, Pouillot, Georges Dubois-Godin ; Buscon, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. le chanoine Morette 
et au capitaine Bugnon, gendre du regretté général Séatelli. 

MM. Mila de Cabarieu, de Gironde, de Vezins, de Saint-Félix 
s'excusent, par lettre, de ne pouvoir assister à la réunion. 

Le Conseil d'administration soumet au vote de la Société les can- 
didatures suivantes : 

M. Sancholle, présenté par MM. Bouïc et de France. 

M. Thomas, présenté par MM. le chanoine Pottier et Tabbé 
Contensou. 

M. l'abbé Henri de Scorbiac, présenté par MM. le général de 
Boysson et l'abbé de Reyniès? 

Ces trois candidats sont élus membres titulaires à Tunanimité. 

M. le Président annonce qu'une section de musique vient d'être 
organisée pour préparer des auditions de musique ancienne, faisant 
revivre de la sorte le souvenir plein de charme de ce qui fut fait 
en 1891. Les éléments que possède la Compagnie parmi ses mem- 
bres, assurent le succès non moins qu'en 189L 

M. de Butler, colonel du 10« dragons, remercie, par lettre, la 
Société de la communication du rapport de M. le commandant 
Roques, concernant l'historique de son régiment. Par ses soins, le 
rapport a été autographié et distribué à tous les officieri. 
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M. le Ministre de riûstruction publique envoie une circulaire 
annonçant que le Congrès des Sociétés savantes, à la Sorbonne, se 
réunira le 27 mars prochain ; les mémoires devront être envoyés 
avant le 1«' février. 

M. le comte de Lasteyrie, membre honoraire, remercie la Société 
des félicitations qui lui ont été adressées à l'occasion de son élec- 
tion à la députation. 

M. Tamizey de La Roque sollicite une souscription pour Térec- 
tion d^un monument à Claude de Peiresc. Cette demande est ren- 
voyée au Conseil d'administration. 

La Société charge M. le Président de transmettre ses félicitations 
h M. de Crazannes, membre correspondant, nommé commandeur 
de la Légioh-d'honneur. 

M. le chanoine Pottier propose d'organiser une promenade d'après- 
midi au Sanatorium de Montbeton. Il s'y trouve en ce moment 
dix-sept missionnaires, qui ont rapporté de divers pays des objets 
trouvés dans des fouilles : des silex, des pointes de flèches, etc. 

Un véritable intérêt s'attache d'ailleurs à converser avec des 
hommes qui ont longtemps vécu dans des pays encore peu connus 
des Européens. 

M. le commandant Roques présente le compte-rendu d'une bro- 
chure offerte par M. le colonel Paquié, du 11° régiment d'infan- 
terie. Cette brochure ne contient pas l'histoire détaillée du U® de 
ligne, mais une série de notes et de documents réunis pour préparer 
l'historique de ce régiment. 

M. le commandant Duchaussoy signale deux études de la Revue 
historique du Périgord: l'une, de M. Mestre, sur le culte de 
Saint-Front, dans laquelle sont relatés les travaux de M. le chanoine 
Pottier relatifs à la dévotion à ce Saint ; l'autre, de M. de Rou- 
méjoux, rendant compte de l'excursion archéologique de Tarn-et- 
Garonne dans le Sarladais. 

Dans la Revue littéraire et historique des Pères Jésuites, M. le 
commandant Duchaussoy signale encore un article sur la poly- 
chromie des ^atues chez les Grecs, dont nous avait déjà entretenus 
M. le comte de Gironde dans son étude sur les marbres du Par- 
thénon. 

M. le chanoine Morette fait remarquer à ce sujet que certaines 
statues sont polychromées, naturellement, par la juxtaposition de 
marbres* de diverses couleurs. 

1894. 6. 
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M. de France a trouvé dans le Bulletin archéologique du comUé 
des travaux historiques de 4 892, des dessins de chapiteaux pro- 
venant de rile-Barbe en Lyonnais, qui présentent de nombreuses 
analogies avec ceux du cloître de Moissac. 

M. le Secrétaire-général donne lecture de son rapport sur les 
travaux de la Société pendant Tannée 1893. 

M. Momméja envoie un Mémoire, destiné au Congrès de la Sor- 
bonne, sur les carreaux émaillés de Tabbaye de Moissac. 

M. le docteur Tachard signale le don fait à la section de photo- 
graphie par M. l'abbé Quilhot, d'une centaine de clichés de monu- 
ments et de vues de Tarn-et-Garonne, de Hollande et autres 
régions. 

M. Buscon donne lecture du rapport de M. Garreau sur les trois 
journées des 27, 28 et 29 septembre 1893 : Excursion de la Société 
à Sarlat, Domme, La Roque-Gajac, Beynac, Cadouin. 

Une discussion s'engage à la suite de cette lecture entre MM. de 
Fontenilles, chanoine Pottier, Dumas de Rauly et général de 
Boyssou, sur la destination des anne^awa? à\i'& consulaires, de Sarlat. 

M. de Fontenilles rappelle que seuls les chevaliers avaient le 
droit d'avoir des girouettes. Pour lui, ces anneaux, toujours posés 
auprès des fenêtres, servaient à placer des bannes pour garantir 
du soleil l'intérieur des habitations. Cette opinion est celle parta- 
gée par le plus grand nombre des membres présents. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire, 

Auguste BUSCON. 
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Séance du 7 février 1894. 



Présidence de Al. le chanoine POTTIER. 



Présents : MM. le chanoine Pottier, président ; de Mila de 
Cabarieu, vice-président ; Edouard Forestié, secrétaire-général ; 
de Méric de Bellefon/de La Bernardie, Bès de Berc, général de 
Boysson, chanoine Calhiat, Carrieu, Claverie, docteur Coste, com- 
mandant Duchaussoy, Dumas de Rauly, de Fontenilles, Forestié 
père, Pons, commandant Roques, abbé de Scorbiac, Etienne de 
Scorbiac, Semeziès, docteur Tachard, capitaine de Villaret. 

M. Deloche remplit les fonctions de secrétaire. 

MM. Buscon, capitaine Beaudemoulin et chanoine Morette s'ex- 
cusent de ne pouvoir assister à la séance. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. Tabbé de Scorbiac, 
disciple à Rome du commandeur de Rossi, récemment nommé 
membre titulaire, et présent à la réunion. 

Correspohdance : M. le Président lit une lettre de M. de Marsy, 
relative aux plaques de cheminées, au sujet du travail de Mgr 
Barbier de Montault ; il a eu lui-même plusieurs fois l'occasion 
de parler de ces objets à Bruxelles et k Compiègne : 

< Il y dix jours j'ai fait une lecture sur ce sujet à la réunion 
générale annuelle des Antiquaires de Normandie. J'ai eu à cette 
occasion une bonne fortune inespérée : c'est la communication des 
photographies de plus de soixante modèles en bois ayant servi à 
couler des plaques du XVIl« siècle au commencement de celui-ci. 
A la suite de ma communication, à Caen, on m'a signalé dans le 
payj 15 ou 20 plaques armoriées nouvelles. Ici, nous en avons une 
superbe série aux armes de France et aux emblèmes royaux, 
non-seulement dans les cheminées du palais, mais aussi dans les 
magasins de Tarchitecte des bâtiments. Il faut arriver à faire un 
inventaire détaillé et bien exact, et ensuite MM. Léon Germain ou 
Max-Verly fondront le tout, mais il s'agit pour le moment de sauver • 
les plaques. Nos travaux simultanés vont avoir pour conséquence 
de faire hausser les plaques, mais ils auront aussi pour résultat 
d'en assurer la conservation. 



Digitized by 



Google 



81 PROCÈS» YBRBAUX I^BS SÉANCES. 

< Nous renonçons pour cette année à un Congrès en Algérie, mais 
ce sera simplement partie remise; en revanche, nous irons dans la 
Charente-Inférieure, et je compte que vous viendrez nous rejoindre 
à Saintes ou à La Rochelle. Ce sera au mois de juin, mais la date 
n'est pas encore fixée parce qu'il y aura, sans doute, pour ce mois, 
à Mons (Belgique), un Congrès teutonique belge, à l'occasion du 
9« centenaire de Roland de Lassus, le musicien. 

€ Je ne sais encore que bien peu de chose de TExposition d'An- 
vers, et j'ignore même s'il y aura une section rétrospective. Les 
Anversois ont eu, chez eux, tant d'expositions depuis trente ans, 
qu'ils sont peu disposés à montrer de nouveau leurs collections. 
Mais, nous verrons ; ils sont si riches. Le tout est de les mettre en 
mouvement. 

« Je dois aller prochainement à Saintes et à La Rochelle, sans 
quoi j'irais le 4 février à l'Académie d'Anvers, et verrais en route 
TExposition rétrospective de dentelles de Bruxelles dont ou m'écrit 
des merveilles. » 

Lettre de M. l'abbé Galabert demandant des renseignements sur 
la famille de Cadillac, dont plusieurs portraits se trouvent au 
château de Mauvers: il annonce l'envoi à la Sorbonne d'un 
travail ayant pour titre ; Un village au pouvoir des Routiers, — 
Puylagarde, — 1381-85. 

M. le Président lit une lettre de M. Tamisey de Larroque, accom- 
pagnant une Notice de lui sur M. Adolphe Magen, qu'il offre à la 
Société. Notre honoré correspondant cite ces paroles du regretté 
défunt : < On fait de la bonne archéologie à Montauban. » 

M. le Secrétaire de l'Académie d'histoire et des antiquités de 
Stockholm accuse réception du t. XX du Bulletin de la Société, et 
demande les Bulletins antérieurs dont elle pourrait disposer. 

Dès les premiers jours de janvier plusieurs confrères ont adressé 
leurs vœux à la Société. Citons : MM. Dieulafoy, Coujet, Momméja, 
colonel Quévillon. 

La Société adressera divers travaux au Congrès des Sociétés 
savantes de la Sorbonne. M. Edouard Forestié : Deux capitaines 
gascons du XVI« siècle, Corbeyran et Raymond de Cardaillac- 
Sarlabous. M. l'abbé Galabert : Un village en possession des Routiers 
a» XVI« siècle, — Puylagarde, — 1381-85. M. Momméja: Les mo- 
saïques et les couttages de Moissac. M. le chanoine Calhiat : Études 
sur les deuils domestiques à Montricoux. M. le chanoine Pottier : 



Digitized by 



Google 



PftOGàS-VERBAUX DBS SÉANCES. 85 

Le livre de comptes d'un espasier (armurier) de Moissac au XYP 
siècle. 

M. de Lasteyrie adresse ses vœux affectueux aux délégués de la 
Société. 

Dans la dernière séance an a procédé à rorganisation d'une 
section de musique destinée à exécuter avec méthode de la musique 
ancienne. Elle s*e8t réunie ; le bureau s*est constitué. M. Albert 
Soubies, nommé président d'honneur, a remercié et s'^est mis à la 
disposition de la Société, et a offert d'en dire quelques mots à la 
Sorbonne, à la section des Beaux-Arts. 

Ont été nommés : MM. Tabbé Contensou, président; Bouïc, vice- 
président; Thomas, secrétaire; docteur Tachard, archiviste. 

Les réunions sont fixéei^ aux 2« et- 4« vendredis du mois, chez 
M. le docteur Tachard. 

La première réunion a été consacrée à Inexécution de morceaux 
de Haydn, Mozart et d'une mélodie du XVI® siècle, chantée par 
M. l'abbé Contensou. 

M. de Méric de Bellefon lit son rapport sur les travaux de la 
section de photographie en 1893. (Il est inséré dans le présent 
Bulletin,) 

M. Semeziès fait l'analyse d'un ouvrage, au titre aride, de M. Sau- 
zay : L'inventaire des comptes du château de Rambouillet; et 
dans une causerie pleine d'esprit et d*imagination, sur les inventaires 
successifs du mobilier du château, fait revivre devant la Société la 
série des marquisei et de leurs hôtes, et décrit une histoire vivante 
comme un kaléidoscope des salons du fameux hôtel. 

Voici la partie archéologique d3 ce compte-rendu : 

« En 166'i mourait Charles d'Angennes, marquis de Rambouillet, 
et cette mort donna lieu au premier inventaire que reproduit 
M. Sauzay. Le total en paraîtra mesquin : 25,855 livres. Les objets 
purement d'art y sont représentés par 2,294 livres de tapisseries, 
506 livres de tableaux, 807 livres de statuettes et de vases. J'y 
trouve deux carrosses cotés 500 livres. Un carrosse, 250 ! Comme 
nous sommes loin des coupés et landaus d'aujourd'hui » Cet inven- 
taire est peut-être le plus curieux des trois, parce qu'il permet de 
reconstituer pièce par pièce la chambre de M™« de Rambouillet. 
La tenture est une tapisserie de Bruxelles à petits personnages en 
verdure et portique ; elle comprend 8 pièces mesurant 3 mètres 
60 de hauteur sur 30 mètres de tour. Un tapis de Turquie rhodien 



Digitized by 



Google 



86 PROGÈS-YBRBAUX DBS SEANCES. 

couvre le parquet. Comme sièges, dix chaises à vertugadin pour 
les dames, et pour les hommes autant d'escabeaux de chêne peints 
en rouge, recouverts en velours rouge cramoisi, avec une petite 
frange d*or fin. Le lit est en bois de noyer couvert de satin de 
Bruges vert. Aux dessus de portes, six tableaux : un Paysage^ 
Vénus et Adonis, un Pot d& fleurs, une Joconde, un Triomphe 
guerrier et une Vierge à VEnfant, La marquise est éclectique ; 
elle a des sujets pour tous les goûts. 

« En 1666, la marquise meurt elle-même et son décès donne lieu 
à un second inventaire. Cet inventaire monte à 37,914 livres. Mais 
il faut considérer qu'ici il y a non-seulement Thôtel, mais encore 
le château de Rambouillet. Les tapisseries y figurent pour 6,948 
livres, l'argenterie pour 14,577. Quatre-vingt-dix tableaux sont 
cotés 2,610 livres. C'est peu. Le linge, M5 livres. Ce n'est guère. 
Les vêtements, 1,047 livres. Notons enfin, comme détail curieux 
de l'époque, 150 livres d'ambre gris. 

« Le troisième et dernier inventaire date de 1671, après la mort , 
de Julie d'Angennes, duchesse de Montâusier, la Julie de la Guiv- 
lande. Cet inveutaire est le plus important : il s'élève à 143,502 
livres, mais il faut tenir compte qu'il comprend un château de plus, 
le château d'Angouléme. L'argenterie a fait, cette fois, de grands 
progrès, elle atteint le chiffre de 52,637 livres; les tableaux mon- 
tent à 1,721 livres, on a dû vendre plus de la moitié ; les garnitu- 
res de lit, 23,233 livres, ce qui est beaucoup à côté des autres 
chiffres ; le linge va à 2,300 livres; la bibliothèque à 17,119 livres; 
les carrosses et harnais, à 1,070 livres ; 38 chevaux sont estimés 
3,600 livres, ce n'est pas cher. 

<f Bien entendu, ces inventaires ne comprennent* que les objets 
mobiliers. Ils n'ont trait ni aux immeubles eux-mêmes, ni au 
numéraire courant qui, dans le deuxième inventaire, est mentionné 
s'élever à 9,097 livres, ni à la fortune proprement dite. Cette 
fortune parait, d'ailleurs, très embrouillée. De grossei sommes 
figurent dans les papiers, mais elles sont souvent plus que 
balancées par les totaux des dettes. Des pièces de l'intendant 
Antoine de Bart font estimer le revenu total de la maison à 
114,880 livres; sur ces 117,000 livres, la vie matérielle seule, cui- 
sines, écuries, domestiques, absorbaient 4,800 livres. Le reste ne 
suffisait pas pour les fêtes, la toilette, l'apparat. A la mort de 
M""* de Montâusier on devait 8,000 livres aux fournisseurs, et, en 
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outre, on avait emprunté des capitaux, dont les intérêts à payer 
chaque année s'élevaient à plus de 2,000 livres. « Après la mort de 
sa femme, le duc de Montausier, — dit M. Sauzay, — se condamna 
à un deuil lugubre. Sa chambre et son lit étaient tendus de drap. 
On peut croire que, renonçant au faste, il diminua sa dépense et 
put s'occuper à amortir ses dettes. » Du reste, à cette époque, 
rhôtel de Rambouillet déclinait depuis longtemps. En 1660 et 1665, 
il en arrivait à cette afféterie ridicule, que Molière a raillée dans 
ses Précieuses. Laissons dans l'ombre ce mauvais côté, cette fin 
d'une belle chose, triste comme toutes les fins. » 

M. le docteur Tachard relate les résultats de fouilles opérées à 
Oudena, près Tunis ; elles ont mis à jour une villa romaine ornée 
de belles mosaïques, semblable à une autre villa, découverte il y a 
quelque temps à peu de distance. A citer parmi ces trouvailles un 
moule de lampe chrétienne, objet assez rare en Afrique, et une 
urne de forme curieuse. 

Il fait remarquer l'absence de mêmes objets qui se retrouve, 
comme le consigne M. le capitaine de Villaret, dans les fouilles 
exécutées en Algérie. 

M. le vice-président de Mila de Cabarieu présente une partie de 
son étude très documentée et très intéressante sur les Archives du 
Bureau des finances de M ontauban. Il fait assister aux changements 
survenus dans les bureaux par suite de la suppression par Louis XIV 
de certains titulaires ; il expose les usages curieux, les droits d'ins- 
tallation, de bienvenue, qui diffèrent pour les fils de titulaires et 
pour les étrangers ; les amendes pour manque d'assistance à cer- 
taines réunions religieuses ; les uniformes, le prix des charges, les 
traitements affectés aux employés, etc. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire par intérim^ 

DELOGHE. 
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PRELATS 

ORIGINAIRES DU TARN-ET-GARONNE 



PAR 



MM. Ém. Forestié Neveu et Tabbé Galabert, 

MEMBRES DK LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE. 

— 8 m I 

ARCHEVÊQUES ET ÊVÊQUES 
CSuiteJ 



Joseph-Armand Gignotix, 

évoque de Beauvais de 1842 à 1878, né à Bordeaux le 
22 juillet 1799, était, par son père, ancien officier de 
marine, originaire de Golfech : c'est un bien faible titre pour 
le revendiquer ; nous n'en avons pas d'autre. 

Appelé à 25 ans comme professeur de théologie, un an 
après comme supérieur au Grand Séminaire de Beauvais, 
chanoine en 1825, deux fois vicaire-général, de 1833 à 
1841, trois fois vicaire capitulaire, il refusa Tévêché d'Agen 
en 1840. Ses vertus et sa parenté avec M. Dumon, ministre 
de Louis-Philippe, Tobligèrent à accepter l'évêché de Beau- 
vais; il fut sacré dans sa cathédrale le 29 mars 1842. 

Nombreuses ont été ses œuvres : il a pleinement réalisé 

la devise de ses armes : Impendam et supe7nmpendar ipse. 

11 a formé à son image le clergé de son grand diocèse, 

dont il a visité cinq fois toutes les paroisses. On lui doit 

1894. 7. 
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l'institution de rarchiconfrérie de Saint-Joseph ', qui compte 
des associés dans tout l'univers ; la fondation de plusieurs 
maisons d'éducation, d'un institut agricole, de la Congré- 
gation des filles de la Compassion et des petites servantes 
de Marie-Immaculée. 

Il prit une part active à la lutte pour la liberté de l'en- 
seignement. Malgré ses grandes entrées au château de Com- 
piëgne, il ne marchanda pas à l'Empire de sévères conseils, 
ni l'expression des alarmes catholiques , quand commencè- 
rent les attaques contre le gouvernement temporel du Pape. 

Renouvelant les vertus et le courage de Belzunce, il 
était allé en 1849 visiter, consoler, ensevelir les choléri- 
ques de Montataire. 

Il mourut le vendredi !««" mars 1878. Mgr Mermillod 
prononça son oraison funèbre au service de trentenaire, le 
8 avril suivant; son corps repose dans le caveau des évè- 
ques , sous le chœur de son église cathédrale ^. 

Mgr Gignoux avait pris pour armes : De gtieules au péli- 
can dans son aire^ nourrissant ses petits et se becquetant la 
poitrine. — Il y a deux portraits de ce prélat dessinés par 
l'abbé Duffaut et par Justus, lithographies par Lemercier. 

Ses œuvres principales: Mandements, Discours, etc., ont 
été réunies en 4 vol. in-S^, Paris, 1874. 

Fabien-Sébastien Imberties, 

nommé évoque d'Autun par décret du 15 juillet 1806, était 
déjà, le 30 juillet 1803, curé de la paroisse Notre-Dame de 
Montauban, aujourd'hui la cathédrale, seule église encore 

< Le saint abbé Claverie, né à Bordeaux le 13 avril 18 ÎO, neveu de Mgr 
Gignoux et fondateur de l'archiconfrérie, est resté à Ueauvais après le décès 
de son oncle; à sa mort, le 21 avril 1891, il était chanoine titulaire, mais sa 
charité inépuisable était spécialement réservée pour les prisonniers. 

■ Mgr Joseph'Annand Gignoux.,, sa vie, ses adieux, ses funérailles, son éloge 
funèbre. — Beau vais, 1878. imp. Père. 
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ouverte au culte ; depuis la réorganisation du clergé, l'ancien 
chanoine Marie-Joseph Gouttes administrait cette paroisse 
au nom de Tévèque de Cahors, dont le diocèse comprenait 
alors tout l'arrondissement de Montauban. 

Dans une lettre publiée par le Journal du Lot le 11 sep- 
tembre 1806, les membres de la Fabrique de Notre-Dame 
écrivaient au nouveau prélat, qui leur avait donné un orne- 
ment complet et plusieurs objets précieux pour le culte : 

< Votre lettre d'adieux à vos paroissiens a été lue dans cette chaire 
où tant de fois la parole de vérité était sortie de votre bouche 

Nous rendrons d'^élernelles actions de grâces au brave Maréchal 
Bessières, noire illustre compatriote^ qui vous a désigné à Napoléon- 
le-Grand pour remplir les saintes fonctions de Tépiscopat. » 

Cette lettre nous autorisait à croire que l'évêque d'Autun, 
dont on ne connaissait ni l'âge ni le lieu de sa naissance , 
était originaire du Quercy : aussi, aucune biographie du Lot 
ne l'ayant signalé, nous le prenions pour un compatriote, et 
déjà la notice sur ce vénérable prélat était composée lorsque 
nous avons trouvé uu Calendrier de 1809 qui le dit né à 
Cahors le 27 janvier 1737. 

Afin de pouvoir vérifier cette indication nous ajournons 
la notice sur Mgr Imberties, mort à Autun le 25 janvier 
1819, baron de l'Empire, chevalier de la Légion d'honneur, 
membre de la Société des sciences, belles-lettres et arts de 
Montauban. 

Izam, 

évéque de Toulouse, de 1071 à 1105, succéda à Durand, 
qui avait été abbé de Moissac. Diaprés les recherches faites 
par Tabbé Bousquet, ce prélat serait né des vicomtes de 
Saint-Antonin, qui étaient des cadets des comtes de Tou- 
louse. Dans un acte du 23 juillet 1083, qui l'intéressait, 
figurent Izam, vicomte de Saint*Antonin, et son frère 
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Frotard : aussi quelques auteurs reconnaissent que la res- 
semblance des noms et la présence des vicomtes semble 
marquer la parenté, mais d'autres le contestent * . 

Les nouveaux éditeurs de V Histoire de Languedoc disent 
que révoque Isarn réforma les églises placées sous sa direc- 
tion immédiate, notamment celle de La Daurade, et qu'il 
introduisit la vie régulière à l'abbaye de Saint-Sernin. 

Par ses soins, les chanoines de Saint-Étienne reçurent 
une nouvelle institution, et durent vivre en commun. Guil- 
laume IV, comte de Toulouse, et son frère Raymond, comte de 
Rouergue, l'aidèrent puissamment dans cette circonstance. 

Les réformes faites par l'évêquelzarn, dit Du Mège, t. III, 
p. 67, « soulevèrent contre lui les ressentiments de quelques 
hommes peu dignes du caractère sacré dont ils étaient 
revêtus. Il fut dénoncé comme coupable de plusieurs «rimes, 
et dut se présenter au Concile assemblé à Toulouse en 1090 
pour resserrer les liens de la discipline. Isarn se justifia 
si bien, qu'il fut pleinement absous. En 1091 il assista au 
Concile de Narbonne, et reçut dans sa ville épiscopale le 
pape Urbain II, qui consacra, le 24 mai 1096, l'église de 
Saint-Saturnin, nouvellement rebâtie. .» 

Ce Concile régla, le 9 juillet, un différend élevé entre 
Isarn et les chanoines de Saint-Sernin, au sujet des obla- 
tions : cet ôvéque en demandait la 4« partie ; mais, soumis au 
désir du Pape, il se désista, et mourut en 1104, ayant sacrifié 
une grande partie de ses biens pour la réforme du clergé. 

Jean de Jagot, 

évoque de Lescar, que Lalanne appelle Jean V lago (1590- 
1600), le Gallia chi^istiana Jagot, sans autre renseigne- 
ment et sans date *, que Oihenart place entre Louis d'Albret 

< Guirondet, Bulletin arc/iéologique, t. JI, p. 195. 
« Gallia chrisliana, t. I, col. 1,299, 
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et Jean-Pierre d'Abadie, de 1569 à 1600 ', était originaire 
de Caussade : on montre encore à Saint-Pierre de Milhac 
la terre de famille qui a retenu son nom. 

Le 23 juin 1575 le cardinal Georges d'Armagnac, arche- 
vêque de Toulouse, baron de Caussade, fit don à Jean de 
Jagot, écuyer, de Caussade, parent de Tévêque, des rentes, 
lods et autres droits que feu Pierre de Lisle, dit de Mar- 
chastel, percevait à Caussade, La Bénôche, Monteils, Saint- 
Pierre et Montalzat *. 

Le 1«' septembre 1578 le môme cardinal d'Armagnac 
constitua son procureur le même Jean de Jagot, pour per- 
cevoir les fruits du prieuré de Francou, de Boismenou et 
autres dépendances ^. 

Le 27 novembre 1594 Jean de Jagot, écuyer, époux de 
Jeanne de Caumont, afferma à Jean Malet, meunier, le moulin 
de Treilhou pour 23 setiers de blé, mesure de Caussade *. 

En 1594 Anne-Madeleine de Jagot, fille du précédent, 
épousa noble Jean de Lolmie, seigneur de Lapenche ^, et le 
mariage fut célébré par l'évêque de Lescar •'. 

Le 19 avril 1594 messire Jean de Jagot, évêque de 
Lescar, cumulant les bénéfices suivant la coutume de 
l'époque, aflerma pour trois ans les revenus de la cure de 
Caussade, j)our la somme annuelle de 150 écus sol, paya- 
bles à M* Jean de Viçose, lieutenant en la sénéchaussée 

* Notitia utriusque Vasconiœ, Parisiis. 1656, p. 556. Le Clergé de France ou 
tableau hislorique el chronologique des archemques, évêques..., par M. l'abbé 
Hugaes du Tems, vicaire-général de Bordeaux et d'Acqs, Paris, Delalain, 
1774. ne fait que mentionner le nom de Jagot. Nous devons communication 
de ces notes à l'obligeant et érudit M. Dubarat, aumônier du lycée de Pau. 

« Acte pasié devant Sifredi, notaire à Avignon. Titre communiqué par 
M. Boscus, membre de la Société archéologique. 
3 Acte passé devant Barrère, notaire à Avignon. Comm. de M. Boscus. 

* Sénilli, notaire à Caussade, fol. 275. 
s Sënilh, notaire à Caussade, fol. 40. 

* .îean de Lolmie, seigneur de Lapenche, qui était considéré comme le 
chef du parti huguenot à Caussade, s'étant converti au catholicisme pour 
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rie Quercy^ pltis le dtôit diès paitvres ; c'est au ba& de cet 
acte qu'on trouve sa signature'. 

La lignée des Jagot s'éteignit vers 1620, faute de mâles, 
et s'allia à celle dès Moret et des Lacs, seigneurs d'Aude- 
ran: le dernier Moret de Jagot, nommé lel" mai 1740 aide- 
major au régiment de Lorraine-Infanterie, mourut en 1785 "^ 

On peut se demander quelle influence fit monter Jean de 
Jagot sur le siège lointain de Lescar : nous croyons pouvoir 
répondre que le cardinal Georges d'Armagnac, baron de 
Caussade, ne fut pas étranger à cette nomination. En effet, 
Charles d'Armagnac, rendu à la liberté après 14 ans de 
séjour à la Bastille, avait un fils naturel reconnu, nommé 
Pierre, que l'histoire ne mentionne guère ^, auquel il laissa 
la jouissance de la baronnie de Caussade, avec son nom et ses 
armes. Charles VIII lui-même reconnut ses droits le 7 décem- 
bre 1493, et lui permit d'en jouir, en considération des 
services par lui rendus dans la campagne de Naples. 

Or, dans son testament fait îi Molières le 26 septembre 
1517, avant de repartir pour l'Italie, Pierrq d'Armagnac 
constitue héritier son fils, qui allait devenir le cardinal 

épouser Anne-Magdeldine, )es catholiques, fiers de cette conquête» chantè- 
rent ces rimes, composées par un mauvais poète du cru : 
Piimres higounaous, 
Lcus peous bous manjaraou. 
Car n'aourès plus La Penlzé. 
Pauvre Jeu de mots, que ne rend ni le français ni le latin, car Lapenche 
se disait Picia, la peinte et non pas peclen, le peigne. Gomm. par M. Boscus. 
«-« D. Senilh, notaire à Ciussade, fol. 118. Communiqué par M. Boscua. 
' On trouve la preuve de notre dire aux Archives des Basses-Pyrénées, E. 
274, mais Conçue en termes trop naturalistes pour être reproduits ici. 
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Georges d'Armagnac, et lègue 15 livrée tournois à Astrugue, 
sa fille, religieuse au monastère de Prouille ; 100 sols tour- 
nois à noble Pierre de Marcastel, fils de noble Raymond, 
habitant de Canssade ; il lègue encore, pour reconnaître de 
bons services, 20 livres tournois à noble Brenguier Jaguot, 
80B procureur et serviteur ; 10 livres tournois à noble Pierre 
Jaguot, fils du précèdent ; 50 sols à noble Astorg Jaguot, 
autre fils de Brenguier, plus 10 livres toufnois, quand elle 
sera parvenue à Tâge nubile, à Delphine Brenguier, sive 
de Jaguot, fille dudit Brenguier Jaguot *. 

Les fonctions d'inquisiteur exercées par le cardinal d'Ar- 
magnac, en Languedoc et en Béarn, celles d'administrateur 
du diocèse de Lescar (1554-1555), lui donnèrent, sans 
doute, l'idée de faire monter sur ce siège un sujet de 
la reine de Navarre, qui, ace titre, devait être vu par 
cette princesse huguenote d'un œil moins défavorable. 

Toutefois, le nouveau prélat ne vînt jamais à Lesoar : 
c'était le règne du protestantisaie imposé de force par 
Jeanne d'Albret ; tout était au pouvoir des Réformés ^. Il 
est probable que Jean de Jagot resta d'abord à Toulouse ', 
ensuite il j laissa un vicaire-général, Esprit du Marché \ 
désigné sous ce titre le 19 décembre 1595 ; en 1596 ^ il 
avait pour vicaire général en Béarn Arnaud de Costedoat, 
curé de Fichons, qui demeurait au cloître de la Dorade^. 

* Archives des Basses- Pyrénées, E. 274. 

s Âbbê Menjoulet, Chronique du diocèse d'Oloron, t. II, p. 78. La catliê- 
drale étant au pouvoir des Réformés, les Catholiques, durant six ans, de 1563 
à 1569, célébraient les offices dans une chapelle du voisinage appelée Saint- 
Martin de Gorrctz. Depuis Tarrivéa de Montgoméry en août 1569, le Béarn 
resta souaiis de force à la Uéforme jusqu'à Tédit de Fontainebleau (avril 1599). 

> V. Dubirat, Teslamenl de Donat Du Chs, chanoine de Lescar, 16 rnai 1574; 
Archives des Basjes-Pyrénées. E. 1>268, fol. 298 verso. 

• V. Dubarat, Histoire du Béirn, pir P. de Marca. n» XXXI, Installation 
de Jean de Marca, bachelier au collège de Foix à Toulouse, le 6 avril 1596, 

^ V. ûabarat. Testament de Donat Du Clos, déjà cité. 

« Le Bréviaire de Lescar de 1541..., réédité par l'abbé V. Dubarat, veuve L. 
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Cette absence explique le défaut de documents officiels 
•touchant notre prélat en Béarn. Il serait mort à Carcas- 
sonne après 1600, s'étant démis de son évêché deux ans aupa- 
ravant', comme le dit en ces termes le chanoine Bordenave, 
dans son Estât des églises et cathédrales : * Messire Jean- 
Pierre d'Abadie [succéda] à Jean Jagot, évesque de Lescar, 
qui avait fait sa retraite en la ville de Carcassonne, tost 
après Louis d'Albret, son prédécesseur ^ » 

PRÉLATS DE hk FAMILLE DE JEAN. 

Outre Gaucelin de Jean, cardinal, déjà mentionné, nous 
trouvons trois évoques de Carcassonne du même nom : 
Pierre de Jean, 1330 ; Gaucelin, 1337 ; Gilbert, 1346. 

Pierre de Jean. 

Les nouveaux éditeurs de Y Histoire de Languedoc disent 
en note, t. IX, p. 485: 

« Pierre Jean, originaire du Quercy, suivant Du Mège, 
paraît comme évoque de Carcassonne le 25 mai 1330. Il 
mourut avant le 6 octobre 1347. Il était d'une famille du 
Quercy qui dut son élévation à Jean XXII. Rien ne prouve 

Ribaut, à Pau, 1891, n<* XXXIil; splendide publication, qui fait à son auteur 
le plus grand honneur, 

* A côté du nom de Jagot, chargé de maintenir le catholicisme en Béarn, 
nous ne devons pas oublier celui d'un autre compatriote, que le duc d*An]ou 
chargea d'obtenir le môme? résultat par la force des armes. Le vicomte de 
Teriide, Antoine de Lomagne, s'empara du Béarn en 1569, et les populations 
respirèrent durant son passage éphémère ; pour échapper à Montgoméry il 
leva le siège de Navarrenx, et mourut à Eauze le 7 août, d'après J. Roman, 
non pas à Orthez, comme par erreur Taffirme Dom Vaissette [Histoire de 
Languedoc, t. XI.) Son frère, Gabriel, dît Saint-Salvy, commandait la cava- 
lerie avec Sainte-Colombe. Leurs compagnons d'armes furent massacrés à 
Navarrenx par félonie le 21 août, d'autres disent le 24 août 1569, ce qui aurait 
été une des causes éloignées de la Saint- Barthélémy. 

« Communiqué par M. l'abbé V. Dubarrat, aumônier du lycée de Pau. 
fondateur de la Revue qui a pour titre : Éludes historiques et religieuses du 
diocèse de Bayonne, — Estât des églises, Paris, du Puy, 1648, p. 840. Bordenave 
dit que Jagot résigna son évéché en faveur de Jean-Pierre d'Abadie. {Ibid») 
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qu'elle fût noble d'origine; Toncle de Gaucelin, nommé 
comme lui Gaucelin, n'est point dit noble de race dans la 
notice que lui consacre un ancien nécrologe du couvent des 
Frères Prêcheurs de Cahors, dont il fut le bienfaiteur *. 

« Sans nier leur mérite, qui était peut-être réel, ces 
prélats durent certainement leur élévation à Jean XXII. » 

Dans la lista des évêques de Carcassonnc les mêmes édi- 
teurs, t. IV, note 64, consacrent à nos prélats les lignes 
suivantes : 

« Pierre VII Déjean fui nommé évêque de CarcassDnne 
le 14 juin 1330, d'après les registres du Vatican. Le 28 
juillet 1332 il fit agrandir le jardin et la clôture de la 
chartreuse de la Louvière, et fit conduire à ses frais des 
eaux en abondance au milieu du cloître. Les ermites de 
Saint-Augustin, en reconnaissance de ce qu'avait fait pour eux 
Pierre Déjean, décidèrent qu'ils célébreraient tous les jours 
une messe pour lui pendant sa vie et après sa mort pour le 
repos de son âme. Il paraît que l'évêque avait aidé à la 
construction du monastère, car le provincial prescrivit à ses 
moines de fonder également une messe pour Sanche Axilan, 
chanoine et aumônier de Saint-Nazaire, qui avait contribué 
de son côté aux frais de cette construction. Le chapitre de 
l'église de Carcassonne fut chargé, comme patron du collège 
fondé à Toulouse par Arnaud de Verdale, dans la rue 
Valade, de choisir les douze étudiants admis à cette école. » 

Gaucelin Déjean, 

d'après V Histoire de Languedoc, « natif de Cahors, et 
appartenant à une famille de Dijon, était neveu du cardi- 
nal Gaucelin et cousin du précédent, auquel il succéda le 
25 mai 1337. Clément VI lui permit en 1345 de porter à 
30 le nombre des chanoines de son chapitre, y compris 

< Gallia christiam, t. VI, col. 698, et Mahul, t. V, \\. 147. 

1894. 8. 
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tous ses dignitaires. Il fit cette même année Télévation des 
os et des reliques de saint Saturnin et dies autres saints 
enterrés à Saint-Hilaire, et les transféra dans un lieu bien 
plus convenable. Pendant la peste de 1347 il distribua tout 
son revenu pour le soulagement des pauvres et des malades; 
malgré le soin qu'il prit des Cordeliers, ceux-ci moururent 
tous de la peste. » 

Or, en 1290 Philippe le Bel donna à Jean de Jean, 
damoiseau, la seigneurie de Loze et Saint-Projet ^ En 1343 
noble Raymond de Jean, chevalier, seigneur de Saint-Projet 
et du castrum de la Roque de Loze *, ayant été au service 
du roi pendant les guerres de Gascogne, avec chevaux, 
armes et gens d'armes, avait droit à 546 livres de gages ; 
l'année précédente Jean de Marigny, évoque de Beauvais, 
lieutenant du roi en Languedoc, lui en avait fait mandat; 
mais Guillalmon de Lafon, seigneur de Durfort, sénéchal 
de Rouergue, n'ayant pas de quoi l'acquitter au nom du 
roi, s'engagea en son privé nom à payer 100 livres par 
an. Ce fut Pierre Raygade, clerc du seigneur de Saint- 
Projet, qui traita pour lui le lundi avant la fête de saint 
Simon et saint Jude, 1343. En 1344 noble Béraud de Jean 
afferme son prieuré de Saint-Pierre de Livron pour la 
somme de 210 livres, plus 60 sols de joyaux destinés à dame 
Bertrande, épouse de noble Raymond de Jean, seigneur de 
Saint-Projet et La Roque de Loze, père et mère du prieur '. 
Il ressort de ces notes que les Jean, plus tard Jehan, 
étaient, contrairement à l'assertion des nouveaux éditeurs 

' Partage des communaux de Loze et Saint-Projet ie 18 août 1793. — 
Archives communales de Loze. 

2 Du castrum de La Roque de Loze il ne reste que les ruines d'une église 
et trois moulins, aux sources de la Bonnette, à l'entrée des grottes de Sent 
Gélis (Saint-Géry ?), lesquelles ont servi d'habitation à une autre époque que 
l'époque préhistorique. 

3 Minutes de Pierre Gros, notaire de Gaylus, déposées par M. l'abbé 
Galabert aux Archives départementales. 
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de Y Histoire de Languedoc, nobles de race; ces mêmes 
notes et beaucoup d'autres que nous pourrions y joindre, 
prouvent qu'ils étaient seigneurs et habitants de Saint-Projet 
La Roque de Loze, Pers et Saillagol. 

Gilbert de Jean, 

autre évêque de Carcassonne, du 18 octobre 1346 à 1354, 
appartient à la famille des précédents prélats. Il discuta la 
préséance à tous les évoques de la province réunis au 
Concile de Béziers en 1351 ; il était natif de Cahors, dit 
le G allia christiana ', et avait succédé en 1346 àGaucelin 
de Jean, son frère, dit V Histoire de Languedoc^; Arnaud 
Alberti, limousin, lui succéda à lui-même en 1354. De plus, 
au tome IV, note 64, les nouveaux éditeurs de VHistoire 
de Languedoc disent de lui : « Gilbert Déjean, archidiacre 
de Montpezat dans l'église de Cahors, n'était encore que 
diacre quand il fut nommé par Clément VI pour succéder 
à son frère, décédé à la Cour du Pape en 1347 ; il mourut 
en 1354 ^ » 

L'assertion du Gallia qui fait Gilbert originaire de Cahors, 
n'a rien qui contredise sérieusement nos preuves, attendu 
que c'était la coutume de mentionner les chefs-lieux du 
diocèse à la place des lieux peu connus, et surtout vu que 
les Jean de Saint-Projet avaient une maison à Cahors et 
un obit fondé au couvent des Carmes de cette ville, comme 
plusieurs testaments en font foi. * 

Les Jean ont possédé du XIIP au XVP siècle la sei- 
gneurie de Saint-Projet; ne connaissant pas d'autre famille 
de ce nom dans le Quercy, il nous semble juste d'attribuer 
les évêques ci-dessus aux seigneurs de Saint-Projet, parents 

* Gallia christiana, t. VI, nouvelie édition. 

^ IH&toire de Languedoc, édition Privât, t. IX, p. 632. 

3 Lalanne donne les dates suivantes: 18 octobre 1316 à 1354. 
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de Jean XXII, voisins desDuèze, seigneurs de Puylagarde. 

Les armes des Jehan, qu'on aperçoit encore sous les coups 
de marteau révolutionnaires au-dessus d'une porte du château 
de Saint-Projet, étaient un aigle aux ailes éployées^.. 

A ces quatre prélats sortis de la famille de Jean, il faut 
peut-être joindre Benoît de Jean, dit de Saint-Morris, qui, 
d'après le Gallia christiana ', avait été coadjuteur d'Antoine 
d'Alaman, évoque de Cahors, et qui était destiné dans l'in- 
tention du roi à remplacer ce dernier *. Pour prévenir 
l'élection par le chapitre, il envoya ses ordres à son séné- 
chal, mais le lendemain de Noël 1493 le chapitre élut 
Antoine de Luzech : un procès eut lieu entre les deux prélats, 
d'abord au Grand Conseil, ensuite au Parlement ; le cha- 
pitre ayant montré au roi que l'élection d'Antoine de Luzech 
était canonique, le roi accueillit ces légitimes représenta- 
tions. Benoît de Jean fut débouté de ses prétentions. Néan- 
moins ce prétendant était toujours à Rome, où le Pape 
favorisait ses intentions ; les deux prélats s'accordèrent en 
1501 : l'évêché de Cahors resta à Antoine de Luzech, et un 
dédommagement, que nous ne connaissons pas, fut accordé 
à Benoît de Jean ^, — Il mourut l'année 1502 *. 

Il est bien permis de douter que ce personnage appar- 
tienne à la maison de Saint-Projet : le titre de Saint-Morris 
est un premier motif de doute ; un second, c'est que François 
de Jean, seigneur de Saint-Projet, testant en 1503, fit Antoine 
de Luzech, évoque de Cahors, son exécuteur testamentaire \ 

' Lacroix et Ayma, Histoire des éirques de Cahorg, t. JIl, p. 337 et suiv. 

* Histoire des évèques de Cahors. Voir la lettre du roi adressée à ce sujet 
aux consuls de Cahors, t. IL ]). 333. 

3 Gallia christiana ^ t. 1, p. 146. 

* Gathala-Coture, Mémoire sur la Gènénililé de Montnuhan, p. 411, dit que 
Benoit do Jean était quercinois. — Collection Forestié. 

3 Jean de Boria, notaire à Caylus. I^s minutes ont étôdéposées par M. Tabbé 
Galabert aux Archives départementales. 
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Si Saint-Morris et Antoine de Luzech eussent été proches 
parents, il était difficile qu'il y eût compétition entre eux. 

Pierre dé La Broue, 

évèque de Mirepoix, de mars 1679 au 20 septembre 1720, 
fils de Biaise ', appartenait à une famille de Moissac, qui 
fournit des conseillers au Parlement de Toulouse dès 1640; 
elle possédait la seigneurie de Gandalou, et avait un 
château près des Bar thés *. 

Guillaume de Broa ou de La Broue, sous-prieur des 
Dominicains d'Agen, nommé par Jean XXII, son parent, 
à Tévêché de Cahors (1316-1324), doit être compté parmi 
les aïeux de notre prélat, mais peut-être pas parmi ceux 
de notre département, car la famille de La Broue était alors 
établie à Cahors, plus tard à Qourdon et enfin à Moissac. 

Néanmoins nous trouvons en 1266 Arnaud de La Broue, 
justicier de. la ville de Sérignac ; Etienne de La Broue, 
prieur, bachelier ès-lois, chapelain de la chapellenie Four- 
cade à Lauzerte ' ; N. de La Broue, conseiller au Parle- 
ment de Toulouse, pourvu le 12 février 1640; N. de La 
Broue, seigneur de Gandalou, maintenu dans sa noblesse 
par l'intendant Pellot le 23 juillet 1568, confirmé par Samson 
le ?0 mars 1603; Pierre-Louis de La Broue, seigneur de 
Gandalou, conseiller au Parlement de 1700 à 1723 ; Pierre- 
François de La Broue, titré comme le précédent, dénombra 

* Blaiéie de La Broue ordonna, par son testament fait à Moissac le 8 octo- 
bre 1650. qu*il serait enterré dans celte ville au tombeau de son père, (ju'on 
dirait 1,000 messes à ses obsèques. Son frère, Jean, prieur de Bruniquel. 
chanoine-sacriste de Moissac, fut désigné pour exécuteur testamentaire. Un 
des fils devint gouverneur de Moissac. (Voir Lavaissière,) 

^ Inventaire des Arcliîves de Tarn-et-Garonne, par M. Dumas de Rauly, 
fonds (le Moissac, G, 705. 

3 inventaire des Archives de Tarn-et-Garonne, par M. Dumas de Hauly, 
fonds de Moisoac, G, 1243. 
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devant les capitouls le 15 mai 1778 ; N. de La Broue de 
Saint-Sernîn, assista à l'assemblée de la noblesse à Cahors 
en 1789 ; Joseph-Germain de La Broue, seigneur de Gan- 
dalou, conseiller au Parlement de 1755 à 1790, assista aux 
Assemblées de la noblesse en 1789, à Toulouse et à Cahors. 

Pierre de La Broue fut nommé en mars 1679 à Tévêché 
de Mirepoix ; il mourut le 20 septembre 1727 à Fàge de 
77 ans; il avait donné dans les erreurs jansénistes, et il 
fut même du nombre des appelants. Il prononça l'oraison 
funèbre d'Anne-Christine de Bavière, dauphine de France, 
Paris, 1690, in-4'* et in-12, de 46 pages; il publia des 
Ordonnances synodales, Toulouse, 1697, in-16. 

On a divers portraits de ce prélat : 

1» Grande gravure in-folio, par Tournelle, d'après Rigaud. 

2« Dans un ovale in-4*>, belle gravure sur cuivre, non signée, avec 
CCS lignes empruntées aux Ephésiens, II, 20 : « Vous estes édifiez sur 
le fondement des apôtres et des prophètes, et unis en Jésus-Christ, qui 
est lui-même la principale pierre de Tangle. » 

3P Dans un ovale, gravure sur cuivre, non signée, chez Desrochers. 

4*> Petit in-4«, chez Desrochers, avec ce quatrain : 

A la sainte morale, à la divine Loy, 
Ce prélat en tout temps sçut rendre témoignage ; 
On le vit dans TÉglise au plus fort de Torage 
Se montrer hardiment défenseur de la foi. 

5» Gravure sur cuivre, in-S^', par Mathey, chez Leullier. 

6® Gravure sur cuivre, in-S», sans nom de graveur, chez Crépy. 

7» Par Duflor, in-12, d'après Rigaud. 

go Par Fiquel, in-folio, dans une Assemblée, 1757. 

Les armes de la famille, et sans doute aussi celles de 
révoque, sont: D'or à 3 corneilles de sable, becquées et 
membrées de gueules. 

Arnaud de La Peyrarède, 

patriarche d'Alexandrie, archevêque d'Aix de 1350 à 1360, 
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administrateur perpétuel de l'Église de Montauban de 1361 
à 1368. 

L'incertitude a jusqu'ici plané même sur le nom de ce 
personnage. En eflTet, la Chronique d'Aymeri de Peyrac, 
qui fut son contemporain, et M. Moulenq à la suite S l'ap- 
pellent La Peyrarède, et Lalanne l'a inscrit dans la liste 
des archevêques d'Aix sous le nom de Arnaud-Bernard de 
La Peiraréde, vers 1350-1358, et lui donne pour succes- 
seur Jean II Piscis, de 1360 à 1368 ; enfin, Baluze l'appelle 
de Poieto et de Poeto^ et après lui M. l'abbé Daux * le 
nomme Du Pouget. 

Ce prélat appartenait bien à la famille de La Peyrarède, 
laquelle avait possédé la seigneurie du Pouget (Lot), et 
c'est là la cause de la confusion faite par les historiens. 
Son oncle, le cardinal Bertrand, évêque d'Ostie, né à Mont- 
ratier (Lot) \ mort en 1351, avait fondé le monastère du 
Pouget, où les religieux lui élevèrent un mausolée \ 

Guillaume de La Peyrarède, abbé de Beaulieu, le mardi 
avant la fête de Saint-Urbain 1323, transigea avec les 
habitants du Causse de Quercy, en qualité de seigneur de 
la grange de Saint-Jour net ^. 

Un membre de cette famille, vers le milieu du XVP 
siècle, fonda un obit au monastère de Montpezat. Pierre de 
La Pérairède, donzel, demeurait en 1345 à Montauban et 
à Flaunhac, près du Pouget ^. C'est comme homme du pays, 
en même temps que de grande vertu, pour rétablir l'accord 

« Moulenq, Doc. hist., t. 1, p. 353. 

* Abbé Camille Daux, Histoire de VKglise de Montauban, t. I, fasc. vi, p. 10 
et suiv. 

8 Laine, Archives de la noblesse, t. IV, article Du Pouget deNadailhac. 

* Lacoste, Histoire du Quercy, t. III, p. 130-189. 

5 Archives de Tarn-et-Garonne, fonds de Beaulieu, série H. n* 1, p. 438. 

« Archives de Montauban. Reconnaissances faites au roi, in-^, v, 23, et 
fol. 46. 
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entre le chapitre cathédral et la collégiale du Tescou, que 
Arnaud aurait été envoyé par le Pape à titre d'adminis- 
trateur. Arnaud-Bernard aurait été. créé cardinal par le 
pape Urbain V; il n'aurait joui que quatre jours de sa nou- 
velle dignité ; c'est ce qui fait, dit Baluze, que les histo- 
riens ont négligé de le mettre au nombre des cardinaux '. 

PRÉLATS DE LA FAMILLE LA VALETTE 

Cette famille a donné à l'Église le cardinal Jean de La 
Valette-Parisot, dont nous avons déjà publié la biographie, 
et trois évoques de Vabres, qui ont pris le nom de La 
Valette-Cornusson. 

François !«»• en 1562 ; François II, 1585 ; François III, 1622. 

François I^^ de La Valette-Cornusson, 

évoque de Vabres de 1562 à 1585, était fils de Guillot de 
La Valette, sénéchal de Toulouse, et de Jeanne de Castres 
de Saint-Beauzeille, et frère aîné du grand-maître Jean de 
La Valette-Parisot, qui à la tête de 700 chevaliers défendit 
Malte contre une armée formidable de Turcs. 

■ François I^^'deLa Valette, né dans les premières années du 
XVI« siècle, fut d'abord prieur de Lpmbers en Albigeois 
et chanoine de Saint-Antonin. D'après Aubéry les exploits 
du grand-maître auraient attiré sur l'évêque de Vabres 
l'attention du pape Pie IV ', qui l'aurait employé à d'impor- 
tantes négociations, et lui aurait même offert, inutilement, 
il est vrai, le chapeau de cardinal. C'est à lui que, d'après 
le môme auteur, serait due la construction du château de Cor- 
nusson, qui a donné son nom à cette branche des La Valette. 
Il mourut le 18 mai 1585 au château de Saint-Izaire. où il 

» Lacoste, Hisloire du Qtiercy, t. III, p. 190. 

« Guiroiidet, Huilelin archéologique, l. VIII, j). 69. —L'autour de cetarlicie 
avait indi(iué Pie V au lieu de Pio IV; il a rectifié ceUe erreur dans le 
môme Bullelin, t. XXI, p. 17. 
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s'était réfugié lorsque les Protestants s'emparèrent de sa ville 
ôpiscopale, et il fut enseveli dans l'église de la paroisse. 

De nos jours, le curé de Saint-Izaire ayant, par hasard, 
fait pratiquer une ouverture dans le mur du côté de l'Évan- 
gile, y trouva les restes de ce prélat, une inscription et 
son portrait, qui a été joint à la collection du palais épis- 
copal de Rodez. 

Cet évoque donna l'exemple de toutes les vertus, et veilla 
avec sollicitude sur son diocèse, qui eut beaucoup à souffrir 
des protestants '. 

François II de La Valette-Comusson, 

petit-neveu du précédent, était le deuxième fils de François de 
La Valette, chevalier des ordres du roi, sénéchal et gou- 
verneur de Toulouse, maréchal dçs camps et armées, ^ et de 
Gabrielle de Murat-Lestang ; il naquit en 1565 au château 
de Cornusson, dont il acheva la construction. 

Il était pourvu depuis 1585 de l'abbaye de Moissac, lorsque 
le pape Clément VIII confirma sa nomination à l'évêché de 
Vabres, après la mort de Thomas de Lauro. Il fut sacré en 
janvier 1600. Ce prélat dut contribuer à la fondation pro- 
jetée d'un collège dirigé par les Jésuites, dans la ville de 
Moissac, car dans un traité fait le 3 juin 1601, entre les 
consuls et le chapitre, il est convenu que, dans le cas oh 
ce collège serait établi, il s'appellerait La Valette-Cornusson, 
et que l'on placerait sur la porte d'entrée une plaque portant 
l'inscription suivante : Colle gium Gornussanum sioe Vale- 
tense"'. 

Les protestants, satisfaits des libertés que leur accordait 
l'édit de Nantes, s'abstinrent d'opprimer les catholiques ; 
néanmoins,, s'étant, la nuit de Noël 1614, livrés à de grandes 
insolences à Millau, et ayant foulé aux pieds le crucifix, 

* Abbé Scrvières, llisloire de. l'Église du Houergue, 
« Moulenq, Uoc, hisl., t. I, p. 333. 
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l'évoque de Vabres, député du clergé, de la sénéchaussée 
de Rouergue aux États généraux, leuus à Paris, en rendit 
compte le 19 février 1615, et les coupables reçurent une 
punition exemplaire ' ; au nom des États il porta la parole 
devant Louis XIII et ses conseillers, et ne craignit pas de 
leur faire entendre un langage ferme et indépendant. 

A cause de ses infirmités, il obtint en 1618 pour coadju- 
teur son neveu, François de Là Valette; il mourut en 1622, 
âgé de 57 ans, au château de Cornusson, et fut enseveli 
dans Téglise paroissiale de ce lieu -. 

Cette église, peu solide et humide, ayant été de nos jours 
démolie, pour être reconstruite sur un meilleur emplace- 
ment et sur de plus vastes proportions, il ne convenait pas 
d'abandonner cette tombe: c'est pourquoi une commission 
de la Société archéologique, sous la présidence de M. le 
chanoine Pottier, procéda le 27 juin 1889 à sa recherche ; 
elle a découvert un cercueil en plomb, où se dessine une 
croix en relief ornée de rinceaux ; une crosse en bois, dont 
on retrouve la trace, était placée à la droite du squelette ; 
c'est, avec l'examen scientifique des restes, les seules marques 
de l'identité du défunt. Le tombeau a été déposé dans le 
chœur de la nouvelle église ^ 

François III de La Valette-Gornusson, 

naquit au château de Cornusson en 1590 ; il était le troi- 
sième fils de Jean de La Valette, baron de Cornusson, 
maréchal de camp, sénéchal et gouverneur de Toulouse, 
conseiller du roi, et d'Ursule de Loubens de Verdalle. 
Religieux de l'abbaye de Moissac, il en devint abbé com- 

1 Abbé Rouquette, Histoire de N.-D. de Lespinasse. 

'i Bulleiin archéologique, t. VIII, p. 310, et Tabbô Servières, Histoire de 
VÊfflise du Houergue, 

3 Bulletin archéologique, t. XVII, p. 16. 
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mendataire en 1610, succéda en 1622 à son oncle dans ce 
bénéfice \ comme dans son évêché de Vabres, dont il était 
coadjuteur. Il avait été sacré à Rome, en 1618, évoque de 
Philadelphie. 

Le chapitre collégial de Moissac fut définitivement sécu- 
larisé en 1626, conformément à la bulle d'Urbain VIII. 

Sous son épiscopat on vit recommencer les troubles reïi- 
gieuy ^; néanmoins il put, en 1626, à la faveur d'un armis- 
tice, visiter son diocèse, encourager les catholiques et 
ramener par la douceur les protestants, notamment le ministre 
Dupin. 

Les religionnaires durent poser les armes devant l'habi- 
leté et les préparatifs de Richelieu en 1629, et alors les 
guerres religieuses prirent fin dans le Vabrais. François III 
administra son diocèse avec sagesse, et soulagea par d'abon- 
dantes aumônes les malheureux des deux partis. En 1636 
il présida, en l'absence de l'évêque de Rodez, les États de 
Rouergue, réunis à Villefranche ; en 1641 il assista, à 
Nantes, à l'Assemblée générale du clergé de France. Il 
mourut le 20 novembre 1644, au château de Saint-Izaire. 
et fut enseveli, selon sa volonté, dans la chapelle du Rosaire 
de la cathédrale de Vabres. 

Les trois évoques de la famille de La Valette-Cornusson 
portaient : De gueules au gerfaut d'argent ayant la patte 
dexire levée •^. 

D'après le Nobiliaire du canton de Saint- Antonin^ à la 
mort de François I«', Jean, son frère, abbé de Beaulieu, 
prieur de Parizot et de Floirac, doyen de Varen en 1652, 
qui avait acquis la terre de Varaire de Jean-Samuel de 

* En 1590, dit M. Guirondet. son oncle devint abbé de Moissac, d'après la 
Notice de François II, et en 1585 d'après celle de François III. 

a Bulletin archéologique, t. VIII, p. 317. 

5 BuUHin archèoloffique, t VII f, p. 312, et l'abbd'Serviprps, Uist. de l'Église 
du Hourrgue. 
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Brunet-Castelpers, vicomte de Panât, avait été nommé pour 
lui succéder, mais la nomination resta sans effet ^ 

Jean-Georges Le Franc de Poxnpignan, 

nommé évêque du Puy le 24 décembre 1742, était fils du pré- 
sident de la Cour des Aides de Montauban, et neveu de Jean 
de Caulet, évoque de Grenoble. Il naquit le 22 février 1715, 
fit ses études au collège Louis-le-Grand et les termina au 
séminaire de Saint-Sulpice. Après avoir reçu la prêtrise et 
pris la licence en Sorbonne, il rentra dans notre diocèse, 
011 il fut pourvu d'un canonicat, avec le titre d'archidiacre. 

Admis dans la Société littéraire de Montauban en 1740, 
il lut k ses confrères un «Essai critique sur l'état présent 
de la République des Lettres, » attribué par erreur h son 
frère Jean-Jacques-, et une « Dissertation sur les Jeux de 
hasard. » 

Sacré évoque du Puy le 11 août 1743, le nouvel évêque, 
dès son arrivée dans son diocèse, fit .donner une grande 
Mission par le P. Bridaine, accompagné d'excellents mission- 
naires. Non-seulement il veillait d'une manière particulière 
sur les jeunes prêtres et réunissait, souvent son clergé, mais 
encore il s'occupait de ses diocésains avec le même dévoue- 
ment, encourageant surtout leur industrie de la dentelle. 
Malgré la difficulté des voyages dans ces pays montagneux, 
il visita régulièrement toutes les paroisses. 

Désigné par le Roi pour un fauteuil de l'Académie de 
Montauban, l'évêque du Puy n'oublia jamais d'offrir h cette 
Compagnie les nombreux Mandements ou les divers ouvra- 
ges qu'il publia contre l'incrédulité, et qui lui attirèrent 
beaucoup d'ennemis. 

t Bulletin orchéolofjigiie, t. XXI. p. 193. — L'auteur, M. Guirondet, a pris 
ces notes dans le généalogiste Gabrol. 

* Ém. Forestié, Histoire de la Société littéraire et de rancienne Académie de 
Montauban, p. 197. 
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L'Assemblée du Clergé de 1755 le chargea de commu- 
niquer au Pape les articles adoptés par les deux partis qui 
alors divisaient l'Église de France ; comme président de 
cette Assemblée, en 1760, il rédigea les « Remontrances 
au Roi en faveur des ecclésiastiques bannis par le Parle- 
ment. » 

Transféré à l'archevêché de Vienne en février 1774, il 
adressa Tannée suivante, au nom du Clergé, un « Mémoire 
à Sa Majesté concernant les libelles qui se répandent contre 
la Religion. » 

En 1789 l'archevêque de Vienne fut élu aux États géné- 
raux par la province du Dauphiné ; il se réunit un des 
premiers aux membres du Tiers-État, et présida l'Assem- 
blée nationale du 4 au 20 juin 1789. Il y gagna une popu- 
larité éphémère, qui décida le Roi à lui confier, le 4 a^oût 
suivant, la feuille des bénéfices. 

Ne pouvant alors garder la résidence, il démissionna; 
mais les progrès de la Révolution rendirent bien vite inu- 
tile son pouvoir: il n'eut que le temps de faire choix de 
trois évêques. Consulté par Louis XVI, avec Champion de 
Cicé, archevêque de Bordeaux, au sujet du premier bref 
du Pape relatif à la Constitution civile du clergé, il eut, 
avec son collègue, la faiblesse de conseiller au Roi de tenir 
secrète la lettre du Pape ; plus tard, l'archevêque de Bordeaux 
engagea même Louis XVI à sanctionner la Constitution 
civile. 

Reconnaissant la gravité de la faute commise en cachant 
le bref du Pape, notre évêque mourut de douleur le 29 décem- 
bre 1790, à Paris, après plusieurs mois de maladie, à peine 
âgé de 52 ans; il n'avait pas assisté au Conseil du mois 
d'août, où le Roi sanctionna la Constitution civile du clergé. 

Georges Le Franc de Pompignan était frère du poète qui 
a écrit les Poésies sax^rées et les œuvres religieuses que 
Voltaire essaya en vain de ridiculiser ; celui qui outragea 
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Jeanne d'Arc, attaqua aussi personnellement Tarchevêque de 
Vienne ; mais ce prélat ne daigna jamais lui répondre. 

Georges Le Franc, qui dans sa jeunesse avait été très 
lié avec le P. de Tournemine, fut toujours plein de zèle 
et de piété. Il écrivit les ouvrages suivants et plusieurs 
autres, dont quelques-uns n'ont été publiés qu'après sa mort, 
notamment dans l'édition Migne * : 

Questions diverses sur ^'Incrédulité. -— Paris, 1751-1757, quatre édi- 
tions in-12. 

Instruction pastorale adressée aux nouveaux coiiverlis de son dio- 
cèse. — Montauban, 1751, in-12. 

Véritable usage de PAutorilé séculière dans les matières qui concer- 
nent la Religion. — Avignon, 1753, in-12. 

La Dévotion réconciliée avec l'esprit. — Montauban, 1754 et 1755, 
in-12; Paris, 1827, 1828, in-8«; édition augmentée' de deux chapitres, 
1836, 2 vol. in-18. — Traduction italienne, Turin, 1758, in-12. 

L'Incrédulité convaincue par les Prophéties. — Paris, 1759, 3 vol. 
in-12, et 1 vol. in-4'^. 

Instruction pastorale sur la prétendue Philosophie des Incrédules 
modernes. — Au Puy, 1763, 1768, in-4^\ et 1764, in-12. 

Défense des Actes du Clergé concernant la Religion, publiés en l'As- 
semblée de 1765. —- Paris, 1769, in-4». 

Instruction pastorale sur l'hérésie. — Au Puy, 1766, in-'4o. 

La Religion vengée de l'Incrédulité par l'Incrédulité elle-même. — 
Paris, 1722, in-12. — Traduction italienne, Rome, 1779, in-8**. 

Avertissement de l'Assemblée générale du Clergé de France sur les 
fivantages de la Religion et les effets pernicieux de Tlncrédulité. — 
Paris, 1775, in-4» et in-12. 

Mandement portant défense de lire les œuvres de J.-J. Rousseau et 
l'histoire philosophique de Raynal. — 1781, in-4®. 

Les Le Franc avaient pour armes : D'azur à un cavalier 
armé d'argent, tenant en main une épée nue. 

* Œuvres complètes de J.'G, Le Franc de Pompignan, archevêque de Vienne, 
réunies pour la première fois en une seule collection, augmentées d'un grand 
nombre d'opuscules inédits, précédées d'une Notice historique par M. Emery. 
supérieur général de Saint-Su Ipice, et suivies des OKuvres religieuses du 
marquis do Pompignan. Paris, 1855, 2 vol. grand in-4". 
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Nous avons un beau portrait de J.-G. Le Franc de Pom- 
pignan, archevêque de Vienne, député du Dauphiné et 
président de l'Assemblée nationale, publié dans la collec- 
tion de Le Vachez, et gravé en 1789 par A. Sergent. 

Jean-Aimé de Levezou de Vesins, 

évoque d'Agen du 26 janvier 1841 au 11 avril 1867. 

Bien que né en prison à Millau le 25 août 1793, 
d'Antoine- Alexis de Levezou, vicomte de Vezins, et de 
Joséphine de Mostuéjouls, ce prélat nous appartient. En 
eflTet, avant d'entrer dans les ordres, il avait fixé sa 
demeure à Caylus, où il avait épousé Marie-Louise-Julie- 
Clarisse de Faramond de La FajoUe, qui mourut en 1827 à 
l'âge de 29 ans. 

Conseiller de préfecture à Montauban en 1828, sous-préfet 
de Millau en 1829, il donna sa démission l'année sui- 
vante, et reçut les ordres sacrés des mains de son cousin, 
Mgr de Gualy, archevêque d'Albi le 25 septembre 1841 ; 
après quelque temps de vicariat à l'église de Villenouvelle 
à Montauban, il reçut de Mgr Donnet, archevêque de 
Bordeaux, des lettres de grand-vicaire. 

Une ordonnance royale du 26 janvier 1841 le nomma à 
l'évêché d'Agen, où il fit son entrée le 12 août suivant, 
au milieu de l'enthousiasme de la population, qui ne se 
démentit pas jusqu'à sa mort. 

Notre prélat garda les armoiries de sa famille, qui sont : 
Écartelé au P^ et 4® dC azur au lion d* argent ram'pant^ armé 
et lampassé de gueules, qui est de Levezou ; au 2^ et 3^ de 
gueules à trois clefs d* argent posées en pal, 2 et i, qui 
est de Vezins ; mais il remplaça la vieille devise de ses 
illustres ancêtres : per lo gratio de dioux, par cette autre à 
peu près équivalente, prise de saint Paul : gratia dei svm 

ID QVOD SVM. 
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Vital du Lyon ou de Lion, 

évêque de Rieux en septembre 1416, avait été prieur de 
Saint-Caprais d'Agen ; il fiit évincé par Gaucelin du Bousquet 
la même année. Il était le gr^nd-oncle du suivant et le flls 
de Vital dû Lion '. 

Dans la liste des évoques de Rieux, Ludovic Lalanne a 
inscrit ce prélat sous le nom de Vital du Lion du Campot. 

La famille du Lion, originaire de Moissac, posséda, dès 
le XIIP siècle, divers fiefs relevant de Tabbaye de cette 
ville, notamment à La Madeleine, et plus tard la seigneurie 
de Gasques '. 

Pierre du Lyon ou de Lion, 

archevêque de Toulouse en 1474, mort le 21 février 1491, 
était frère de Gaston, seigneur de Malause, sénéchal de 
Toulouse •'. Il conféra la cure de Castelmayran à Antoine 
de Cardaillac, sur le refus de Jeaii d'Auriole, évêque de 
Montauban * ; il sut s'entourer de personnages notables, 
surtout d'Etienne d'Aufrery, officiai, président au Parle- 
ment, et qui écrivit les Decisiones capellœ Tolosœ. 

La prière de VAve Ma^na ayant été instituée dans le 
royaume de France, Pierre di^ Lyon fit faire, le jour de la 
publication de la bulle, une procession dans Toulouse, et 
tous les ordres assistèrent à cette cérémonie \ 

< Moulenq, Doc» fiist., l. If, p. 498, et GalUa christiana, t. KIII. col. 490. 

* Moulenq, Doc, hisl., t. III; aux articles mentionnés. 

3 Bibliothèque sacrée, t. XXIX. p. îiS. et Histoire de Languedoc, t. Xf, p. 151. 

^ Salvan, Histoire de VÉglise de Toulouse, t. 11, p. 518. 

5 Du Mège, Institutions de Toulouse, t. III, p. 115. 

(A suivre.) 
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LAPEYROUSE ET BÉNAS 

PAR 

M. Robert LATREILLE, 

MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ. 



Monstra le esse niulrem. 

Depuis trois siècles un grave problème historique n'a pu 
recevoir encore une solution satisfaisante, et l'époque à 
laquelle le Christianisme fut prêché dans les Gaules reste 
à Tètude, sans mettre d'accord Grégoire de Tours et les 
traditionalistes. 

Il est pourtant certain que du I«' au 11^^ siècle, en s'in- 
filtrant dans les municipes et au sein des plus florissantes 
cités gallo-romaines depuis longtemps rongées par le scep- 
ticisme, la religion nouvelle s'était peu à peu substituée 
au culte sensuel de la vieille Rome. 

« Nous ne sommes que d'hier, disait TertuUien aux em- 
pereurs, et nous remplissons vos villes, vos colonies, l'armée, 
le prétoire, la curie, le palais et le forum ; nous ne vous 
avons laissé que vos temples. » 

Sans armes, sans trésors, sans autre puissance que sa 
divine morale, l'Évangile, dès le V' siècle, subjuguait les 
campagnes à leur tour, et établissait le vrai Dieu sur les 
ruines du paganisme. 

1894. 9. 
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Lorsque, pour mieux détruire le crédit des Druides et 
asservir l'indépendance gauloise, Jules César avait voulu 
imposer aux vaincus le culte des dieux dont Rome était 
déjà désabusée, on vit les anciens dolmens faire place aux 
édicules érigés en l'honneur de ces nombreuses idoles qui 
déifiaient toutes les faiblesses de Thomme; mais les temps 
annoncés par les oracles sybillins étaient venus, et sur ces 
mômes autels où d'abord les druides avaient fait fumer le 
sang des victimes, et où les Flamines, ensuite, avaient brûlé 
des parfums, la croix se dressait victorieuse à la prédica- 
tion des Martial et des Saturnin. 

Bien qu'il n'entrât pas dans le cadre restreint d'une Mono- 
graphie sur Lapeyrouse de tracer le tableau de la genèse 
religieuse dans les Gaules, il convenait d'en esquisser les 
grandes lignes. 

Un voile épais nous cache les origines de Lapeyrouse, 
et, n'était une pierre druidique, vieux témoin des âges dis- 
parus, il semblerait puéril de chercher la lumière dans les 
ténèbres et de demander ses secrets à l'oubli. Mais une 
pierre est un livre: livre mystérieux, qui paraît se taire 
quand l'absence des délinéations creusées à la pointe le 
fait contemporain des temps ou l'épigraphie n'existait point, 
et cependant livre ouvert, souvent lisible, ressuscitant une 
humanité disparue, et nous apportant l'écho lointain des 
voix de générations que la préhistoire cache à nos yeux. 

Le dolmen de Lapeyrouse est une simple pieiv^e-latte ou 
pierre lée, sans bassin, dite ailleurs tuile du diable. 

Ne lui demandons rien de ce qui caractérise d'autres 
monuments celtiques échappés aux proscriptions de Chilpé- 
ric. Telle qu'elle est, sans l'œuf cosmogonique du dragon, 
sans le moindre attribut symbolique, sans aucun refouille- 
ment, elle nous suffit et elle va nous rester un des éléments 
de reconstitution du passé. 

Avec la tradition, cette mémoire des peuples, et avec la 
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légende, cette poésie de Thistoire, nous essaierons briève- 
ment de remonter le cours des siècles. La science assuré- 
ment veut aujourd'hui d'autres documents ; elle scrute à la 
loupe ceux même dont l'authenticité est indéniable. Ici, nous 
le confessons, pendant le premier cycle millénaire tout est 
fort conjectural. Qu'importe! L'histoire primitive est-elle 
autre chose qu'une longue succession de récits merveilleux 
et de mythes transmis d'âge en âge, auxquels chaque siècle 
a ajouté ou retranché. Prenons donc la légende pour ce 
qu'elle vaut ; ne l'accueillons ni avec le dédain superbe du 
philosophe, ni avec le sourire moqueur du sceptique : peut- 
être a-t-elle charmé la candeur de nos pères, et, si elle les 
a émus ou consolés, ne lui devons-nous pas quelque pieux 
respect ? 

Du plateau de Lafrançaise, dominant au midi la vaste 
plaine de la Garonne, se détachent, comme d'une arête, 
divers petits rameaux entre lesquels descendent, en pente 
douce, des ravins peu profonds qui portent leurs eaitx dans 
la vallée de Lemboulas. 

L'un de ces rameaux court à l'ouest en s'infléchissant vers 
le nord, et, à 2,500 mètres de son point d'attache, projette 
une sorte de promontoire qui semble avoir été naturellemert 
formé pour commander le pays. C'est Lapeyrouse. L'œil y 
embrasse un des beaux panoramas du Quercy, et quelle que 
soit notre accoutumance à ce lieu familier, notre regard y 
cherche, aujourd'hui comme hier, les mômes perspectives 
et s'y perd toujours rêveur dans les profondeurs bleuâtres 
de l'horizon, où s'étage, noyé de vapeurs, la lointaine cein- 
ture de collines, ici pelées, là verdoyantes. 

Il doit être, admis que les sommets et les revers de 
tout le massif d'une composition argilo-siliceuse restèrent 
longtemps couverts de profondes forêts. La configuration 
d'un sol fortement onduleux et mamelonné se prêtant mal 
aux exploitations agricoles, et les vastes bois qui couronnent 
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encore les coteaux avoisinants donnent créance à cette 
opinion. 

Lapeyrouse (Petra cUta^ suivant son étymologie la plus 
vraisemblable) laisse supposer que ce nom dut s'appliquer 
à un quartier forestier, dans les sombres profondeurs duquel 
s'élevait un autel druidique. 

Au pays des Cadurques, dernier rempart de la liberté 
gauloise, où poussaient avec la même vigueur les chênes 
et les hommes, quelles contrées pouvaient mieux favoriser 
la résistance et offrir un meilleur refuge aux prêtres des 
derniers Celtes, que ces forêts profondes et assez sûres pour 
cacher leurs mystères religieux et leurs diètes cantonales. 

Comme le restant de la Gaule asservie, le Quercy courba 
la tête sous le joug des légions romaines ; mais ce n'était 
pas assez de vaincre il fallait encore s'assimiler les peuples 
conquis par la force. Ce fut d'abord l'œuvre des préfec- 
tures. Organisées pour réprimer les tentatives d'insurrection, 
éclaircir les forêts et tracer les grandes voies, elles dégé- 
nèrent en colonies militaires, où tribuns, centurions, vété- 
rans et légionnaires, transportèrent leurs pénates et leurs 
dieux lares comme dans une seconde patrie. 

Nous avons des raisons pour croire que la partie de plaine 
s étendant du pied du coteau de Lapeyrouse jusqu'à Lem- 
boulas, et comprise entre les extrêmes limites des lieux dits 
Couronnât et Bénas, a été le siège d'une colonie militaire. 
Toute hypothétique qu'elle soit, nous nous trouvons résolu 
h l'exhumer, à la faire revivre, et nous tenons pour un 
fait à peu près historique qu'elle établit ses loges de colons, 
ses cases d'esclaves et ses officines d'affranchis, sur l'em- 
placement même de Bénas. 

Ouvrons donc ici une parenthèse. 

La grande voie de Cahors à Moissac, appelée dans les 
actes anciens Garni RoumioUy empruntait, de Cahors à 
Castelnau, la Strata publica, mentionnée sur la table de Pen- 
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tinger (de Tolosa à Divona). A Castelnau elle entrait dans 
la vallée de la Lupte, qu'elle suivait jusqu'à sa jonction avec 
Lemboulas, passait ensuite par Vazerac, Francour, Bénas, 
Courounat o\\ Lapeyrouse, et se dirigeait enfin sur Moissac. 
Or, notre vieux chemin dit Malaquis, traversant encore 
aujourd'hui Courounat et Bénas, et qui montre en son 
parcours des tronçons d'une voie pavée, indique suffisam- 
ment sur ce point l'assiette du Garni Roumiou. Sa dis- 
tance à peu près égale des berges de Lemboulas à sa droite, 
et du pied des coteaux à sa gauche, le rendait insubmer- 
sible. 

Beaucoup de noms de lieux qui l'avoisinent ont gardé 
toute leur saveur latine, tels : Courounat fCoronatusJj Fre- 
jafon (Frigida forts) ^ Prats (PrataJ^ Rival-claf72e>W5 claints)^ 
Lafargue (Fabii agerj, Majoureau (Major), Camparnaud 
("Camptis Arnaudi), et, si bon nombre de ceux qui sont 
restés paraissent se rapporter au sanscrit, au phénicien et 
aux langues celtique, gothique et grecque, il faut y voir 
l'empreinte profonde que laissèrent sur leur passage les 
peuples migrateurs venus des hauts plateaux de l'Asie, les 
hordes de conquérants et les mercantiles explorateurs des 
colonies tyriennes et massiliotes. 

Les pierres smillées que la charrue ramène à fleur de 
terre, les anciennes substructions d'une église ou d'un temple, 
dont les matériaux dispersés ont jadis servi, sinon à l'érec- 
tion, mais tout au moins à l'agrandissement de Téglise de 
Lunel et au mur de soutènement de son presbytère, prouvent 
bien que Bénas eut une agglomération notable. 

On pourrait peut-être argumenter de la rare fécondité 
des terres qui cachent çà et là do mystérieux silos : ce serait 
insuffisant; nous préférons fortifier nos inductions du voi- 
sinage d'un Prœsidiurrty qui semblait fait pour le protéger 
(PréjiersJ, et d'un titre de vicairie dont nous aurons à 
parler. 
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Mais est-ce tout ? 

Quand la colonie romaine se forma, on a remarqué qu'elle 
fut presque toujours un établissement semi-civil et semi- 
militaire, fondé en principe sur l'expropriation des anciens 
habitants. U Ager publicus embrassait ainsi les terres vacan- 
tes ou conquises et les domaines confisqués. 

Des règles minutieuses, qui procédaient des anciennes pra- 
tiques augurales, présidaient à la division de Y Ager 'publi- 
ais et les Agrimensores, officiers chargés de former VAge^^ 
limitatus, déterminaient les bornes des propriétés assignées, 
tantôt comprises entre des cours d'eau, tantôt enfermées 
entre des accidents de terrain (de illo compito ad illum 
rivum). 

Le nom de Lemboulas ou Emboulas indique assez que, 
antérieurement à l'effondrement de la domination romaine, 
la vallée dominée par Lapeyrouse fit partie de VAger 
publicics. 

Devenues de nouveau le butin de la conquête, et vacantes 
une seconde fois, les terres profitèrent au fisc et formèrent 
VAger divisus, distribué en bénéfices, de bornes en bornes 
(de boula en boula), comme nous le révèlent les glossaires 
et les chartes du Moyen-Age. 

Le nom de Bénas, autrefois BénaCj ne se prête guère 
à une étymologie satisfaisante. 

Remonter à la source des mots, les suivre dans leurs 
dérivations, les dépouiller des altérations qui sont venues 
les travestir, étudier les changements qu'ils ont subis et les 
ramener à toute la simplicité de leur forme primitive, c'est 
bien là une science qui, débarrassée d'intuitions subtiles, 
de systèmes arbitraires et capricieux, et mise au service de 
philologues scrupuleux, versés dans la connaissance des 
langues primitives, ne peut justifier l'irrévérencieuse boutade 
de Voltaire, assurant que les voyelles n'y sont rien et les 
consonnes sont fort de chose. 
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Cette science, nous ne la possédons pas ; quoi qu'il en soit, 
essayons une explication, dussent les linguistes rire de l'éty- 
mologiste de circonstance, comme Cicéron de Chrysippe ', ou 
comme le chevalier d'Accilly de Ménage. 

Mary-Lafon croit que de la Loire aux Pyrénées tous les 
noms de lieux, ayant leur désinence en ac, se sont formés 
par retranchement de la terminaison latine en i^. D'après 
lui les Gallo-Romains employaient un adjectif avec le suffixe 
acus chaque fois que cet adjectif devait exprimer une idée 
de possession. Ainsi : la campagne de Florus, le domaine 
de Marcus, se traduisirent pas Floriacics, Marciacus (sous- 
entendus vicms ager ou pagus). On se serait donc contenté 
au X' siècle de retrancher la terminaison acus de son radical, 
et ainsi du vicies FloyHacus^ pagus Marciacus on aurait fait 
Floriac Marciac, etc., etc. 

D'autres philologues estiment que acits serait une trans- 
formation de aqua. 

En s'appuyant sur ces opinions contradictoires, et en 
admettant l'emploi de la syncope, on pourrait dire que 
Bénas signifie indifféremment Bonus vicies ou Bona aqua. 
Ni Tune ni l'autre traduction ne sont faites pour nous 
tenter; mais, s'il fallait absolument choisir, pourquoi ne pré- 
férerions-nous pas Bona aqua, puisque Bénas se trouvait 
voisin de Frigida fons et de Rivus clarus? Cette explica- 
tion, certes, vaudrait bien celle qu'un candide étymologiste 
donna jadis de Nohic, Nous ne voyons pourtant aucun incon- 
vénient à ce que le mot Bénas ait d'autres origines. 

Si Ton est fondé à croire que Bénas fut une colonie 
romaine, comment disparut-elle? C'est ce que nous allons 
dire. 

A partir de 1575 il n'est plus question de cette paroisse. 



< Magnam molcstiam suscepil Clirv-sippus reddere rationem omnium ver- 
borum. 
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C'était, à vrai dire, Tune des époques les plus tourmentées 
de notre histoire. 

Son église, qui paraît avoir été brûlée par les Calvinistes, 
avait été originairement dédiée à saint Pierre. Celte sug- 
gestive dédicace ne nous déplaît point parce qu'elle fournit 
un argument à notre thèse. 

Tholin, dans ses études sur l'archéologie religieuse dans 
l'Agenais, a remarqué que de nombreux temples païens 
s'échelonnaient sur le parcours des chemins verts celtiques 
et des voies gallo-romaines. Quand ce n'étaient pas ces ora- 
toires dont l'empereur Justinien avait dû interdire l'érec- 
tion, c'étaient d'anciens édicules consacrés, soit à Jupiter, 
soit à Mercure, protecteur • des voyageurs. Or, ces édicules 
se transformèrent en églises paroissiales, prenant, ceux 
consacrés à Jupiter, le vocable de saint Pierre, et ceux 
dédiés à Mercure le vocable de saint Michel. Voilà, sans 
doute, ce qui explique le nombre prodigieux des églises au 
VU® siècle, et ce qui éclaircit les prescriptions du XVIe 
concile de Tolède, voulant que toute église eut un prêtre 
lorsqu'elle comprenait dix familles, mais qu'elle fut unie à 
une autre si elle en comptait moins. 

Quant au titre de vicairie mentionné dans certains docu- 
ments épiscopaux, nous n'osons vraiment le rattacher à l'an- 
cienne division territoriale, dont la création appartiendrait 
aux Goths, s'il faut en croire les chroniques, et notamment 
Pasquier, qui appuie son opinion sur une lettre de Thôo- 
doric rapportée par Cassiodore. 

Deloche a fait la liste des Vicariœ du Pagus caturcinusy 
liste aussi critiquée que celle de Lacabane et de Longnon. 
Aucune nomenclature n'a encore rien de concluant, puisque 
le Cartulaire de la cathédrale de Cahors, le seul document 
qui, suivant le savant abbé de Fouilhac, pourrait faire la 
lumière, n'existe plus. 

Toutes les suppositions sont dés lors permises, mais de 
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la part d'un profane en archéologie elles seraient singuliè- 
rement audacieuses. Qu'auraient-elles pourtant d'exorbitant 
si Ton veut se souvenir que Deloche a fait de Saint-Victor, 
quartier désert dans le voisinage de Lafrançaise, le siège 
d'une de ces mcariœ, dont la division survécut à la dispa- 
rition de l'office qui en avait déterminé la création. 

Ici encore nous ne tenons pas outre mesure à ce que 
Bénas ait eu d'abord un lieutenant du préfet du prétoire 
ou soit devenu plus tard une circonscription administrative 
de la royauté féodale. Si nous avons hasardé, bien à tort 
peut-être, d'épiloguer sur ce titre de vicariœ, trouvé quelque 
part, c'est que Bénas était prieuré-cure, et que cette nou- 
velle appellation nous rendait rêveur. 

Quoi qu'il en soit, et sans nous attarder aux dévelop- 
pements que comporterait ce qu'on pourra indifféremment 
appeler l'histoire apocryphe ou la pseudo-histoire de Bénas, 
il convient de ne pas trop insister. 

Terminons donc sur ce point en disant que l'importance 
de cette paroisse, dont nous n'avions jamais soupçonné 
l'existence, va s'affaiblissant à partir de l'an 1209. 

Cette date est celle de la fondation de Lafrançaise, et il 
est à remarquer que, dès cette époque, tous les textes qui 
s'y rapportent sont d'une extrême confusion. Ils donnent 
souvent à Lafrançaise le nom de Bénas, et son église elle- 
même, dédiée a saint Georges, reçoit fréquemment la déno- 
mination de sanctus, Georgiiis de Bénas. Ils se contrarient 
même à ce point qu'on ne sait guère quelles furent les véri- 
tables annexes de Saint- Pierre et de Saint-Georges, et, pour 
ne citer qu'un exemple, on pourrait se demander de laquelle 
de ces deux paroisses dépendit en 1270 l'église Sainte- 
Livrade (SancCa Libei^ata). 

Il est toutefois probable qu'à partir de 1209 commença 
la dépopulation lento-et progressive de Bénas, dont les habi- 
tants finirent par se fixer à Lafrançaise. L'albigéïsme avait 
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envahi le territoire montalbanais, condamaè à Tengouement 
de toutes les nouveautés religieuses. 

Pendant quinze ans, villes, bourgs, châteaux, furent 
défendus, pris, repris et saccagés avec la cruauté du fana- 
tisme et Tavidité de la conquête. 

C'est à cette date que, selon Dominici, fut fondée Lafran- 
çaise : « sur l'emplacement que Philippe-Auguste avait acheté 
d'un seigneur de Parazols, pour y loger un corps de 15,000 
hommes, destiné à l'armée des catholiques contre les Albi- 
geois, d'où ce lieu a été depuis appelé La Française, à cause 
de la première demeure des Français en icelui '. ^ 

11 est évident que les populations rurales éprouvèrent le 
besoin de mettre leurs vies et leurs biens sous la protec- 
tion des troupes royales et à l'abri de cette nouvelle bastide. 

D'un autre côté, le XIIl® siècle voyait le grand réveil des 
libertés municipales. Un peu partout s'organisaient les com- 
munes, petites républiques, nées d'un besoin d'ordre, de 
sécurité et de libertés, tenant à la fois du municipe et de 
la conjuration, jouissant de privilèges particuliers, s'admi- 
nistrant elles-mêmes par des magistrats électifs, et dont le 
pouvoir n'exigeait que des taxes. Or, les coutumes concé- 
dées à Lafrançaise, en 1275, par Philippe le Hardi, étaient 
bien faites pour y attirer la vile plèbe, à laquelle étaient 
assurés des droits sociaux, que le passé lui avait toujours 
refusés. 

En un demi-siècle, le bourg, protégé par sa citadelle et 
par sa coutume, avait donc acquis une certaine importance. 
Il faut voir là les causes qui amenèrent insensiblement Bénas 

< La guerre des Albigeois ne fut pas seulement une guerre religieuse, mais 
encore une guerre de races. Le Midi vaincu était livré à ces gens du Nord, 
que Raymond, comte de Toulouse, appelait avec rage : Les Français. 

Lafrançaise fui donc la première ville fondée dans le Midi, et elle a été 
désignée par les chroniqueurs sous les divers noms de Francin viia Franceza, 
Francesia, Labastide-Française, S^tint -Georges de Lafrançaise, Sainl-Oeorges de 
Bénas et enfin La Française, 
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à n'être qu'une infime paroisse, où les Calvinistes ne pouvaient 
ainsi trouver plus tard qu'une église sans paroissiens. Nous 
fermerons ici la parenthèse pour revenir à Lapeyrouse. 

Lapeyrouae (Lapeirosa, Petvosa, Beata Maria Petrosa^ 
Dominanostrade PetrosaJ appartenait à l'abbaye de Moissac, 
monastère de l'ordre de Saint-Benoît (filiation de Cluny), dont 
la fondation doit être attribuée selon les uns à Clovis, selon 
les autres à saint Amand, pendant son séjour en Aquitaine. 

Quelle est l'origine de ce bénéfice et comment advint-il 
à l'abbaye? Rien ne l'indique; mais ce que l'on n'ignore 
point, c'est que l'admiration des fidèles, voire môme des 
païens, pour les premiers solitaires qui consacrèrent leur 
vie, loin du commerce des hommes, au travail et à la pra- 
tique des conseils évangéliques, fut le point de départ de 
donations considérables faites aux monastères. Quittant le 
monde pour finir leurs jours dans ces saintes retraites, les 
personnes du premier rang y apportaient leurs biens en 
môme temps que l'exemple de leurs vertus. Les princes 
eux-mêmes se faisaient gloire d'en être les fondateurs pour 
avoir part aux prières de l'Église. C'est ainsi que nous 
voyons Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse, avoir 
un instant projeté d'élever un monastère dans notre forêt 
de Francour, en 1084, c'est-à-dire bien avant la fonda- 
tion qui en fut faite en 1166 par Pons I" de Gordon, 
baron de Castelnau. 

11 est donc à présumer qu'un pieux donateur fit largesse 
à la famille bénédictine de tout ou partie de ses biens, 
comprenant le terroir de Lapeyrouse, car de bonne heure 
la chapelle de ce lieu figura parmi les immenses posses- 
sions de l'abbaye, et fut ainsi mentionnée dans son Cartu- 
laire : Ecclesia sancte Marie de illa Petrosâ, dicta apud 
antiquos ad ipsam capellam sita in pago Caturcino^ in con- 
finio sylve que vulgo dicitur de Francor, super fluvium 
quod nominatur Ambolas. 
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Un édicule avait-il alors remplacé la table druidique, et 
une église s'était-elle déjà substituée à Tédicule? Encore 
une fois Tobscurité qui enveloppe le berceau de notre sanc- 
tuaire ne nous permet pas d'être affirmalif sur ce point ; 
toutefois, d'après la tradition, et cela peut nous suffire, la 
fondation de Lapeyrouse au milieu de bois à peine éclaircis, 
peut-être môme vierges de la cognée, appartiendrait aux 
moines de Moissac. Il est au surplus de vérité historique 
que les défrichements des forêts, la mise en culture des 
landes abandonnées et les érections d'églises furent la grande 
occupation des Bénédictins. 

Gardiens de la lumière intellectuelle, en même temps 
qu'infatigables pionniers, armés de la hache et du pic, ascè- 
tes ne se consacrant pas uniquement aux aspirations con- 
templatives de la foi, mais défricheurs des âmes et des 
terres incultes, larges semeurs en leur temps de tout ce 
que nous moissonnons dans le nôtre, ils justifièrent ce passage 
d'Aymeri de Peyrac : Ubi nunc est ecclesia^ ibi aper quies- 
cebat in sylvâ. Aussi, Littré, dont le témoignage est peu 
suspect, a-t-il pu dire d'eux, avec juste raison, qu'ils ne 
connurent comme travaux que ceux du sol, de la sancti- 
fication et de la civilisation. 

Il fallait, en effet, à ces hommes de fer de durs exercices, 
tenant en haleine leur activité physique. Saint Paul avait 
déjà dit : « Si quelqu'un ne veut point travailler, qu'il ne 
mange pas non plus. » Aussi, lorsque saint Benoît apporta 
du fond du mont Cassin le code religieux qui devait établir 
la vie claustrale sur des bases nouvelles, le travail des 
mains, plus propre que tout autre à conserver l'humilité, 
fut-il la première des exigences de la règle bénédictine. 

Le chapitre qui détermine l'emploi de la journée mérite 
certes d'être cité : 

« L'oisiveté est l'ennemie de l'âme, et par conséquent les 
frères doivent à certains moments s'occuper du travail des 
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mains...; en sortant'ie matin de prime (après 6 heures du 
matin) ils travailleront jusqu'à la quatrième heure (10 heures 
du matin) à ce qui sera nécessaire. De la quatrième heure 
du jour vers la sixième (de 10 heures à près de midi) ils 
vaqueront à la lecture ; après la sixième heure, sortant de 
table, ils se reposeront, mais de manière que none soit 
dite au milieu de la huitième heure (2 heures après midi); 
qu'ils travaillent ensuite jusqu'aux vêpres, à ce qui sera 
nécessaire, et si la pauvreté du lieu, la nécessité et la 
récolte des fruits, les tiennent constamment occupés, qu'ils 
ne s'en afdigent point, car ils sont vraiment moines s'ils 
vivent du travail de leurs mains, ainsi qu'ont fait nos pères 
et les apôtres... 

On comprend déjà quels devaient être les traitements de 
ces cénobites, pour ceux qui, serfs, raainmortables, tenan- 
ciers, campinasii et borderii^ partageaient leurs travaux 
journaliers, et mettaient en commun leurs fatigues et leurs 
sueurs. Les victimes de l'arbitraire, par cela môme, furent 
incitées à se réfugier sur les terres de l'Église, où, dans une 
sorte de confraternité domestique et rurale, il y avait pour 
le vilain fugitif la protection efficace du droit d'asile, la 
concession de franchises et la liberté du mariage. 

Quand, aidés de leurs colons, ces moines eurent chez eux 
défriché tout un terroir, ils eurent de ce fait atteint deux 
résultats : 1° La métairie était créée ; la métairie, c'est-à- 
dire le domaine en culture, encore sans abri aujourd'hui, 
mais grossi demain de greniers et d'étables, près desquels 
se grouperont bientôt les habitations des travailleurs, les 
cabanes des pâtres et les logettes des artisans. Voilà déjà 
le hameau. Toute la prospérité des alleux et des fiefs dé- 
pendit de cette condition. 2« La première charte d'affran- 
chissement se trouvait virtuellement formulée. Jusqu'alors 
les travaux agricoles n'avaient été le partage que de l'es- 
clave ; à lui la glèbe, toute la glèbe. Par droit de conquête, 
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appartenant au fonds, il y était attaché et devait en suivre 
toutes les destinées ; mais voici que l'homme libre, le pos- 
sesseur du domaine, le co-seigneur du fief vient associer son 
labeur à celui du serf ; ils auront tous deux la même charrue 
à conduire, les mômes heures à peiner, les mêmes infir- 
mités à contracter et le même pain à rompre. Le travail 
est donc autre chose que la négation de la liberté, autre 
chose qu'un châtiment et qu'un droit barbare mis au ser- 
vice du plus fort ou du plus riche contre le plus faible ou 
le plus pauvre? 

Si le moine, homme libre, savait que l'activité est la ma- 
nifestation de la vie, et conduit l'humanité à son perfec- 
tionnement, le serf dut soupçonner alors que le travail est 
une vertu émancipatrice, lentement mais sûrement destruc- 
tive de toute servitude, plus forte que la violence, plus 
puissante que le despotisme. 

On entre dans le domaine de la certitude historique en 
1065. 

Un document du XIIP siècle, qui relate les donations 
faites au monastère de Moissac, révèle qu'en cette année 
1065, Gausbert I^"" de Gordon de Castelnau, défenseur de 
l'Église de Cahors, se fit donner en fief par Durand, abbé 
de Moissac, et par Bernard III, évoque de Cahors, en 
retour de services rendus, l'église de Lapeyrouse, située sur 
les limites de sa baronnie. 

Mais Gausbert qui avait eu des démêlés avec Durand 
pour la direction de l'abbaye, et qui s'était réservé les pré- 
rogatives de l'abbatiat militaire, usurpa définitivement le 
fief de Lapeyrouse au préjudice de Géraud, évêque de Cahors, 
et de l'abbé de Moissac. 

Son fils, Raymond Gausbert II, le môme qui, à l'appel 
du pape Urbain II et à la voix de Pierre l'Ermite, allait 
bientôt se croiser, réprouva cette usurpation, et, à titre de 
restitution, fit donation à l'abbaye de Moissac du fief de 
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Lapeyrouse vers la fin dn mois d'octobre 1083: toutefois 
il se réserva les deux tiers des dîmes. Sa femme, Albiade 
ou Aldomedis, ou Aldebrudis, concourut et donna son consen- 
tement à cette libéralité, faite sous l'abbatial de Hunaud 
de Béarn, successeur de Durand. 

A partir de cette époque l'histoire de Lapeyrouse n'est 
que celle de ses prieurs, ou celle, tantôt de ses transfor- 
mations en cure et annexe, tantôt de ses réunions à Bénas, 
Lunel, Moissac et Lafrauçaise. 

Il est malheureusement des lacunes que nous ne pouvons 
combler; quelques-unes embrassent des siècles, durant lesquels 
son terroir connut toutes les calamités et subit toutes les 
dévastations. Nous avons pourtant des données exactes sur 
les différentes phases de son existence. C'est ainsi qu'en 
1240 il est fait mention de Lapeyrouse dans un document 
considérable, qu'ont publié les auteurs du Gallia chrisiiana\ 

Sous l'abbatiat de Raymond de Montpezat les Bénédic- 
tins de Moissac furent gratifiés par le pape Grégoire IX 
d'une bulle donnée à Latran le 15 des calendes d'août. Cet 
acte pontifical énumère tous les bénéfices du monastère, 
dont les possessions s'étendaient dans onze diocèses, et qui 
comptait déjà quatre grandes abbayes, trente-cinq prieurés, 
indépendamment d'un grand nombre d'églises. Parmi ces 
prieurés figure : Lapeirosa cum decimis et aliis pertinent 
tiis.. Ceux de Lunel, de Bénas et de Lafrançaise n'exis- 
taient pas encore. 

Cependant ce prieuré fut de courte durée, et nous le 
trouvons administré à cette époque par un religieux du nom 
de Sèrebrun. Administré est bien le mot, car ce fut bien 
plus une obédience qu'un bénéfice. A la différence du béné- 
fice qui constituait une sorte de fief dont le possesseur était 



« Le nom de Lapeyrouse figure dans la Chronique d'Aymeric de Peyrac. 
(Bibliothèque nationale, lat. 4,991, A, foi. 162 recto, col. l. 
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usufruitier avec cliarge seulement, vis-à-vis le chef de Tordre, 
de servir la redevance ou de payer Tannate, Tobèdience 
avait le caractère d'un mandat, en sorte que Tobédiencier 
Sèrebrun n'était, à vrai dire, qu'un régisseur. 

D'Héricourt (Lois ecclésiastiques) a tracé les règles aux- 
quelles étaient soumis les titulaires de ces prévôtés, et si 
nous savons que certains domaines produisaient en leurs 
mains des revenus considérables, nous savons aussi que ces 
religieux ou leurs adjoints devaient annuellement, comme 
des intendants, rendre leurs comptes à TAbbé sans retenir 
autre chose que ce qui était indispensable à leurs besoins. 
Il paraît presque inutile d'ajouter que le prieur de Lapey- 
rouse fut ainsi révocable ad nutum, car, bien qu'il y ait 
eu des obédiences à vie dans la plupart des ordres reli- 
gieux, il n'en fut pas de même chez les Bénédictins de 
Moissac, ainsi que le prouveraient les prescriptions adres- 
sées, en 1213, par Innocent III aux fils de saint Benoît. 

Le nom de Sèrebrun ou Cèrebrun se trouve rapporté dans 
deux documents, l'un de 1248 et l'autre de 1249. 

En 1248 l'évêque de Toulouse, Raymond, et l'abbé de 
Moissac, Guillaume de Bessens, étaient en différend pour 
la possession de divers prieurés ; il parut sage d'en finir 
par un arbitrage : en conséquence le 28 février un compro- 
mis fut dressé, suivant lequel les parties s'en remettaient, 
pour la décision du litige, à Pierre d'Aragon, prieur de 
la Daurade, et à Guillaume Izarn, baïle du comte de Tou- 
louse. Les bases de ce traité furent établies en présence de 
Jean, abbé de la Chapelle; Michel, abbé de Combelongue, 
et Raymond de Gazenches, archidiacre de Villemur, et le 
10 juin suivant, Pierre d'Aragon prononça sa sentence, ayant 
pour témoins Révérend Adéodat, prieur de Roqueserrière, 
et Sèrebrun, prieur de Lapeyrouse. 

Enfin, en 1249, le même Sèrebrun assistait avec Arnaud 
d'Aragon, prieur de la Daurade, et Guillaume de Saint-Paul, 



Digitized by 



Google 



L\P£YROUSE ET BÉNAC. 129 

prieur de Rabastens, à la présentation d'une supplique 
entre les mains de l'abbé de Moîssac, par laquelle les reli- 
gieux de Notre-Dame de Campredon, au diocèse de Girone, 
en Espagne, dépendant de Tabbaye de Moissac, sollicitaient 
de sa paternelle bienveillance la nomination comme abbé 
de Campredon, de frère Guillaume, camérier de Tabbaye 
des Arules, au diocèse de Perpignan. 

Le monastère avait alors à faire face à des dépenses 
considérables, que ses revenus étaient insuffisants à couvrir. 
Il fallait user d'expédients pour y remédier, et les unions 
d'églises devinrent une des mesures qui s'imposèrent. Lapey- 
rouse fut plusieurs fois comprise dans ces unions, qu'il 
convient de mentionner. 

Malgré leur apparente opulence, l'aisance était loin de 
régner parfois dans les abbayes qui, réputées richissimes, 
s'étaient créé des charges hors de proportion avec leur 
fortune. Aussi, que de fois ces moines soi-disant cupides, 
repus et bedonnants se trouvaient dans un quasi dénuement 
après avoir fait manger leur blé en vert. La chose serait 
inexplicable à qui ne saurait * la multiplicité des œuvres, 
vrais monuments de fraternité et de solidarité humaine, 
qu'ils eurent à soutenir quand ils les eurent fondées. 

(A suivre.) 




1894. 10. 
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CONFÉRENCE 



DE 



Mgr Biet sur le Thibet 



ET 



ETUDE SUR SES MONNAIES, 



PAR 



M. le Capitaine DE YILLARET, 

MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ. 



Je ne sais, Messieurs, s'il vous en souvient ? 

A notre dernière réunion mensuelle, il fut décidé, sur la 
proposition de M. le chanoine Pottier, que la Société d'ar- 
chéologie ferait une visite au Sanatorium de Montbeton. 

C'est là que les Pères des Missions étrangères les plus 
éprouvés par les fatigues de l'apostolat et les climats meur- 
triers qu'ils évangélisent, viennent sous un ciel clément puiser 
de nouvelles forces pour courir à de nouvelles épreuves. 

Le 6 mars 1894, les plus libres d'entre nous se trouvaient 
réunis dans le salon des Pères. 

D'une extrême simplicité, cette pièce ne peut cependant 
manquer de frapper vivement les visiteurs, même les plus 
indifférents. 
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Les îBurs sont ornés, en effet, non-seulement d'images de 
piété, mais aussi de photographies nombreuses et de pein- 
tures étranges. 

Les premières reproduisent les traits de tous les Pères 
massacrés en Chine, au Tonkin, dans TAnnam..., ils sont 
légion, tandis que les secondes, traitées avec ce soin de 
détails qui caractérise toutes les productions artistiques des 
races jaunes, retracent par le menu, en de larges panneaux, 
le martyre de plusieurs de ces admirables pionniers et de 
la foi catholique et du génie de notre France. 

Et c'est dans ce milieu, que les sceptiques même ne peuvent 
respirer sans un étonnement respectueux, que parurent 
bientôt quelques-uns des hôtes de cette résidence : 

Mgr Biet, évêque de Diana, vicaire apostolique du Thibet; 
le Père Rèmes, supérieur de la maison de Montbeton ; puis 
des Missionnaires revenant de Mandchourie, de Corée, du 
Japon, et d'autres encore, ceux-ci profondément ébranlés 
dans leur santé, mais souriants, aspirant au départ ; ceux- 
là remis de leurs fatigues, à la veille d'en affronter de nou- 
velles, et tout cela dans une tonalité calme, discrète et 
simple, gaie même, faisant ressortir singulièrement l'atti- 
tude et les visages furibonds de ces Chinois qui là, sur ces 
murs, font sauter d'un coup de sabre les têtes des Mission- 
naires, objet de l'envie, devanciers et modèles de ceux qui 
nous accueillent. 

Mgr Biet nous parla du Thibet, qu'il pratique depuis 
26 ans, et qu'il aime comme une seconde patrie, de toute la 
force des épreuves qu'il y a subies. 

Mais, l'avouerai-je, il m'a paru que nous étions, pour la 
plupart, trop médiocrement préparés à cette causerie pour 
en jouir, en profiter aussi comme nous l'aurions dû. 

Il fut question, en eflfet, et cela sans préparation, du 
Tsampo, de la Salouen, de Tatsienlou, de Sikkim..., j'en 
passe, et je voyais sur vos visages et dans vos regards cette 
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expression de vague angoisse qu'on peut observer, mais plus 
aiguë, chez les écoliers peu studieux qui vont affronter un 
examen mal préparé. 

Que de choses, grands dieux, jadis effleurées peut-être, 
aujourd'hui totalement oubliées. 

Mais si nous sommes d'abord des archéologues, nous 
aimons aussi tout ce qui a trait aux choses de l'art et de 
l'intelligence, à celles de l'esprit et du cœur, et à ce titre 
l'idée devait naître bientôt d'offrir à Mgr Biet la satisfac- 
tion de parler du Thibet devant un auditoire nombreux et 
choisi, digne de lui, digne aussi de notre Société, et de la 
place qu'elle a su prendre dans la vie intellectuelle de la 
paisible cité de Montauban. 

Il fut donc décidé qu'une conférence serait faite le lundi 
soir, 19 mars, dans la grande salle de la Mairie. 

Vous savez, Messieurs, quel a été son éclat, et voici dans 
quels termes en rendait compte, dés le lendemain, le journal 
le Ralliement : 

La Société archéologique de Tarn-et-Garonne a tenu une séance 
publique dans la grande salle de la Mairie, lundi, à 8 heures. 

Mgr Biet, évoque de Diana et vicaire apostolique du Thibet, en 
ce moment au sanatorium de Moatbeton, avait été invité, par cette 
Société savante, à faire une conférence sur le Thibat, où le prélat a 
séjourné trente ans de sa vie. 

La vaste salle de la Mairie était comble. Elle présentait un mé- 
lange grave et mondain de savants et de jolies femmes. 

La séance était présidée par M. le chanoine Pottier, ayant à ses 
côtés MM. de Mila de Cabarieu, de Capella, Edouard Forestié, 
Dumas de Rauly, capitaine de Villaret et un grand nombre d'autres 
membres de la Société archéologique. 

Remarqué parmi les notabilités : S. G. Mgr Fiard, M. le préfet 
Humbert, M. Delbreil, maire de Montauban *. 



1 M. le générai de division Vincendon, soufl'rant, et M. le général de 
Boysson, absent, s'étaient foit excuser. 
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Dans une de ces allocutions charmantes dont il a le secret, M. le 
chanoine Pottier a souhaité la bienvenue à Mgr Biet, a présenté 
le prélat à l'assemblée, puis lui a donné la parole. 

Mgr Blet est de haute taille ; la physionomie est douce, le visage, 
éclairé par des yeux vifs, est encadré d'une superbe barbe blanche 
dont les longs fils soyeux retombent sur la poitrine. Le prélat est 
en soutane noire, bordée d'un liséré rouge et sur laquelle brille la 
croix pectorale. 

La parole de Mgr Biet est lente ; sa voix caressante comme il 
sied à celle d'un apôtre qui ne parle que la parole de l'Evangile, à 
celle d'un ministre du Christ qui s'adresse toujours au cœur et à 
l'àme de celui qu'il veut ramener à Dieu. 

Ce n'est pas une conférence que je veux vous faire, nous dit 
Monseigneur, c'est une causerie familière que je veux avoir avec 
vous sur le Thibet, que des Missionnaires français, pionniers de la 
foi et patriotes ardents, veulent ouvrir à la religion de Jésus-Christ 
et à la France. 

Le conférencier nous parle d*abord de la topographie du Thibet. 

Le Thibet est un grand plateau de l'Asie centrale qui fait partie 
des pays tributaires de la Chine. C'est un des pays les plus élevés 
du monde; il s'y trouve des sommets qui dépassent l'Himalaya. 

tl est adossé à un plateau moins vaste, mais plus élevé : le plateau 
de Pamir, < le toit du monde. » 

Comparant la hauteur de leur plateau à ceux du Pamir, les Thi- 
bétains disent que le Thibet est < l'échelle » par laquelle on arrive 
ati Pamir. 

A l'aide d'une carte murale dressée par M. le capitaine de Villaret, 
le conférencier nous a montré les cours des principaux fleuves du 
Thibet : Tlraouaddy, le Mékong, dont il est si souvent parlé dans 
les récits de M. Bonvallot et du prince Henri d'Orléans. 

Après des détails très précis sur la configuration du Thibet, l'ora- 
teur nous a parlé de l'état politique de ce pays qui comprend vingt 
rois, soumis à la Chine, mais indépendants entre eux. 

La religion est leboudhisme. Tout Thibétain doit être boudhiste. 
sous peine de mort. C'est ce qui fait que les missionnaires ont tant 
de peine à faire des prosélytes pour le Christ et qu'eux-mêmes 
sont pourchassés de ces contrées et paient de leur viejieur héroï- 
que témérité. 

Tout serait à citer dans cette intéressante conférence, dans 
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laquelle le côté anecdotique piquant a eu une large place. Mais 
comment condenser en quelques lignes une conférence qui nous a 
tenu deux heures sous le charme. 

L'incarnation des rois au Thibet, usage curieux, a vivement 
intéressé Tauditoire et excité une douce hilarité : Ah 1 comme on 
voit bien que les Thibétains ignorent les beautés du suffrage uni- 
versel ! 

Mgr Biet est entré dans de longs détails sur les Lamas 

Leur influence est considérable, prépondérante. 

Les lamaseries ou monastères sont très nombreux ; quelques-uns 
comptent jusqu'à dix mille lamas. 

Ce sont les ennemis jurés de tonte civilisation, car ils redoutent 
de voir leur puissance amoindrie par les Européens. 

Après ces communications intéressantes, Mgr Biet, un peu fati- 
gué, a cédé la parole à M le capitaine de Villaret, qui a donné lec- 
ture d'un travail de Monseigneur, résumant en partie sa conférence 
et donnant des aperçus nouveaux sur le Thibet, sur la persécution 
dont les missionnaires français ont été victimes en juillet 1887, 
sur la perte de leurs biens, l'incendie de leurs établissements, retra- 
çant la conduite héroïque des PP. Giraudet et Soulié, et la viola- 
tion de la sépulture du P. Brieux. 

M. le capitaine de Villaret ayant terminé sa lecture, Mgr Biet 
a repris la parole et nous a entretenus alors de l'agriculture au 
Thibet et des moyens d'existence de ce peuple qui se divise en pas- 
teurs et en agriculteurs. 

Monseigneur a terminé sa conférence en exposant les avantages 
commerciaux que la France pourrait retirer du Thibet lorsque le 
traité de Tien-Tsin, loyalement respecté, lui permettra de rivaliser 
avec la Russie et l'Angleterre. 

Comme les peuples heureux, le Thibet n'a pas d'histoire, et ce 
sont les monnaies qui servent de tablettes et en tiennent lieu. 

Plusieurs spécimens de ces monnaies étaient déposés sur le 
bureau du président. Mgr Biet en cédera aux numismates, aux 
collectionneurs fervents qui pourront enrichir leurs collections 
d'un spécimen bien rare. 

Les communications de Mgr Biet ont été accueillies par de cha- 
leureux applaudissements d'un auditoire d'élite; ils s'adressaient à 
l'apotre pour l'accomplissement de sa mission divine, au Français 
pour sa mission patriotique. 
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M. le chanoine Pottier a clos la séance en remerciant Mgr Biet 
d'avoir bien voulu répondre à Tinvitation de la Société archéolo- 
gique, et en l'assurant que le souvenir de cette conférence et celui 
du prélat resteraient gravés dans la mémoire de t(ms ceux qui s'in- 
téressent à l'avenir des intérêts français dans PExtrême-Orient. 

Beaucoup d'entre vous, Messieurs, ont tenu à fixer le 
souvenir de cette conférence d'une manière plus précise, en 
se procurant des types de ces monnaies thibétaines dont il 
a été question à la fin de la causerie de Mjg^r Biet. 

Ces monuments numismatiques sont si rares et si peu 
connus, que le cabinet des médailles de Paris n'en possé- 
dait récemment encore qu'un seul spécimen en mauvais état, 
et que ces pièces manquent à toutes les autres collections 
publiques ou privées de France et peut-être de l'étranger. 

Les catalogues nombreux qui me sont passés entre les 
mains n'en font jamais mention. En raison même de cette 
rareté exceptionnelle j'ai pensé qu'il pouvait être intéres- 
sant pour ceux d'entre vous qui possèdent ces médailles, de 
connaître, sinon d'une façon absolument certaine, du moins 
par un à peu près, qui ne saurait guère être dépassé aujour- 
d'hui, ce que l'on sait actuellement du monnayage Thibétain. 

Aucune étude de ce genre n'existe encore. 

Ces lignes sont donc un premier jalon, bien frêle, mais 
c'est le premier. 



Notice sur cinq types de monnaies thibétaines. 

Le Tliibet, expression géographique, correspond à une 
région naturelle parfaitement délimitée, soumise toute entière 
à la suzeraineté de la Chine, mais où régnent quasi-indépen- 
dants, pour le règlement de leurs aflFaires intérieures, plus 
de 20 rois, trop fréquemment en lutte les uns contre les 
autres. Ces guerres intestines ont, au siècle dernier, faci- 
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lité la conquôle du pays par son puissant voisin. C'est par 
elles que ce dernier domine aujourd'hui cette immense 
contrée avec quelques fonctionnaires seulement et de rares 
soldats. 

Parmi ces royaumes Thibétains, le plus vaste, le plus 
puissant, le plus riche, est celui dont Lhassa est la capi- 
tale. En Europe nous considérons cette ville comme la 
capitale du Thibet tout entier, tandis qu'elle est celle seule- 
ment du premier des petits états qui le composent. 

En contact direct avec l'Hindoustan par la passe relati- 
vement facile de Jelep, et aussi par le Nepaul et le Boutan, 
le gouvernement du Dalai-Lama sentit relativement de 
bonne helire l'utilité, si ce n^est la nécessité absolue, de 
créer un élément d'échange commode, accepté de tous dans 
ses états. Il fit donc frapper des monnaies ; c'était un moyen 
notamment, de faciliter le développement du commerce en 
supprimant, pour la plupart des transactions, la pratique 
partout répandue ailleurs des échanges directs. 

Seul encore de tous les états thibétains, le gouvernement 
de Lhassa possède des espèces métalliques frappées chez 
lui et pour ses sujets. 

Chose curieuse, tandis que la Chine n'émet en fait de 
véritables monnaies que des .pièces de bronze, Lhassa n'a 
jamais mis dans la circulation que des espèces d'argent. 

Le Dalai-Lama a donc, sous ce point de vue, cherché 
plutôt des inspirations et des modèles dans les pratiques 
des princes de l'Hindoustan que dans celles du Céleste 
Empire. 

On en pourrait déduire peut-être, en passant, que par ses 
tendances et ses affinités, et peut-être aussi par sa race pre- 
mière, le Thibétain du royaume de Lhassa est plus sem- 
blable à ses voisins du Sud qu'à ses conquérants venus de 
l'Ouest. 

Quoi qu'il en soit, les monnaies d'argent frappées à Lhassa 
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Avers. — Au centre, dans un cercle, une fleur archaïque 
traitée d'une manière aussi sommaire que conventionnelle. 
Autour de ce cercle, juxtaposés et régulièrement placés, 
huit cartouches en forme de cœur, ayant leur base vers le 
centre. Dans chacun d'eux se trouve en relief un signe ou 
dessin diflTérent des autres. Ce ne sont point des carac- 
tères d'écriture mais seulement, sans doute, la représentation 
barbare de certains objets, plantes ou fleurs, acceptés par 
les boudhistes comme symboles. Ces cartouches sont inscrits 
eux-mêmes dans un cercle entouré d'un grénetis. 

Revers. — Au centre, dans un carré, un signe qui dérive 
certainement d'un caractère idéographique chinois, mais 
copié sans précision par un artiste qui a fait seulement du 
« dessin d'imitation. » Il est impossible pour le moment de 
lui attribuer une signification. 

De chacun des angles du carré médian partent des volu- 
tes élégantes, qui garnissent la surface du flan comprise 
entre le motif central et le cercle extérieur. 

L'état de conservation de ce type est généralement assez 
bon. Il est de fabrication un peu sommaire, et ses reliefs 
sont sensiblement émoussés par le frottement. 

D'où vient son nom populaire de « Sept fleurs de Boudha? » 
Je ne sais. Sur l'avers j'en verrais bien huit, ou môme neuf, 
mais sept? 

Aucune explication plausible n'a pu être donnée à ce sujet. 

Tous les autres types de monnaies portent des inscrip- 
tions, les unes en caractères antiques, les autres en carac- 
tères modernes. 

2o Monnaie portant des caractères antiques. (Fig. 2.) 
Avers. — Ail milieu, dans un cercle, un motif ornemen- 
tal tiré du règne végétal. Le reste du flan est occupé par 
des caractères antiques très probablement dérivés du sanscrit. 
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Ile servent d'ornements et n'ont point encore été déchiffrés. 
Sur le pourtour un cercle et un grénetis. 

Revers. — Au centre un large cartouche de forme géné- 
rale carrée, mais à contours lobés, contient une inscription, 
également inexpliquée en caractères dérivant aussi du sanscrit, 
mais d'un graphisme évidemment plus courant que ceux 
qui ornent le reste de la pièce. Sur le pourtour un grénetis. 

Il ne semble pas ici qu'il y ait trace d'influence chinoise 
pas plus dans les ornements que dans la forme de la monnaie. 

Les pièces de ce type sont toutes dans un très médiocre 
état de conservation, elles portent l'empreinte d'un long 
emploi, et sont en général fort usées. 

Il existe deux variétés de ce type, se distinguant par la 
dimension du cartouche central qui occupe le revers. 

3* Type a caractères thirétains modernes. (Fig. 3.) 

Avers. — Au centre, dans un cercle, un motif orne- 
mental pris dans le règne végétal. 

Sur le pourtour, dans huit cartouches trilobés, se trouvent 
reproduits les ornements figurant à l'avers de la monnaie 
anépigraphe, dite des « Sept fleurs de Boudha, » mais 
traités avec plus de mièvrerie et d'élégance, plus de dex- 
térité et moins de force. 

Sur le pourtour un cercle accompagné du grénetis habituel. 

Revers. — Au centre une rosace à huit secteurs, repré- 
sentant sans doute une fleur ouverte à huit pétales. Sur 
chaque pétale une étamine. Sur le pourtour huit cartouches 
vaguement circulaires, à l'intérieur desquels se trouvent des 
groupes de caractères thibétains modernes qu'il faut lire : 

Nam yuiel g a den po-djrong hio le 
Sublime vainqueur joie plein palais émis par 

c'est-à-dire Emission du sublime vainqueur, gouvernement 
de Lhassa. 
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L'expression gaden po-djongy « palais plein de joie, » doit 
être prise, en effet, dans le sens de gouvef^Hefnent de Lhassa, 
comme on dit : L'Elysée, pour le gouvernement français ; 
la Porte, pour le gouvernement du Sultan, etc. 

La plupart des monnaies de ce type sont en parfait état 
de conservation ; quelques-unes même « à fleur de coin, » 
indiquent clairement qlie leur émission remonte très proba- 
blement à quelques années seulement. Il existe aussi deux 
variétés de cette pièce se distinguant par les dimensions des 
divers motifs d'ornementation. 

Les trois monnaies qui viennent d'être décrites, bien que 
d'une certaine rareté, peuvent cependant être recueillies au 
Thibet, surtout et presque uniquement même à l'époque de 
la grande foire annuelle de Lhassa. 11 n'en est point de 
même des deux suivantes, uniques jusqu'à ce jour, ou du moins 
d'une rareté telle que les missionnaires eux-mêmes n'en ont 
point encore vu d'autres exemplaires. 

Leur intérêt est exceptionnel, aussi bien au point de vue 
spécial de la numismatique qu'à celui plus général de l'his- 
toire. 

Ces monnaies sont bilingues. 

4'' et 5** Monnaies bilingues. — Elles portent l'une et 
l'autre des inscriptions en chinois et en thibétain moderne. 

Au centre cepefidànt un carré de dimensions restreintes 
mais plein, rappelle l'ouverture qui se trouve au milieu des 
monnaies chinoises de cuivre. (Fig. 4 et 5.) 

4" (Fig. 4) Avers. — Correspondant à chacune des faces 
de ce carré, extérieurement, se trouvent quatre caractères 
qu'il faut lire en allant d'abord de liaut en bas, puis de 
droite à gauche dans l'ordre indiqué ci-contre : \^à 

Ces caractères se prononcent : 

Kien long po Tzang 
Kienlong monnaie Thibet 
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(Tzang est le nom chinois de la partie du Thibet corres- 
pondant au royaume de Lhassa); c'est-à-dire: Mpnnaie du 
Thibet de (l'empereur) Kienlong. 

L'espace compris entre cç» caractères est gccupé par des 
ornements qui correspondent (^ux sommets du carré çeptral. 
Le tout est entouré d'un cercle, séparé lui-même par une 
zone circulaire de trois millimètres de largeur du bord de 
la pièce, qui présente un léger relief. 

Dans cette zone étroite se trouvent également quatre carac- 
tères chinois placés comme ceux dont il a été question plus 
haut, aux extrémités de deux diamètres se coupant à angle 
droit, mais qu'il faut lire dans l'ordre suivant : v^ 

Ce sont d'abord trois chiffres : 5, 10, 9, puis le signe 
« année, » c'est-à-dire 59^' année (du règne de Kienlong). 

Ceci nous reporte exactement à 1794. 

Revers. — Présente, disposés exactement de la môme 
manière, dans le même ordre, une inscription analogue, 
mais en caractères thibétains : 

Kien long pao Tacni^g 

Kienlong protège le Thibet. 

Mais ces caractères n'ont en eux-mêmes aucune signifi- 
cation, ils n'ont qu'une valeur phonétiqqe et reproduisent 
simplement les sons chinois. 

La date de l'année du règne de Vempereqr se trouve dis- 
posée comme sur l'avers en chiffres tbibétainis* 

5*" (Fig. 5). l^'^utre monnaie, également biliague, repro- 
duit de tous points la disposition de e^U^i qui précède, avec 
cett^ différeiice qu'elle a été frappée la, ^ anoée du règne 
de l'empereur Tao-Koua,ng, c'est-à-djrQ ôq 1845, 

J'ai dit que ces d^ux deraièr^s pièces pré^eqtaif^Qt v>n 
intérêt particulier ^u point de l'histoire : 

Je m'explique. 
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Fortement touché depuis de longs siècles, si n'est par la 
civilisation du moins par l'influence de la Chine, le Thibet 
n'a cependant été véritablement conquis, si l'on en croit les 
chroniqueurs, qu'en Tannée 1720 environ de notre ère, sous 
le règne de l'empereur Kanghi. 

Sous les successeurs de ces princes les liens de vassalité 
se relâchèrent peu à peu, il y eut des tentatives de révolte, 
des soulèvements» et c'est après leur répression que les empe- 
reurs chinois, pour bien marquer leur suzeraineté, firent 
frapper les monnaies que je viens de décrire : 

Kienlong "protège le Thibet. 

Tao^Kuang protège Je Thibet. 

Actuellement les monnaies de Lhassa ne portent plus cette 
humiliante devise. Faut-il en conclure que les liens de vassa- 
lité, indiscutables cependant, se sont de nouveau distendus? 
Peut-être. 

En 1864, en eflfet, le gouvernement de Lhassa expulsa 
violemment de ses Etats les missionnaires français, qui s'y 
étaient établis en vertu du traité de Tien-Tsin, Ceux-ci 
protestèrent, ayant le droit, disaient-ils, non-seulement de 
résider sur ce territoire tributaire de la Chine, mais encore 
celui d'y posséder des terrains et d'y faire des prosélytes. 
Menacés de mort, ils durent cependant se retirer dans les 
pays thibétains rattachés depuis 1720 aux provinces de 
Setchouen et du Yunnam. 

Ils portèrent leurs doléances et leurs plaintes à notre 
Ministre plénipotentiaire à Pékin. Celui-ci prit en main la 
défense de nos nationaux, mais avec une timidité provenant 
peut-être d'une imparfaite connaissance de la situation et 
d'une certaine méfiance à l'endroit des affirmations de nos 
missionnaires. Quoi qu'il en soit, il lui fut répondu que le 
royaume de Lhassa était indépendant, que le Dalai-Lama 
était maître chez lui. Force fut de s'incliner. 

Si notre Ministre avait eu en main les deux petites mon- 
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naies que je viens de vous présenter, il lui eût été facile de 
prouver que les devanciers de Mgr Biet avaient raison, que 
leur expulsion n'était qu'un abus de pouvoir contre lequel 
il eût été dès lors aisé de protester. 

Mais si dans TExtrême Orient, nos diplomates n'écou- 
tent peut-être pas assez les missionnaires, s'ils ne sont point 
toujours de taille à déjouer toutes les machinations des 
représentants madrés du Céleste Empire, ils songent encore 
moins, hélas! à étudier la modeste numismatique. Elle 
peut cependant, vous le voyez, rendre parfois des services, 
même aux hommes d'Etat. 

Resterait donc en manière de conclusion à déterminer 
l'âge relatif des monnaies que je viens de décrire. 

Sans hésitation je considère comme le plus ancien le type 
portant des inscriptions en caractères antiques (fig. 2), puis 
successivement, mais avec plus d'hésitation. 

Les « Sept fleurs du Boud'ha. » (Fig. 1.) 

La monnaie de Kienlong, 1794. (Fig. 4.) 

La monnaie de Tao-Kouang, 1845. (Fig. 5.) 

Enfin les pièces faisant partie des émissions actuelles et 
portant uniquement des caractères thibétains modernes. 
(Fig. 3.) 

Cette classification ne saurait être évidemment considérée 
comme définitive; elle me paraît appuyée cependant, dans 
une certaine mesure, pour les observations qui précèdent. 
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EXCURSION 

PHOTOGRAPHIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

JDTJ 13 :m:^I?.S 1894 

PAR 

M. Georges DUBOIS-GODIN, 

MKMBRE DE LA SOClÉTK. 
«M» 



Messieurs, 

Le mardi 13 roars dernier, un beau soleil réunissait à la 
station de Villenouvelle une vingtaine d'entre nous, en route 
pour ces bords délicieux de rAveyron, qu'on peut revoir 
sans cesse avec Tespoir d'y découvrir toujours quelque 
nouveau charme. • 

Montricoux etBionle étaient le but de l'excursion, ^t, sous 
la direction de notre honorable Président et notre Vice- 
Président, M. de Mila, nous nous promettions une journée 
bien remplie ; toutes les précautions avaient été prises pour 
en assurer le succès, et les curiosités qu'on allait visiter ne 
devaient pas seulement laisser un souvenir dans notre esprit, 
elles devaient être fixées d'une façon plus durable par nos 
photographes, et augmenter les collections de la Société 
par la reproduction exacte des points de vue qui auraient 
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frappé particulièrement notre attention. M. de Bellefon,.le 
docteur Tachard, M. l'abbé de Reyniès, le docteur Coste 
représentaient cette phalange dont l'organisation est d'un 
si précieux secours pour notre Compagnie. 

Arrivés à la station de Montricoux, où les attendait M. le 
Curé, venu gracieusement au-devant de « ses hôtes, » comme 
il nous appelait, les touristes se divisent en deux groupes. 
Tandis que les photographes descendent les rives de rAvey- 
ron pour prendre une première vue du mont Rugeux, le 
gros des excursionnistes, guidé par son aimable cicérone, 
franchit sur le pont élégant qui réunit les deux rives, ceite 
gracieuse rivière, dont les eaux d'un émeraude si pur fasci- 
nent Fœil du promeneur, et l'invitent au plaisir de la pêche 
ou de la course nautique. Quelques pas et nous sommes au 
pied des remparts ; noos y trouvons M. le Maire, qui s'excuse 
d'être obligé de s'absenter et de ne pouvoir se joindre à 
M. le Curé pour nous faire les honneurs de la ville. 

La partie des fortifications faisant face à l'Avoyron est 
bien conservée : un petit chemin les borde, et nous permet 
de pénétrer dans l'intérieur, de mesurer l'épaisseur des 
murs, de constater de près la variété des assises de 
l'appareil et de préciser les époques des modifications succes- 
sives apportées à l'enceinte. L'adaptation de ces murailles 
à l'habitation a obligé de combler les cavités des meur- 
trières ou du crénelage, d'élever parfois la construction ; 
mais la différence des matériaux permet de distinguer le 
créneau du merlon et de reconstituer la hauteur de l'en- 
ceinte ; elle n'était pas très élevée : trois tours en demi-lunes 
reliaient les ouvrages de défense; le rez-de-chaussée sert 
d'abri à des animaux domestiques. 

Pendant que M. le Président nous donne des renseigne- 
ments précieux sur ces vestiges du passé, nos confrères 
photographes, qui ont terminé leurs premières épreuves d'en- 
semble, nous rejoignent et se mettent de nouveau à l'œuvre 
1894. 11. 
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pour prendre une vue rapprochée des remparts. Ceux-ci 
s'animent de l'arrivée de quelques indigènes. Une brave 
Quercynoise, coiffée de la « paillole, » le large panier plein 
de fromage au bras, sort d'une porte : elle est retenue au 
passage, et bientôt notre collection s'enrichit d'une vue ani- 
mée de ce coin si intéressant de l'ancienne cité des Templiers. 

Nous contournons une tour et nous entrons dans la bourg ; 
aucun vestige d'ancienne porte n'existe à cet endroit: 
d'ailleurs, M. le Curé qui est à Montricoux depuis 24 ans, 
nous dit qu'à son arrivée il n'en existait qu'une du côté du 
château, et qu'elle n'a pas tardé à disparaître. Entre temps, 
la population informée de notre présence, sort de ses demeu- 
res, et anime de ses groupes variés la rue qui doit nous 
mener à l'église. Ici les constructions différent de celles de 
l'extérieur : beaucoup d'habitations sont en torchis, une char- 
pente apparente soutenant le pisé, et le premier étage sur- 
plombant le rez-de-chaussée ; le coup-d'œil de cette voie est 
très curieux. A l'un des retraits nombreux de la rue, nous 
trouvons, grâce à l'indication de notre guide fidèle, le 
chemin de l'église, qui serrée au milieu d'un cercle de 
maisons ne se serait pas sans cela révélée à nos regards. 
Pour y pénétrer nous traversons un cimetière, qui se trouve 
ainsi au centre du bourg, entre les restes du donjon et la 
tour du clocher. 

Le donjon est une tour carrée décapitée ; un disgracieux 
chapeau de briques rouges remplace les tourelles qui défen- 
daient ses angles, et ont été rasées à la Révolution. La cons- 
truction de cet édifice, qui remonte au XII« siècle, offre cette 
particularité que le milieu est garni de moellons non équarris 
et de dimensions diverses, tandis que les arêtes et les sup- 
ports du centre sont formés de pierres carrées qui main- 
tiennent l'unité des lignes extérieures; au rez-de-chaussée 
une salle voûtée en berceau, ancienne chapelle où sont con- 
servées des peintures murales. 
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La tour du clocher date de 1549 : elle est due au zélé 
pieux d'Inard -de Montrozier, commandeur de Vaour et 
prieur de Montricoux. Les intrépides d'entre nous gravis- 
sent l'escalier en hélice, aux marches bien usées, qui les 
amènent à une plateforme, d'où Ton aperçoit un pano- 
rama varié, qui dédommage des efforts de l'ascension, A 
leurs pieds l'Aveyron, coulant ses ondes tranquilles sur un 
lit de cailloux argentés, en amont de la rivière les horizons 
brumeux de la Grésigne, et en aval les plaines fertiles de 
la vallée étalant leurs cultures diverses. 

Contre le donjon et en face de l'église, le caveau des 
anciens pasteurs de la paroisse : une plaque de marbre 
indique le nom des trois derniers; on descend quelques 
marches pour entrer dans l'église, qui par la voûte de sa 
nef, en berceau ogival, porte l'empreinte du commencement 
du XllP siècle; les siècles suivants sont représentés dans 
le chevet et les chapelles latérales ; à droite du visiteur une 
de ces chapelles contient des plaques commémoratives des 
sépultures des derniers seigneurs ; vis-à-vis s'élève la tribune 
seigneuriale, reproduisant en clef de voûte les armes des 
possesseurs au XVl^ siècle, et conservant en place un. petit 
autel qui devait servir aux exercices religieux de la famille 
dans des circonstances particulières. Cette tribune est, en 
effet, en communication avec le premier étage du château, 
comme nous l'avons constaté lors de la visite du manoir. 

En revenant dans la grande rue nous avons retrouvé les 
seuils des maisons occupés par leurs habitants, des groupes 
animés réunis sous les auvents. Nos photographes n'ont 
pas laissé échapper une si belle occasion de prendre une 
vue aussi intéressante. 

Cela fait, nous nous dirigeons vers le château, en passant 
par la sortie du bourg, où existait il y a 25 ans encore 
la porte signalée par M. le curé -Tesseyre. 

Un élégante grille nous donne accès au jardin anglais 
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qai précède le château, de construction relativement récente, 
sous Louis XIV sans doute. L'écusson des am^iens seigneurs 
les Maures de Malartic décorait la principale entrée: le 
marteau des démolisseurs Ta fait disparaître, sa trace seule 
existe. La femme du propriétaire actuel, M^^ Sicre, nous 
reçoit dès le vestibule, orné de quatre statues allégori- 
ques de grandeur naturelle, et nous fait pénétrer dans 
les appartements du rez-de-chaussée, qui présentent une 
série de salons. Un large escalier nous conduit au premier 
étage, dont une partie* destinée à l'habitation privée, échappe 
à notre visite, et l'autre ne comprend que de vastes dépen- 
dances non utilisées et menant à la tribune indiquée dans 
la description de Téglise. 

En rentrant dans le bourg, nous allons visiter l'atelier de 
M. Gazettes, peintre local, que des voyages en Italie et en 
Palestine ont familiarisé avec les peintures religieuses. Divers 
portraits de pontifes, de prélats et de moines, des toiles 
représentant des types du pays ou des natures mortes arrê- 
tent nos regards. Nous parcou-rons ensuite la partie de la 
maison, qui par une réminiscence des temps antiques, con- 
tient des cellules destinées au logement d'artistes venant 
chercher dans cette maison hospitalière un gîte et un ensei- 
gnement. 

Pendant ces courses le temps a marché, nos estomacs 
réclament des réconfortants, et nous gagnons l'hôtel Bon- 
neville, où un succulent, repas a bientôt ranimé nos forces. 

M. le curé de Montricoux et M. Cazottes avaient bien 
voulu accepter l'invitation que M. le Président leur avait 
faite en notre nom, et des toasts bien sentis sont portés par 
M. le vice-président de Mila et M. le chanoine Pottier. 
M. le Curé y répond par des paroles trop aimables, et quand 
nous quittons l'hôtel il tient à nous amener au presbytère 
pour nous offrir, comme coup de Tétrier, une liqueur locale, 
dont nous savourons l'arôme et le velouté. 
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La cloche du train nous oblige bientôt à prendre congé 
de notre aimable hôte, et en traversant la terrasse qui clôt 
son jardin nous descendons à la gare. 

^Quelques minutes de chemin de fer et nous arrivons à la 
station de Nègrepelisse : sur le quai M. Bessey de Boissy, 
maire de Bioule, vient nous recevoir, avec des voitures 
qui nous amènent en peu d'instants à la seconde étape de 
notre excursion. La pluie et le vent ont accidenté le trajet, 
mais ce n'est que pour faire apprécier davantage l'abri que 
nous offrent bientôt les épaisses murailles du château. 

Une entrée percée après coup donne accès dans une cour 
d'assez grande dimension, oit se développent les diverses 
constructions qui constituent cet antique manoir. Les corps 
de logis occupent les côtés ouest et sud; la chapelle sei- 
gneuriale se trouve à droite. Le tout paraît remonter au 
XlVe siècle, sauf la chapelle qui est d'une époque antérieure, 
et un corps de logis qui est du XV^. 

Le bâtiment qui borde l'Aveyron comprend au rez-de- 
chaussée une série de salles aux plafonds à la française et 
aux murs garnis de panneaux de plâtre, qui ont été très 
judicieusement aménagées pour l'école du village ; le dessus 
des portes est orné de peintures reproduisant une vue du 
château et des paysages. Au premier étage, ouvrant sur une 
galerie intérieure, mise en communication avec la cour par 
deux escaliers ménagés aux deux extrémités, s'étendent de 
vastes pièces, éclairées par des fenêtres géminées ou à 
meneaux, dans l'embrasure desquelles subsistent encore les 
bancs de pierre. 

Dans le corps de logis, élevé au XV° siècle devant la 
chapelle, une cheminée monumentale est intacte; la hotte 
porte sur des consoles à figure humaine. 

Des peintures murales, que le jet d'une pompe débarrasse 
delà poussière qui les couvre, décorent celte partie de l'édi- 
fice. Des projections au magnésium dirigées sur ces fresques 
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permettent d'en reconnaître les sujets; lin panneau nous 
représente un tournoi, où Tardeur des chevaliers est excitée 
par les encouragements des dames, qui occupent les tribunes 
disposées à Textrémité du champ clos; plus loin, du côté 
de la cheminée, des montreurs de singes et autres animaux 
dressés, donnent un spectacle à un châtelain assis devant 
un bouquet d'arbres. 

Du côté sud et ouest, au-dessus du premier étage et sur 
l'épaisseur du mur, existe un chemin de ronde, où nous nous 
glissons à la queue leu-leu, en jetant de temps en temps 
quelques regards à l'extérieur par les ouvertures des créneaux 
encore intacts. Redescendant l'escalier en colimaçon qui 
nous a conduits à ces combles, nous pénétrons sous une 
voûte se profilant à l'extrémité ouest du bâtiment, qui nous 
conduit à une porte donnant sur les fossés, du côté du 
village, et où existe encore le passage de la herse. 

Revenant dans la cour nous nous arrêtons devant le 
donjon, presque entièrement démoli; il consistait en une 
vaste tour carrée en pierre, réunie par une galerie cou- 
verte à une tourelle étroite, qui domine l'angle nord de 
l'enceinte, terminée par un beffroi en fer forgé du plus 
gracieux effet. 

A côté du donjon s'élève la chapelle, également cons- 
truite en pierre, mais de proportions restreintes ; elle est 
ornée de peintures murales du XlVe siècle, qui nettoyées 
par le jet d'une pompe-arrosoir, mis à notre disposition par 
M. l'instituteur, apparaissent bientôt à la lumière des projec- 
tions au magnésium. Nos photographes essayent de repro- 
duire les sujets religieux qu'elles représentent ; le défaut de 
jour rend leur tâche bien difficile. 

Ces essais d'éclairage artificiel ont mieux réussi à aider 
la lumière naturelle dans la salle des Preux, salon d'honneur 
du château, qui occupe presque toute la partie gauche du 
manoir, et où l'on accède par une Jarge ouverture percée 



Digitized by 



Google 



EXCURSION PBUT06RAPHIQUB ET ARCHÉOLOGIQUE. 451 

dans Tàtre d'une ancienne cheminée aux vastes propor- 
tions. 

La pièce est divisée en deux, et confronte, à une de ses 
extrémités à une tour d'angle, tandis qu'une autre ouver- 
ture devait la mettre en communication avec les apparte- 
ments. Elle tire son nom des peintures qui ornent les murs. 
Celles-ci représentent des scènes de chevalerie, où des per- 
sonnages de grandeur naturelle, recouverts de costumes de 
parade, coiflFés de casques aux amples panaches, se livrent 
à des chevauchées épiques ; sans doute les neuf preux du 
Moyen-Age, dont les châtelains de Bioule tenaient les 
exploits à grand honneur, et voulaient avoir le souvenir 
sous les yeux. 

Une description plus étendue et surtout plus érudite du 
château de Bioule vous a été présentée en 1889, fascicule du 
2« trimestre. Son auteur, M. de Fontenilles, la terminait en 
exprimant la crainte de voir disparaître, suivant les hasards 
d'une vente alors redoutée, ces spécimens remarquables de 
la décoration murale au XIV^ siècle et au XVP siècles. 11 
émettait le vœu que notre Société prît les mesures nécessaires 
pour conserver ces curieux vestiges des temps passés. Ces 
craintes ne se sont pas réalisées, heureusement, et grâce 
aux démarches actives de notre vigilant Président, au précieux 
concours de M. l'Inspecteur de l'Académie, M. le Maire de 
Bioule, M. Bessey de Boissy, animé du zèle le plus éclairé, 
a empoché une ruine possible. La commune de Bioule a 
fait l'acquisition de l'entier manoir des Cardaillac, et 
les réparations les plus habiles et les plus sobres, par 
conséquent, ont permis de transformer l'aile gauche des 
bâtiments en maison d'école sans en dénaturer nullement 
l'aspect ; la réfection de toutes les toitures a assuré la con- 
servation des édifices. 

Aussi, votre Compagnie devra de vifs remerciements à 
tous ceux qui ont concouru à cette restauration, témoignage 
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nouveau du soin que vous mettez à raccomplissement de la 
haute mission que vous vous êtes donnée. 

Avant le départ nous avons eu la satisfaction, devant un 
feu clair, d'entendre la lecture d'une Monographie de Bioule, 
écrite par M. David, l'instituteur intelligent qui est aujour- 
d'hui le gardien de ce noble castel. 
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NOTES 



POUB 

SERVIR A L'HISTOIRE DU DÉPARTEMENT. 

Les anciennes faïences du Tarn-ei-Garonne, 

D'après le Dictionnaire de la cévamique^ de M. Éd. GARNIER. 

Je demande une toute petite place dans le Bulletin^ soit 
dans lesCoraptes-rendus des séances, soit dans les Notes 
pour servir à Thistoire du département, pour une Notice 
bibliographique destinée, non pas h louer un beau livre qui 
n'en a pas besoin, mais à constater le cas que Ton fait 
désormais, parmi les spécialistes, 'des anciens produits do 
notre industrie locale, et surtout des travaux do Tun de 
nos plus érudits confrères. 

Ii*ouvraf2re dont je veux parler est le splendide Diclion- 
7iaire de la céramique^ que M. Edouard Garnier vient de 
faire paraître k la librairie de l'Art '. Les nombreux ama- 
teurs de faïences que possède la Société n'out pas besoin 
qu'on leur recommande une œuvre signée d'un tel nom, car 
ils connaissent depuis longtemps la science et le double 
talent d'écrivain et d'activité que possède Téminent conser- 
vateur du Musée de Sèvres. 

Il convient toutefois de signaler l'innovation très impor- 
tante, à notre sens, qui a été tentée avec un réel succès 
pour les planches. Au lieu do les consacrer à la représen- 
tation de pièces entières^ M. Garnier les a couvertes d'une 
abondante suite de motifs caractéristiques. De la sorte on 
peut, en un instant, soit identifier une faïence douteuse, soit 

' lUustré de ?0 planches en couleur hors texte, reproduisar.t 150 molifs 
variés et 510 marques et monogrammes dans le texte, in-8". Prix broché, 
30 francs. 
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se rendre un compte exact des particularités de style et 
de coloris propres h chaque école et à chaque fabrique. 

Or, parmi cçs délicieuses planches en couleur nous remar- 
quons tout particulièrement la IX®, qui est consacrée au 
groupe longtemps dédaigné des faïences du Sud-Ouest. Un 
beau motif tiré d'un plat d'Ardus polychrome, y tient la 
place d'honneur avec un spécimen remarquable des fabriques 
bordelaises, montrant ainsi des similitudes de style, sinon 
de technique qui .viennent confirmer ce que M. Edouard 
Forestié nous a depuis longtemps appris sur les voyages 
de Denis Molinier à Bordeaux '. 

Des ressemblances non moins frappantes apparaissent sur 
la même planche, entre certains produits des ateliers de 
Nègrepelisse, et ceux de Philippe de Montpellier. 

Passons rapidement sur ces observations qui ne sont pas 
de notre compétence. Ce qui nous intéresse surtout dans le 
Dictionnaire de M. Garnier, c'est la belle part qui est faite 
de ces faïences du pays montalbanais : Ardus, Auvillar, 
Montauban, Nègrepelisse, h leur rang alphabétique, y sont 
l'objet de notices précises autant que substancielles, et n'y 
sont pas le moins du monde sacrifiées à Rome, à Delft ou 
à Urbino. Les signatures de potiers y sont reproduites, les 
principales pièces signalées, l'histoire de chaque fabrique 
racontée aussi longuement que le comportait le plan de 
l'ouvrage; enfin les références, comme on devait s'y atten- 
dre, se rapportent toutes à l'excellente Monographie des 
faïenceries d'Ardus et de Montauban, pour laquelle débuta 
si brillamment notre excellent Secrétaire-général. Grâce à 
ses recherches et à ses efforts nos modestes poteries, dont 
on a ri peut-être, au début, dans le monde des amateurs, 
ont pris place désormais dans l'histoire de l'art céramique, 
et c'est le spécialiste le plus éminent de France qui les en 
a jugées dignes. La constatation était bonne à faire pour 
l'honneur de notre Compagnie, et je suis heureux d'avoir 
pu la faire le premier. Jules Mommkja. 



Démolitioii des fortifications de Caussade. 

Dans la Notice historique publiée sur Caussade par le 
Patriote de Tarn-et- Garonne, nous lisons k la page 112 : 

' Un faïencier bordelais dans la Visite à Bordeaux de la Société archéologique 
de Tarn-el-ùaronne, Bordeaux, 1891, p. 29. 
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« En exécution de Tédit de paix publié sur la fin du mois 
de juillet 1629, l'envoyé de Richelieu, Montferrand, prit 
possession de Caussade; trois bourgeois, les sieurs Rigal, 
Teulières et Hugues Picou, furent choisis comme otages par 
les consuls et rerais entre les mains du gouverneur de La- 
moulière, au château de Villemur, où ils restèrent incarcérés 
jusqu'à la fin de la démolition des fortifications de la 
ville. » 

A l'aide d'un document pris en l'étude de M** Demeaux, 
notaire à Cazes-Mondenard, nous allons compléter ce pas- 
sage de l'histoire de Caussade. (Minutes de M® Delom, 
notaire de Gazes, n** 1, fol. 435.) 

Le 6 septembre 1631 Louis XIII ordonna que les fortifi- 
cations de la ville de Caussade seraient démolies et les fossés 
comblés. Dans cette Ordonnance il s'agit des fortifications 
qui restaient à démolir; et si le Roi insiste, c'est pour pré- 
venir de nouveau toute, lenteur à terminer un travail qu'il 
a hâte de savoir parachevé. 

Des lettres particulières du duc d'Épernon enjoignirent 
au marquis de Ségur de faire faire « promptement et sans 
délai lesdites démolitions et comblement des fossés ; » et 
« h cet effet les communautés qui sont à quatre lieues à la 
ronde de la ville de Caussade, excepté la ville et banlieue 
de Montauban, y travailleraient par manœuvres, selon les 
ordres qui leur seraient donnés. » En conséquence la com- 
munauté de Mondenard fut taxée à 40 manœuvres, suivant 
la déclaration de Jean Dayma, consul. Ils étaient convoqués 
pour le 8 mai 1634, par arrêt du 25 avril précédent, et 
devaient combler 400 toises de fossés. Les travaux des 
champs ne permirent pas aux habitants de se rendre à Caus- 
sade. Quatre seulement, Hugues Qrégoire, Ramond Auri- 
mond, Pierre Daubannes et Pierre Lafargue, voulurent faire 
leur part de travail. Les autres furent taxés, et suivant 
délibération du. 15 août 1634, les frais des manœuvres mon- 
tèrent à la somme de 40 livres 6 sols 5 deniers. 

Abbé Taillefer. 
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VOYAGE 

DANS LE NORD DE LA FRANCE 

A AIX-LA-CHAPELLE, COLOGNE, LA BELGIQUE ET LA HOLLANDE. 

DU 19 AOUT AU 9 SEPTEMBRE 1894. 



Monsieur kt cher Confrère, 

Après le Midi de l'Europe, — Italie et Espagne, — voici 
le Nord. 

Notre Compagnie se dispose h accomplir un projet depuis 
longtemps formé, celui de visiter Aix-la-Chapelle, Cologne, 
la Belgique et la Hollande. 

Grâce à la rapidité des chemins de fer, ce voyage pourra 
se faire en moins do trois semaines, du 20 août au 9 sep- 
tembre. L'itinéraire définitif sera adressé h ceux d'entre 
vous qui donneront leur adhésion. Cette lettre va simple- 
ment tracer les grandes lignes. 

Partant de Montauban, à 7 h. 59 m. du soir, le 19 août, 
nous serons à Paris le lundi 20, et, après déjeuner, gagne- 
rons, par le chemin de ceinture, la gare du Nord, ce qui nous 
permettra de voir Soissons dans l'après-midi, et d'y prendre 
gîte le soir. Là, commencera pour nous, comme en un rêve 
d'art, cet admirable succession d'églises gothiques, qui, 
passant par Reims, Laon, Liège, Cologne, Sainte-Gudule, 
Notre-Dame de Bruges, Saint-Bavon de Gand, Saint-Ram- 
baud de Malines, les cathédrales d'Anvers, d'Amsterdam, de 
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Louvain, nous ramènera, par Amiens, à Notre-Dame de Paris. 

Nous ne passerons pas au pied de Coucy sans contempler 
une des plus belles ruines de la France féodale, l'œuvre 
d'Enguerrand III, vers 1225. 

Une halte sera possible à Maredsous, abbaye bénédictine 
reconstituée avec la puissance de la vie religieuse et intel- 
lectuelle des anciens monastères. 

Le trajet se fera de Dinant à Namur en bateau k vapeur 
(1 fr. 70), par la Meuse, enserrée dans la verdure et les 
rochers ; nous la retrouverons élargie tout auprès de son 
embouchure, à Rotterdam. 

A part Tournay, les édifices dans les Flandres, le Hainaut, 
le Brabant,. le pays de Liège, offrent peu de restes de l'archi- 
tecture romane; en revanche quelle efflorescence dans les 
siècles suivants jusqu*à une Renaissance tout à la fois espa- 
gnole et flamande ! 

Nulle part, ailleurs, et cela dès le XII« siècle, l'auto- 
nomie communale ne s'est affirmée par des beffrois et des 
hôtels-de- ville plus importants, plus riches, plus gracieux ; 
ainsi à Tournay, Gand, Bruges, Bruxelles, Louvain, Arras. 

Les deux grandes époques de la peinture dans les Pays- 
Bas sont le XV« et le XVIP siècle. Le luxe d'une bour- 
geoisie active et opulente, la magnificence des ducs de 
Bourgogne contribuèrent puissamment à cette éclosion artis- 
tique, qui va de Jean Van Eyck, précurseur au XIV« siècle, 
à David Téniers, en 1690. 

Si Rubens et Van Dyck furent chercher des inspirations 
en Italie, le talent si souple de ces maîtres fhmeux n'en est 
pas moins personnel et local. Aussi est-il bon de voir sur 
le sol où elles ont été conçues, dans la tonalité d'un ciel un 
peu gris, leurs œuvres et celles des Memling, des Floris, 
des Has, des Lucas de Leyde, des Brughel, des Janssens, 
des Jordaens et des Van Dyck. Du reste, n'en est-il pas 
de même pour chaque école? Sous le chaud soleil de Sèville, 
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vingt-cinq toiles rassemblées de Murillo nous ont révélé 
Tincomparable grâce divine et hunaaine des Vierges imma- 
culées, les Purissima. Les églises et les musées nous 
montreront les chefs-d'œuvre de ces peintres célèbres. 

Anvers est animé en ce moment par une Exposition Uni- 
verselle, dont le grand attrait sera pour nous « la reconstitu- 
tion très exacte, nous écrit M. le comte de Marsy, d'un vieux 
quartier d« la ville peuplé par cinq cents habitants vêtus avec 
un soin scrupuleux, de costumes historiques. » 

Je ne puis vous dire ce que nous offrira chacune des villes 
visitées; il faudrait écrire des volumes. Laissez-moi toutefois 
ajouter : 

'A Aix-la-Chapelle, il nous suffira de voir deux choses : 
un berceau et une tombe; mais du palais où naquit et habita 
Charleraagne, au Munster, bâti par lui, de 796 à 804, et où 
il repose dans Tor d'un reliquaire, dix siècles vivent par les 
souvenirs et les monuments. Reliques insignes, orfèvrerie 
précieuse, émaux rhénans, « chasses miraculeuses, » comme 
le disait Victor-Hugo, celui de 1838; tout est là autour d'un 
trône vide. Il Test devenu lorsque Frédéric Barberousse, en 
1166, voulut pour son couronnement s'asseoir sur ce siège 
occupé pendant plus de 300 ans par le corps du grand 
Empereur, diadème en tête et sceptre en main. 

A Cologne, la ville d' Agrippa, on retrouve des merveilles 
du même genre dans le trésor du Doni. Là, 27 églises de 
toutes les époques forment une incomparable couronne lapi- 
daire autour delà grandiose cathédrale, une reine incontestée 
du style gothique qui a rais six siècles à compléter sa parure, 
de 1248 à 1880. 

Sans le suivre autrement que du regard, sans écouter 
ce qu'il va conter à l'Océan, laissons entre Cologne et Deuz 
couler à plein bord et mugir le Rhin, ce fleuve Celte avant 
d'être Romain, Franc avant d'être Germain. « Rapide comme 
« le Rhône, historique comme le Tibre, royal comme le 
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« Danube..., il essuie aux bateaux du pont sa crinière fauve, 
« sa barbe limoneuse , » au dire deBoilean. 

La Hollande possède deux capitales, riches de superbes 
musées; nous les verrons Tune et Tautre: La Haye, rési- 
dence de la Cour, et Amsterdam, la Venise du Zuyderzée, 
oii sont implantés des Montalbanais du Refuge. 

Je crois pouvoir vous en donner Tassurance, il nous sera 
fait partout aimable accueil les Belges softt particulièrement 
affables et les Sociétés archéologiques, nombreuses en ces 
pays hospitaliers, comptent parmi les plus actives et les 
meilleures. Nous sommes en relation déjà avec plusieurs. 

Il en est de même à Soissons, Laon, Reims, Arras et 
Amiens, où des savants veulent bien nous attendre. 

Le Congrès scientifique international des catholiques aura 
lieu à Bruxelles du 4 au 7 septembre, durant Tépoque de 
notre séjour. 

Tel est. Monsieur et cher Confrère, notre plan de cam- 
pagne pour l'automne 1894. Que Dieu nous permette de le 
réaliser avec fruit en nombreuse et amicale compagnie ! 

Je vous prie de croire toujours à mes sentiments cordia- 
lement dévoués. 

Le Présidenty 
Chanoine Fernand POTTIER, 

ComspoidaDt do liiistAre de rinstractiM piUiqM. 
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Séance du '7 mars 1894. 



nrôsitlenoo do \t. le ohnnoine I?OTTIEH. 



Présellt^^ : MM. le chanoine Potlier, prcsîdeul; de Mila «le 
Cabarieii, vice-président; Kdouanl VovasX'xè^ secrétairs^général; 
î^énéral de Boysson, capitaine Bugnon, Bouïc, président Bès de 
Berc, Dumas de Uauly, de La Bernardie, Carrieii, Deloche, com- 
mandant Duchaussoy, Pons, capitaine de Villaret, Prax, Lavitry, 
abbé de Reyniès, capitaine Poussy, Forestié père, de Gardarens de 
Boisse, de Bellefon, Gaiiliê, capitaine Beaudemoulin, Etienne de 
Sorbiac. 

M. Lapierre remplit los fonctions de secrétaire en l'absence de 
M. Buscon. 

Le procès-verbal de la séance de février est adopté. 

Dépouillement de la correspondance : Lettres d'^excuses de MM. le 
chanoine Calhiat, Buscon. docteur Tachard, Henri de France, qui 
ne peuvent assister à la séance. 

MM. de Gardarens de Boisse, Henri Gautié, Maiibert, remer- 
cient, par lettre, de leur nomination comme membres titulaires. 

Son Éminence le cardinal Bourret, évêque de Rodez, est élu, 
par acclamation, membre honoraire. 

M. le lieutenant Condaminas, présenté par MM. Claverie et abbé 
de Reyniès, est nommt^ à l'unani uité membre titulaire. 

M. le Président annonce que les réunions de la section de mu- 
sique ont lieu tous les quinze jours, le vendredi soir, à 8 heures, 
chez M. le docteur Tachard, conservateur de la section, qui a bien 
voulu mettre à la disposition de ses confrères, pour les études et 
exécutions musicale^, son appartement. 
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La, section de photographie se prépare à faire le mardi 13 mars 
une excursion à Montricoux et à Bioule ; le départ aura lieu par 
le train de 5 h. 15 du matin, et le retour à 8 heures du soir. Les 
dispositions seront prises pour que .tous les membres de la Société 
qui voudraient se joindre à leurs confrères photographes le puissent 
facilement. 

M. le Président est heureux de souhaiter la bienvenue à MM. le 
juge de Gardarens de Boisse et l'avocat H. Gautié, nommés à la 
dernière séance, ce dont, par mégarde, il n'a pas été fait mention 
au dernier procès-verbal. 

Ces Messieurs remercient la Société en termes aimables, et l'as- 
surent de leur empressement à suivre ses travaux. 

M. Oulès, curé de Saint-Martin de Belcassé, a fait don au Musée 
archéologique de la pierre tombale de Jean de Cardaillac, abbé de 
Belleperche de 1485 à 1543. M. le Président a donné la description 
de ce monument, peu après sa découverte, dans le Bulletin archéo- 
logique (année 1888, p. 44). Des remerciements sont votés. 

M. le ciipitaine Beaudemoulin a offert une superbe collection de 
photographies prises par lui en Algérie. 

M. le chanoine Pottier rend compte de la récognition qui a été 
faite à l'Évêché, sous la présidence de Monseigneur l'Évêque, du 
reliquaire de Grandselve, aujourd'hui la possession de l'église 
d'Ardus. Un rapport sera publié par ses soins et ceux de M. de 
Fontenilles, et joint à l'étude qu'il prépare sur ce remarquable 
objet d'orfèvrerie, étude qui paraîtra dans le Bulletin cette année. 
Parmi les reliques signalées et dignes de remarque figurent des 
cheveux de saint Bernard, cheveux très courts, blonds, mêlés à 
quelques cheveux blancs. MM. Edouard Forestié, Dumas de Rauly, 
archiviste du département; de Fontenilles, les docteurs Cougoureux 
et Coste fesaient partie de la Commission. 

Il est donné lecture de la lettre suivante de M. l'abbé Taillefer, 
curé de Cazillac : 

4c Monsieur le Président, 
« Vous me fîtes hommage, l'an passé, d'une étude de Mgr Barbier 
de Montault sur le reliquaire et les clefs de saint Pierre et de saint 
Hubert. Lorsque je l'eus parcourue, il me souvint qu'un vieux mar- 
guiller, mort depuis deux ans, m'avait parfois parlé d'un vœu 
identique établi jadis dans l'église Saint-Pierre-ès-liens de Cazillac. 
Il ajoutait même que les clefs ayant été perdues, cette disparition 
1894. 12. 
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avait coïncidé avec une lézarde considérable qui se produisit dans 
le chevet de ladite église. Ce mur aurait été réparé plusieurs fois, 
mais sans profit. La lézarde existe encore. 

« Après avoir demandé des explications et cherché des rensei- 
gnements auprès des « anciens du lieu, » j'ai fini par découvrir 
chez le sieur Gayet, quand vivait président de notre fabrique, une 
des deux clefs, car il y en avait deux, une pour les gens, l'autre 
pour les animaux mordus ou atteints de la rage. Cette clef ne serait 
qu'une imitation de celle qui était à Tusage des fidèles. Elle se 
compose d'une tige, dont le pêne est peu saillant, et qui est munie 
d'un anneau mal formé. (Voir le dessin, pi. II, fig. 1.) 

< Ces jours derniers, un enfant ayant été mordu dans la paroisse 
de Cazes, la mère est venue me demander la clef, me disant que le 
souvenir du vœu était resté dans sa famille. Il s^ensuivrait de ce 
fait que indifféremment les fidèles venaient à l'église ou envoyaient 
chercher les clefs pour les appliquer eux-mêmes. Quoi qu'il en 
soit, il existe un acte dans les minutes de M® Delom, notaire à Cazes 
(étude de M* Demaux), en date du 1®^ août 1669, où il est question 
de la confrérie de Saint-Pierre; François Pechméja en était alors 
marguillier (coïncidence bizarre, l'enfant dont je viens de parler, par 
sa grand'mère paternelle descend de la famille Pechméja). Rien ne 
s'oppose à ce que cette confrérie de Saint-Pierre fût la confrérie 
ayant pour but la dévotion aux clefs. » 

€ Je vous transmets ces renseignements et vous laisse le soin d'en 
faire tel usage que bon vous semblera. 

« Je vous prie, Monsieur le Président, d'agréer mes sentiments 
très respectueux. » 

M. le comte de Marsy a bien voulu faire annoncer, dans le 
Bulletin monumental^ sa nomination de membre honoraire de 
notre Société. 

Dans la Revue de VAgenais, rendant compte du livre remar- 
quable de M. Jules Andrieu : Une province à travers tes siècles. 
— Histoire de l'Agenais, M. Tholin donne en note les judicieuses 
remarquas que voici : € J'ignore pourquoi l'archéologie ne pénétre 
pas plus avant dans les œuvres de nos historiens. C'est une science 
positive. Les erreurs qu'elle a fait commettre ne sont certainement 
pas plus nombreuses que celles à la charge des auteurs qui préten- 
dent travailler seulement d'après les chartes, et qui interprètent 
mal ou insuffisamment leurs textes. En tout cas, il tout faire le 
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choix de ses autorités avec discernement : il y a loin de Beaumesnil 
à Jullian. 

« Je suppose qu'on annonce la découverte d'un manuscrit qui 
donnerait de très curieux portraits des Agenais aux temps des pre- 
mières croisades. Quelle bonne fortune pour un historien, et comme 
bien vite ces document^ seraient publiés ! 

€ Nous avons mieux cependant. Ces effigies existent en pierre, 
et sont nombreuses. Allez voir plutôt au portail de l'église de 
Moissac ces figures d'ancêtres aux barbes étranges, avec leurs 
mèches savamment croisées. Vous pouvez décrire aussi leurs cos- 
tumes. Si vous voulez savoir de plus sous quelles armures ils par- 
taient en guerre, il n'est pas besoin de prendre le train pour 
Moissac ; étudiez simplement les chapiteaux de la porte de l'an- 
cienne salle capitulaire de Saint-Caprais. » 

M. Momméja adresse quelques pages sous ce titre : Les anciennes 
faïences du Tarn-et-Garonne^ d'après le Dictionnaire de cérà^ 
mique de M. Edouard Garnier. Elles figureront dans le Bulletin, 

M. Bouïc, qui a connu M. Magen, le regretté secrétaire perpétuel 
de la Société des sciences d'Agen (1818-1893), l'un de nos membres 
correspondants les plus appréciés, donne, sur la demande du Prési- 
dent, lecture d'une partie de la biographie de ce savant, écrite par 
son ami, M. Tamisey de Larroque, avec le cœur et l'esprit que le 
célèbre correspondant de l'Institut apporte dans ses écrits. Notre 
confrère peut ajouter quelques détails inédits sur une vie aussi uti- 
lement et noblement remplie. 

La séance se termine par le rapport de M. Sémézies sur la pro- 
menade photographique faite à Verdun, et la visite à l'atelier de 
M. Léo Boistel, notre confrère, qui habite Dieupentale. On le trou- 
vera en grande partie dans le Bulletin. 

M. Edouard Forestié, secrétaire général, analyse le livre récent 
de M. Jeanroy, professeur de littérature à la Faculté des lettres de 
Toulouse, membre correspondant de la Société, et de M. Teulié. Cet 
ouvrage, offert à la Société, a pour titre : Mystères provençaux 
du XV* siècle. 

Il fait ressortir l'intérêt exceptionnel de cette publication, qui 
jette un jour très original sur les mœurs du XV« siècle. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire par intérim, Louis LAPIERRE. 

r€'»*=8jMPÔT 
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Séance du 4 avril 1894. 

é 

Présidence de ME. le chanoine POTTIKR. 

Présents : MM. le cbanoine Pottier, président ; de Mila de 
Cabarieu, vice-président; président Bès de Berc, Dumas de Rauly, 
docteur Boé, Bouïc, baron de Scorbiac, abbé de Reyniès, docteur 
Tachard, Leenhardt, capitaine de Villaret, de France, lieutenant 
Condaminas, Etienne de Scorbiac, capitaine Poussy, Prax, Lavitry, 
Vène, de Séverac, chanoine Calhiat, Emmanuel de Berc, Forestié 
père, Pons; Buscon, secrétaire. 

En l'absence de M. Lapierre, qui avait rempli les fonctions de 
secrétaire, le procès-verbal de la dernière séance ne peut être lu. 

M. le Président constate le succès de la conférence donnée par 
Mgr Biet, évoque du Thibet, le 19 mars dernier, dans la grande 
salle de THôtel-de-Ville, en présence de Monseigneur TEvèque et 
des premiers magistrats du département, de la ville et d'un nom- 
breux auditoire, qui rappelait celui des Noces d'argent de 1891. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance. 

M. le commandant Duchaussoy s'excuse de ne pouvoir assister 
à la séance. 

M. Garrère de Ménard a lu au Congrès de la Sorbonne le travail 
de M. l'abbé Galabert : M. Garreau ceux de MM. Momméja et 
Edouard Forestié, travaux fort appréciés par l'Assemblée. 

M. Soubies envoie le dernier volume de ses Almanachs du 
théâtre. Notre laborieux confrère poursuit sa lâche avec succès. 

M. Andrieu, secrétaire-général de la Société des sciences, lettres 
et arts d'Agen, constate que M. Claadin a découvert une impres- 
sion agenaise de 1526 : Le Directoire du salut des àmes^ opus- 
cule dû à Pierre de Mundaville, chanoine de Lectoure; cette 
découverte constitue un événement bibliographique. 

M. le Président propose l'admission, acceptée à l'unanimité, de 
M. Fournier, chef de musique au 11* de ligne, dans la section de 
musique. 
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M. le commandant Golonieu fait hommage d'un éperon du Moyen- 
Age trouvé à Cos. Remerciements vot^s. 

M. le chanoine Pettier est heureux de constater la présence à 
la réunion de M. Emmanuel de Berc, membre correspondant ; notre 
confrère a pris part aux excursions de la Société en Périgord, en 
Agenais et en Italie. 

M. de Mila de Cabarieu énumère les revues ou brochures reçues 
par la Société : ^Académie des sciences de Toulouse publie la 
collection d'autographes du docteur Noulet et une étude de M. Du- 
méril sur les langues modernes. 

Les Etudes religieuses des PP, de la Compagnie de Jésus 
contiennent une étude intéressante sur: UEmpire^ l'Italie et le 
Pouvoir temporel des Papes. 

La Revue de Gascogne renferme une nomenclature des publica- 
tions de M. Tamizey de Larroque, et publie le voyage du pape 
Clément V dans la Gascogne, d*après ses Re gestes. Ce pape s'est 
arrêtéàAuvillaretàGrandselve, mais n'est pas venu à Montauban. 

Le Bulletin archéologique du Limousin renferme un article 
sur les imprimeurs Bardou et une étude de Mgr Barbier de Mon- 
tault sur les tapisseries de Saiut-Maixent, représentant les neuf 
Preux. Un rapprochement est à faire avec les peintures de Bioule. 

M. Froment de Beaurepaire envoie une deuxième lettre relative 
à l'explication des inscriptions du cloître de Moissac. Il sera question 
de cette communication, ainsi que d'une note relative à la légende 
de Moissac dans le prochain Bulletin. 

M. l'abbé Taillefer, curé de Cazillac, adresse un inventaire des 
biens et effets de noble Alays de Sancto-Egidio (26 et 27 septembre 
1375), extrait des minutes de Coudera, notaire à Luzech (1375). 

M le capitaine de Villaret, comme épilogue de la conférence de 
Mgr Biet et de la visite au Sanatorium de Montbetou, donne lec- 
ture d'un travail sur les monnaies thibétaines, leur histoire et la 
description de cinq types différents. 

De nombreuses photographies ont été offertes à la Société : 
M. Rupin a envoyé une série de photographies prises pendant le 
voyage en Sarladais ; MM. de Reyniès, Faubin et docteur Tachard, 
les photographies de Verdun et de Montbeton; M. Lavitry, plusieurs 
agrandissements. 

M. le docteur Boé montre k l'Assemblée les objets indiqués dans 
la note ci-jointe, dont il donne communication : 
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p Hache celtique, bronze : à la partie postérieure les bords sont 
relevés de manière à former une demi-douille de chaque côté où 
s'engageaient lès branches du manche. Trouvée à Castelsarrasin, 
au quartier Saint-Jullien, à rextrémité ouest de la ville, près Port- 
de-Oui, au-dessous du gravier, dans une couche marneuse, non 
loin de l'ancien lit de la Garonne. (Fig. 2.) 

2^ Moniiaie et objets divers du XIV« siècle trouvés dans des 
fouilles pratiquées rue de la Vieille-Prison (maison Delor), non loin 
de l'emplacement de l'ancienne tour de la prison, au milieu de plan- 
ches pourries, faisant probablement partie d'un cercueil : 1° Pièce 
d'argent portant une couronne royale avec la légende KAROLVS 
REX ; au revers, croix fleurdelisée cantonnée de fleurs de li*, avec' 
la légende MONETA DVPLEX. C'est un petit blanc de Charles VI, 
valant 5 deniers ; 2° Jeton de caiore, à l'AVE MARIA, jeton bien 
connu et de la même époque que la pièce précédente ; 3° Boticie de 
ceinturon^ de forme circulaire, en bronze, recouverte d'une patine 
verte. (La date de la petite pièce, qui appartient au règne de 
Charles VI, fait remonter ces divers objets à la fin du XIV® siècle.) 
(Fig. 3.) 

3° Un poids ancien de la ville de Castelsarrasin^ trouvé dans 
un vieux mur à Garganvillar. 

Atrers, en légende : + LA • METJO • L • CASTEL • SARASI • (La 
demi-livre de Castelsarrasin.) Dans le champs, l'ancien château de 
Castelsarrasin, avec sa porte d'entrée et ses trois tours, dont la 
plus haute, au-dessus de la porte, était : « Une grande tour, la plus 
belle et la plus haute de toutes les tours de la sénéchaussée toulou- 
saine, U7ia magna turris altiora et pulchriora totium senes- 
clialiœ Tolosanœ. » (Archives municipales de la ville de Castelsar- 
rasin, Les droits du roy à Castelsarrasin et sa juridiction.) 

Reversy légende : LAN 1580 -|- LE... 

Dans le champ: croix cléchée, vidée et pommetée d'or, qui était 
la croix des comtes de Toulouse. 

Comme tous les poids du Midi, ce poids est monétiforme. Inté- 
ressant par la reproduction qu'il nous donne de l'ancien château 
de Castelsarrasin, il appartient au système pondéral de Toulouse. 
Il pèse, en effet, 195 grammes, ce qui, en tenant compte de l'usure 
et du frottement, ferait bien la moitié de la livre de Toulouse. 

La livre de Toulouse et du Haut-Languedoc s'appelait /JoirfW^- 
table, et était de 13 onces et demie, soit 415 grammes, tandis que 
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la livre de Paris, appelée poids de marc, était de 16 onces, soit 
490 grammes. Il fallait 118 livres de Toulouse pour faire 100 livres 
de Paris, ou bien 100 livres de Toulouse égalaient 82 livres 12 onces 
de Paris. (Fig. 4.) 

4» Clou ornemenlal provenant d'une ancienne maison de Cas- 
telsarrasin, rue Saint-Jean, trouvé en place comme garnitures des 
montants de fenêtres à Tintérieur. (Fig. 5.) 

M. le chanoine Pottier fait observer que les poids de Castelsar- 
rasin sont très rares, et que le spécimen présenté est en bon état. 

M. Etienne de Scorbiac lit une étude sur Pétrarque et son séjour 
à Lombez. Jacques Colonne, évèque de Lombez, avait fait venir son 
ami dans cette ville pour essayer de le guérir de son amour pour 
Laure de Nove. Durant son séjour, Pétrarque fut nommé chanoine 
de la cathédrale de Lombez. Ce travail est fort goûté. 

M. Gondaminas donne lecture d'une note de M. Momméja sur 
un miracle de Sainte-Foy : Contribution à riiistoire de la maison 
de Montpezat. (Voir dans le 3^ trimestre.) 

M. le chanoine Pottier a reçu communication de M. Bastide, 
de Merlane, parmi plusieurs autres pièces, d'une transaction passée 
le !•' novembre 1461 entre l'abbé de Sainte-Marie de Lagarde-Dieu, 
Siruegol, et le percepteur de Saint-Amant, maison appartenant 
aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 

L'histoire a conservé le souvenir de plusieurs transactions passées 
entre l'abbaye de la Garde-Dieu et l'hôpital de Saint-Amant vers 
1162, puis en 1242 et en novembre 1275, au sujet d'un moulin situé 
sur l'Embous, sur lequel Tabbé avait des rentes. Cette nouvelle 
transaction ne porte en partie que sur les différents soulevés à l'oc- 
casion de ce même moulin, ce qui lui donne une particulière valeur 
c'est qu'elle fixe l'époque de l'abbatiat de Pierre Siruegol que le 
Gallia fait cesser dès 1456, et qui était encore par suite de cette 
pièce, abbé en 1461. 

Son Éminence le cardinal Bourret, nommé membre honoraire, 
demande pourquoi leBullaire du monastère de Saint-Antonin, qu'il 
considère comme l'un des plus anciens de France n'a pas encore 
été publié. Publication qui aurait, en effet, une grande importance 
mais que les ressources restreintes de la Société ne lui ont pas 
encore permis d'entreprendre. 

M. Dumas de Rauly^ lors de son voyage à Lauzerte, a mis en 
ordre les archives du sénéchal, qui sont assez considérables. 
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Au nom de M. le curé de Saint-Salvy, M. le chanoine Pottier 
oflre au Musée archéologique une pierre provenant du château 
de Saint-Salvy, et portant un écusson du XVI» siècle. 

M. Louis Audiat, président de la Société des Archives de la 
Saintonge et de FAunis, demande dos souscriptions pour le marbre 
destiné à perpétuer le, combat des Trente de Montandre. Barbazan 
(|ui conduisait les Français était de la région. Si Tétat des finances 
de la Société ne lui permet pas de contribuer dans la mesure de 
.ses désirs à ce monument, il est à souhaiter que ses membres 
veuillent bien souscrire. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire^ 

Auguste BUSCON. 
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PRELATS 

ORIGINAIRES DU TARN-ET-GARONNE 

PAR 

MM. Ém. Forestik Neveu et l'abbé Galabert, 

MEMBRES DK I.A SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE. 



ARCHEVÊQUES ET ÈVÊQUES 
fSuiteJ 



Armand de Narcés ou de Nacès, 

archevôqne d'Aix, que le Gallia chy^istiana B.vdLnt les Aiii- 
madvei^siones appelait Bayxès, que Perrin de Grandpré, 
dans son Histoire de Montauban, appelle Arnaud de Nacès ', 
que M. Tabbê Daux * nomme Arnaud de Narcès, k la suite 
de Lavaissière '\ qui avait les pièces originales, est désigné 

* Manuscrit original, coilecLion Forestié, p. 132. — Perrin, qui élait cha- 
noine de la collégiale de Saint-Étionne du Tescou, à Montauban, dit que 
Jean XXII. par sa bulle datée de la 2' année de son pontificat (13i7)« qu'il 
publie en entier, créa le décanat do ce Chapitre; puis il ajoute : « Sur ce 
temps, le Pape nomma à cette dignité Arnaud de Nacès, homme de grand 
savoir et de grande probité, qui était un des chanoines. • 

Le même historien, p. 152, à la date de 1338, dit que le doyen de la 
collégiale après Nacès fut Raymond de Conçois, de la maison des comtes 
de Cabriaires (Cabrerets), licencié en l'un et l'autre droit; M. Moulenq. t. I, 
p. 360, attribue par erreur cette parenté et ce titre à Arnaud de Narcès. 

L'inventaire des archives de Tarn-et-(iaronne fixe aussi à 1317 la date de 
la bulle de Jean XXU. mais n'indique pas les noms des premiers doyens 
de la collégiale Saint-Étienne. — Série G, n* 1,062, p. 347. 

* Abbé Camille Daux, Histoire de rÉgtise de Montaubon, fasc. iv, p. 09. 
3 Projet de Nobiliaire de Ui flaute-Guyenne, p. 47. 

1894. 13. 
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SOUS le nom d'Armand de Nârsès dans son testament, publié 
par M. Tabbé Albanès '. Cet érudit prétend que ce prélat 
avait été nommé au siège d'Aix par une bulle de Jean XXII, 
le 19 juillet 1329, mais nous croyons, avec Perrin, que cette 
nomination fut faite par Benoît XII en 1337 ^ 

D'après Lacoste ' Arnaud de Narcès était né à Montcuq 
(Lot), et non pas à Montaigu-de-Quercy, comme l'affirment 
M. l'abbé Daux *, Pittou^ et le Gallia christiana^. Nous ne 
devrions donc pas dompter ce personnage au nombre de nos 
prélats, si l'abbé Lavaissière n'assurait que la famille de 
Narcès est une des « cinquante maisons nobles existant dans 
la petite sénéchaussée de Lauzerte, et dont les chefs étaient 
presque tous chevaliers en 1271 "'. » Cet évêque est d'ailleurs 
des nôtres par sa parenté, ses bénéfices et son long séjour 
parmi nous. 

Son nom figure avec ceux de Pierre Des Prez, archevêque 
d'Avignon; Pierre Le Tessier, abbé de Saint-Sernin, cardinal; 
Guasberl Duval, camérier, évêque de Marseille, tous prélats 
déjà nommés, et il est qualifié doyen de la collégiale de 
Montauban et auditeur du Sacré Palais, au bas de l'acte 
où Jean XXII acheta les biens des Templiers à Cahors, le 
26 octobre 1320». 

Ce prélat remplit plusieurs légations avec succès auprès 

* Dullelin du Comité des travaux historiques, année 1883, p. 85 à 132. 

« Perrin, p. 144, dit qu^Arnaud deNacès, pour ses grands mérites, fut élevé 
au siège d'Aix, après avoir présidé environ vingt ans le Chapitre dont il 
était doyen. Et à la marge est inscrite la date 1337. 

Ce prélat ne pouvait pas d'ailleurs avoir été nommé en 1329, puisque, dans 
la liste des archevêques d'Aix, Lalanne porte : Jacques de Cabriers, du 10 
juillet 1320 au 1*' mai 1329, de Varcey en 1331, et Arnaud Barcès vers 1335. 

» Lacoste, Histoire du Quercy^ t. III, p. 48. 

* Abbé Camille Daux, Histoire de V Église de Montauban, déjà cité. 

5 France pontificale, p. 87. 

6 Gallia ehristiana, t. I, col. 322. 

' Lavaissière, Projet de Nobiliaire, p. 47. 
8 Lacoste, Histoire du Quercy, t. II, p. 365. 



Digitized by 



Google 



ARCHEVÊQUES ET ÉVÉQUES. 171 

de Pierre d'Aragon et de Jacques de Majorque, qu'il déter- 
mina à faire la paix en 1342 '. Un des actes mémorables 
de son administration fut la fondation de l'hôpital de Saint- 
Michel d'Aix avec une chapellenie du même nom. 

Il mourut le 8 des ides de mai, pendant la grande peste 
de 1348, et fut enseveli dans la chapelle Saint-Grégoire, 
par lui fondée. 

Mabillon, dans l'éloge qu'il a fait de cet archevêque, 
prétend qu'il avait été doyen de la cathédrale de Chartres 
avant de monter sur le siège d'Aix ^. * 

Il eut pour grand-vicaire son neveu Raymond Athon ', 
caylucien, parent du premier évêque de Mirepoix, du môme 
nom, et lui -môme avait été prieur de Saint-Martin d'Es- 
piémont *. 

* Richard Neveu ou Nepos, 

évoque de Béziers, que certains auteurs font d'origine 
normande, appartenait à une famille qui avait eu plusieurs 
consuls de la ville de Montauban, notamment en 1282 et 
1315. 

Nous lisons dans VInventai?^e des archives de l'hostel^ 
de-ville de Montauban^ que l'archidiacre d'Aage, au dio- 
cèse de Lisieux, évêque de Béziers de 1305 à 1309, et 
Pierre Atillac, chanoine de Paris, « députez au pays de 
Quercy, pour la réformatioh du roaniement des aflfaires, 
donnèrent commission à Pierre de Bazegua, agrimensôur, 
pour arpenter le bois du Ramier, près la ville de Mon- 

« Gallia christiana, t.I, col. 322. 

9 Gallia chrisliana, t. I. col. 323. 

3 Bulletin du Comité des travaux historiques, déjà cité. 

* Minutes d'Arnaud de Trilliia, notaire de Gaylus, déposées aux Archives 
départementales. — Guillaume de Concots succéda à Arnaud de Narsès 
comme doyen de la collégiale de Tescou. et Arnaud de Narsès avait succédé 
sur le siège d'Aix à Jacques de Conçois. Arnaud-Bernard de La Peyrarède 
fut ensuite archevêque d'Aix avantd'étre administrateur perpétuel du diocèse 
de Montauban. 
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tauban, et en laisser 500 cesterées les plus proches, aux 
consuls de ladite ville, franches de toute servitude et fran- 
chise, pour en disposer à leur gré, le tout en présence du 
procureur du Roy. » Cette commission, signée à Toulouse, 
porte la date du 24 août 1303'. 

Richard Neveu, avec Jean, vidame d'Amiens, avaient déjà 
rempli une mission du même genre à Toulouse en 1302 *-. 

Dans le XIII« siècle un jurisconsulte célèbre, Nepos de 
Monte AlbanOy publia quelques ouvrages qui lui acquirent 
une certaine réputation en Italie : aussi, on le crut longtemps 
originaire d'Albano, près de Rome; aujourd'hui nous n'hé- 
sitons pas à lui donner Montauban pour patrie. Nous avons 
pu réunir deux éditions de son Tractatus de exceptionibus 
retncm, seu liber fugitious, qui est fort rare, malgré plus 
de dix éditions publiées de 1510 à 1589 en France ou en 
Allemagne '. 

Nous rattachons à la môme famille Montalbanaise le prélat 
ci-après : 

Pierre Neveu, 

licencié ès-lois, doyen de la collégiale de La Chapelle - 
Taillefer, au diocèse de Limoges, chanoine de Narbonne 
et de Clermont, fut élu évoque de Lavaur, et prit posses- 
sion de son siège le 17 octobre 1408. 

Par bulle des nones de septembre 1410, Jean XXIII le 
fit monter sur le siège d'Albi ; peu après, le Pape le chargea 
de ramener k son obédience Bernard, comte d'Armagnac. 
En 1428 il approuva la fondation, dans la cathédrale d'Albi, 
d'une messe, par Jacques, roi de Sicile, de Hongrie et do 

* Inventaire imprimé en IG6'2, in- 4% p. 15, liasse G, n" 6 et 7. 

« Traduction d'un ancien manuscrit latin (par Bardin), contenant plusieurs 
choses curieuses touchant la province de Languedoc, avec des Notes par 
Honry Le Bret, prévôt de la cathédrale. (Montauban, imp. Raymond Bro, 
1G98, in-4% p. 23, collection Forestié.) 

5 Forestié Neveu, Éphémérides MoniaWanaises, p. 107. 
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Jérusalem; il mourut k la fin de septembre ou au commen- 
cement d'octobre 1433 ou 1434 '. 

Ce prélat appartenait à Tordre des Frères Prêcheurs. 
Voici ses armes, que Ton voit dans la sacristie de Tégrlise 
Saint-Alain, ancienne cathédrale de Lavaur : De sable à 
un chien d'argent dont on ne voit que la moitié du corps, 
tenant dans sa gueule une épée au naturel, le chien ayant 
la tête surmontée d'une croix d'argent *. . 

On trouve en 1460 un Johannes Nepotis, chanoine obi- 
tuaire de la cathédrale d'Albi '. 

En 1411 ou 1412 les Montalbanais, exaspérés des alertes 
que leur donnaient les Anglais établis dans les quatorze 
bastilles qui entouraient leur ville, voyaient des traîtres 
partout, et se faisaient eux-mêmes justice sur le moindre 
soupçon. C'est ainsi qu'ils firent périr de mort horrible 
Thomas Neveu, châtelain de Roquefixade, et Arnaud Ratier, 
seigneur de La Mothe, parce qu'ils les soupçonnaient de 
complicité contre le parti du roi, quand ils furent chargés 
de recevoir les serments des consuls de Molières et de Lafran- 
çaise, qui avaient suivi le parti des Armagnacs. 

Le 21 juillet 1412 les commissaires du Roi en Lan- 
guedoc et G4jyenne, voulant conserver à la cause royale les 
habitants d'une place qui avait alors une grande importance, 
et attribuant d'ailleurs ces crimes à une panique trop expli- 
cable, adressèrent aux consuls de Montauban une lettre 
d'absolution et de grâce pour la cité en général et pour 
les criminels qui étaient en prison. Toutefois, le juge de la 
sônochausséo et les consuls furent autorisés à bannir de la 
ville et du Quercy les meurtriers les plus dangereux, ainsi 



» Gnllia christinna, fe. J. col. 30, 31. 

2 Chronique du Languedoc, 4* année, p. 133. — Armoriai des évoques et 
arcliovt'(qup.s d'AIbi, par M. le baron de Rivières. 

5 Hevue du Tarn, n« 6, p* 319. 



Digitized by 



Google 



174 PRÉLATS ORIGINAIRES DU TARN-ET-GARONNE. 

que tous ceux qui n'offraient aucune garantie, et à confisquer 
leurs biens ^ 

Guillaume d'Ortolan, 

évoque de Rodez de 1396 à 1416, né à Moissac, était 
en 1382 chanoine de Châlons et chapelain de Tantipape 
Clément VIT; il fut nommé à Tévêché de Rodez en 1396 
par Tantipape Benoît XIII. Son entrée dans sa ville épis- 
copale fut marquée par un bizarre cérémonial, pareil à 
celui dont se prévalaient les seigneurs de Cessac à l'ins- 
tallation des évoques de Cahors. Le seigneur de Bourran, 
Guillaume de Scoraille, ayant tenu la bride du cheval du 
prélat, s'empara, selon l'usage, de la monture, de la vais- 
selle et du linge qui avait été servi sur table ce jour-là ; 
une contestation s'en suivit, et se termina par une tran- 
saction, où l'évoque s'obligea, en 1399, pour lui et ses suc- 
cesseurs, à payer aux. seigneurs de Bourran, le jour de 
l'installation, 2 marcs d'or fin. 

Guillaume d'Ortolan donna une vigoureuse impulsion à 
l'œuvre inachevée de la cathédrale, et pour créer des res- 
sources abandonna son droit d*annate, c'est-à-dire la moitié 
des revenus des bénéfices vacants. 

Plein de zèle, il tourna aussi son activité vers la réforme 
de son chapitre, et à l'aide du connétable d'Armagnac, comte 
de Rodez, il fit accepter aux chanoines un règlement rédigé 
par lui, de concert avec le sénéchal de Rouergue et le 
cordelier Géraud Dupuy, confesseur du comte. 

Il s'efforça aussi d'établir l'ordre dans les cérémonies 
publiques, et de fixer le rang que devaient y tenir les per- 
sonnes qualifiées. 

Pendant son épiscopat saint Vincent Ferrier vînt prêcher 
dans le Rouergue, où il entra en 1416 par Laguépie, et y 
obtint des fruits merveilleux de grâce et de salut. 

< Forestié Neveu, Éphémérides Monta tbanaises, p. 107. 
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Guillaume d'Ortolan fonda dans sa cathédrale deux services 
solennels pour le repos de son âme, qui devaient être célé- 
brés le 17 janvier et le 31 août de chaque année. Il mourut 
en 1416. 

Les restes d'un écusson que l'on croit être le sien portent 
detix fasces; le tout est surmonté d'une raître et d'une 
crosse *. 

Lalanno marque ce prélat sous le nom de Guillaume de 
La Tour d'Oliergues, et le fait siéger de 1398 à 1416 ; 
or, ce dernier fut évoque de Rodez de 1429 à 1457, et il 
ne faut évidemment pas le confondre avec notre prélat. 

Saint Paterne, 

abbé de Moissac, où il succéda à saint Léothade ^ probable- 
ment en 691 ', fut élevé, non pas au siège d'Aucb *, ainsi 
que nous l'avons dit, d'après M. Moulenq, mais à celui 
d'Eause, petite ville du Gers, dont il serait le premier 
métropolitain connu ^. 

Pierre-Jean-François de Persin de Montgaillaurd, 

évêque de Saint-Pons de Thomiéres, d'avril 1664 au 13 mars 
1713, appartenait à la famille des seigneurs de Montgail- 
lard en Loraagne*. Ce prélat avait fait en Sorbonne de 
fortes études Ihéologiques : aussi écrivit-il plusieurs ouvrages 
contre les protestants. Il s'opposa aux déclarations royales 

< Abbé Servières, Histoire des èièques du Rouergue, p. 303. 

^ Quelques auteurs ont compté aussi saint Léothade, abbé de Moissac, au 
nombre des évoques d'Âucli, vers 650; le Gallia christiana, t. l, col. 159 et 
976, n*est point de cet avis. 

3 Gallia ckrisiiana, t. I, col. 159 et 976. 

4 Moulenq, Doc. hîM., t. I, p. 287. 

8 I^lanne, Dictionnaire historiqne, p. 690. 
« Moulenq, Doc. hist., t. III, p. 454. 
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touchant la régale, et fut, au dire de Saint-Simon, un grand 
et saint prélat; il mourut en 1713. 

L'évoque de Saint-Pons était chanoine-chantre de la cathé- 
drale de Montauban, abbé de Saint-Marcel et prieur de 
Monteils ' . 

A la même famille appartenait Bernard-Percin de Mont- 
gaillard, dit le Petit Feuillant, abbé d'Orval et de Nivelles 
(Luxembourg). 

D'après la Biographie toulousaine *, qui fait naître notre 
prélats Toulouse en 1633, « Porcin tirait son origine d'une 
ancienne et noble famille, d'origine anglaise, du nom de 
Percy, dans le comté de Northumberland ; un rameau de 
la branche établie à Toulouse, où elle existe encore, a 
été connue sous les noms de Montgaillard et de La Valette, 
qu'elle porte aujourd'hui (1823). » 

S'il est vrai de dire que les Percin par leurs charges 
étaient toulousains, il n'est pas moins vrai que par leur 
nom et leur seigneurie ils appartiennent au Tarn-et-Garonno. 

Perrin, Histoire de Montauban^ p. 634, dit que François 
de Persin était prêtre du diocèse de Lectoure, qui avant la 
Révolution comprenait tout le canton de Lavit : l'évoque do 
Saint-Pons était donc né probablement à Montgaillard. 

Pour la bibliographie de ce prélat nous signalerons les 
ouvrages suivants : 

Instruction contre le schisme des prétendus Réformés. Toulouse, 
1684, in-8o. 

Du droit et du pouvoir des évcsques de régler his ottices divins dans 
leurs dioc/ses, suivant la tradition. Kecueil des l'aclunis et autres |)ièces 
qui ont servi k la défense du Calendrier du dioc(!*se de Saint-Pons. 
1686, in-8\ 

Instruction sur le Sacrifice de la Messe, sur la réalité du corps et du 
sant; de Jésus-Christ dans TEucharistie, indépendamment de la foi de 

* Abbé Daux, Hùloirede l'Église dsMonluubfin, t. 1, fasc. m, p. G3. 
« Article Percin, t. IJ, p. 15>. 
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celui qui la re(;oit, et sur l'adoration qui lui est due dans ce Sacrement. 
Toulouse, Colomiez, 1686, in-8«. 

I'« instruction de Messire Pierre-Jcan-François de Persin de Mont- 
gaillard, évoque de Saint-Pons, aux nouveaux convertis de son dio- 
cèse, à Toccasion des lettres, sermons et autres écrits imprimez, que les 
ministres qui sont en Hollande et à Genève leur adressent. 12 pages 
in-4^ à 2 colonnes, sans titre ni date. Toulouse, Guillaume-Louis 
Colomiez et Jérôme Posuel. 

IP Instruction de Monseigneur TEvèciue de Saint-Pons contre les 
Lettres pastorales de Hollande et de Genève. — Ce que c'est que 
l'Église de Jésus-Christ. Pourquoi on l'appelle l'Eglise catholique, apos- 
toli(|ue et romaine. 2 novembre 1688. Mêmes imprimeurs. 

Arrest du Conseil d'Etat du Roy, en faveur de Monseigneur TEvéque 
et Seigneur de Pamiers, contre le chapitre régulier de l'église cathé- 
dralle de la dite ville. 1702, in-folio, 8 pages. 

1710. Arrêt (lui condamne l'évoque de Saint-Pons à payer sa part des 
décimes dues par le chapitre de cette ville en qualité de prenant part, 
produit par le chapitre de Saint-Antonin contre l'évêque de Gahors. 
(Archives de Tarn-et-Garonne G. 314, chapitre de Saint-Antonin). 

Dans un Recueil factice, conservé aux archives de Beau- 
mont, nous signalerons les imprimés suivants : 

Ordonnance de M. TEvéiiue portant défense... d'assister aux offices., 
daîis l'église d(îs Récollets qui avaient empéoiié le prélat d'y célébrer, 
et qui avaient brûlé un exemplaire du Nouveau Testament, en présence 
du Saint-Sacrement exposé. 

Re<|uéle du syndic des curez... du diocèse... h l'occasion de deux 
libelles faits par les Récollets contre leur évoque, qui est traité d'igno- 
rant, de menteur... 

Factum par le promoteur de Saint Pons contre M. l'abbé d'Olargues, 
qui avait dénoncé son Evê^iue au Pape et fait imprimer à Toulouse le 
libelle du P. Rupé, Récollet. 

Lettre de M. l'Evêque de Saint-Pons k M. le maniuis de Châteauneuf, 
répondant à cette accusation. 

Factum par le promoteur... appelant d'une sentence du juge métro- 
politain (lui casse l'excommunication lancée par TEvéque contre les 
chanoines au sujet de rcnterrement des membres du chapitre. 

Mémoire justificatif de la sentence du juge métropolitain... 
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Question : Si TEvêque de Saint-Pons a raison de ne pas pernieltre 
aux Récollets de confesser dans son diocèse. (Mémoire justificatif pour 
TEvêque.) 

Lettres écrites h M. rEvtVjue de Saint-Pons... au sujet de la censure 
que M. de Tourlon a faite contre le Rituel d'Alct... 1678, 2 pages in-4». 

On trouve encore dans ces Recueils de facturas : 

Requête au Roi, au nom de € la dame Mauriette de Pleuc, marquise 
de Tymur, veuve de Messire Charles de Persin, marquis de Montgail- 
lard, vivant colonel du régiment de Champagne, assassiné en 1680. » 

Cet officier était probablement le père de l'évêque de 
Saint'Pons. 

Voici, d'après le Nobiliaire toulousain, t. II, p. 252, les 
armes de ce prélat, qui était conseiller du Roi en tous ses 
conseils : 

Ecartelé aux 1 et 4 d'or à la tour d'azur, maçonnée 
d'argent, sommée de trois donjons du même, aux 2 et 3 
de gueules au lion rampant d'or, qui est de Mauléon ; su7' 
le tout d'azur au cygne d'argent^ nageant sur des ondes 
de même ; au chef cousu du fonds, chargé de trois étoiles 
d'argent, qui est de Percin. 

Gaillard de Preissac ou de Pressac, 

pourvu de Tévôché de Toulouse en 1307, par son oncle 
le pape Clément V ', était le second fils d'Arnaud-Bernard 
de Preissac, soudan * de Latrau, et de Vitale de Goth. 

Il était né à Trèbes, au diocèse de Bazas, mais son père, 
qui fut grand bailli de Lomagne et de la comté de Gaure, 
était fils de Raymond-Arnaud I^r de Preissac et d'Harpel- 

« Pour la seconde fois, dit Catel, il fut dérogé dans l'élection de cet évêque 
aux droits du Chapitre. Du Mège, fnsiilutionx de Toulouse, t. 111, p. 103. 

'-* Le titre desnidan ou soudick, que portait ce personnage, rappelle les 
titres (les princes musulmans qu'il avait combattus en Palestine, 
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Ihase d'Argombault. Par ses diverses donations la famille 
était regardée comme fondatrice de Tabbaye de Belleperche ; 
plusieurs de ses membres y avaient leur sépulture. Raymond- 
Arnaud II possédait en 1264 les seigneuries de Marsac. 
Oastelmayran, Saint-Michel de la Corneille, Montgaillard, 
Sérignac, etc. *. 

Gaillard de Preissac fut le dernier évoque de Toulouse. 
Plusieurs motifs déterminèrent le pape Jean XXII à ériger 
le siège de cette ville en métropole d'une nouvelle province 
ecclésiastique ' ; ce fut d'abord la trop grande étendue du 
diocèse, qui ne permettait pas la visite de tout son terri- 
toire, et ensuite les prodigalités de notre prélat. La bulle 
d'érection est du 25 juin 1317. Gaillard fut, par suite, 
déposé, et Tévêché de Riez en Provence, lui ayant été offert 
comme compensation, il n'accepta pas, et mourut à Avignon 
en 1327 \ 

A la suite de Rymer, t. III, p. 379, qui a confondu notre 
prélat avec le cardinal Gaillard de La Motte, autre neveu 
de Clément V, la Généalogie de la maison de Preissac * 
prétend que Tôvôque de Toulouse aurait été créé cardinal 
par le pape Jean XXII le vendredi des Quatre-Temps de 



• Généalogie de la maison de Preissac,.,, par Oastelier de La Tour, Paris, 
P.-G. Simon, 1770, p. 17, 21, 40. — Inventaire des archives de Tarn-el-Garonne , 
par M. Dumas de Rauly, G. 705. — Moulenq, /^oc. lUsl,, t. III, articles de ces 
diverses seigneuries. 

« L'archevêché de Toulouse eut pour suffragants les évôchés de AI on tau - 
ban. Lavaur, Saint-Papoul, Mirepoix, Rieux et Pamiers. 

3 Salvan, Histoire de r Église de Toulouse, 9' série, p. 343, et Histoire de 
Languedoc, t. IX, p. 365 en note. 

4 Généalogie de la maison de Preissac, par Gastelier de La Tour, Paris, 
1770, p. 40, au chftteau de Mauvers. Le nom de Preissac, de la branche do 
Maravat, éteint en la personne de Paul-François-Marie Odon, comte de 
Preissac, successivement préfet, député, sénateur de Tarn-et-Garonne, mort 
en 1883, vient d'être relevé en la personne d'Honri Diimas de Marvoillc, 
son petit-fils, en vertu d'autorisation du Conseil d'Étal à la date du 26 
décembre 1893. 
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TAvent de 1316; avec Baluze * nous estimons que c'est une 
erreur. 

On voit les armoiries de ce prélat à la clef de voûte de 
la chapelle actuelle des reliques, ancienne chapelle de Sainte- 
Anne ei Saint-Joachim, en Téglise Saint-Étienne à Toulouse.: 
Parti au 1^^ d'un lion passant, au 2^ de trois fasces *. 

Ces armes furent portées ainsi par les soudans de Latrau, 
dont descendait notre évoque, et par les seigneurs d'Es- 
clignac. 

Les Preissac de Maravat portèrent, parti : Au canton 
dextre, d* argent au lion d^ gueules armé et lampassé d'or y 
fa^cà d'argent et de sinople de six pièces, burelé à senestre 
d'argent et de gueules de dix, 

La branche de Montauban, dont descendait Odon, comte 
de Preissac, ancien sénateur, portait : Burelé d'argent et 
de gueules de sept pièces^ au franc-canton d'argent au lion 
de gueules. 

On voit que les armes de la famille, en se compliquant, 
gardèrent cependant les pièces principales. 

Charles-André-Toussaint-Bruno de Ramond-Lalande, 

évêque de Rodez de 1817 à 1830, né à Montauban le 
l^r novembre 1761, était fils de Philippe-Daniel de Ramond, 
écuyer, conseiller du Roi, trésorier de la Généralité de 
Montauban, et de Henriette Colombo 

Après avoir fait ses études au pensionnat des Cordeliers * 

« Baluze, VUx paparum Avenion., t. J, p. 187, 621, 656, 733, 739. 

2 Bulletinde la Société archéologique du Midi de la France, n" 13, 20 février 
1894, p. 55, travail de M. J. de Lahondès. 

8 Registres de Téglise Saint-Jacques. — L'acte de baptême ne porte pas 
le prénom de Bruno ni le nom de Lalande. 

4 En 1771, Toussaint Ramond de Lalande suivait le cours de seconde 
classe au pensionnat des Cordeliers. — Exercices liUéraires de ce pensionnat, 
année 1771. (Collection Forestié.) 

Les Cordeliers ou Frères Mineurs, venus A Montauban en 1251, s'établi- 
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de sa ville natale, il se rendit à Paris, où il dut recevoir 
les saints Ordres. Ayant refusé de prêter le serment cons- 
titutionnel, il passa à l'étranger avec son compatriote 
Borderie, mais ils rentrèrent en France aussitôt que les 
circonstances leur permirent d'exercer le saint ministère, et 
furent attachés à la Sainte-Chapelle ; l'abbé Toussaint de 
Lalande — c'est sous ce nom qu'il était plus connu — ayant 
été nommé en 1801 curé de Saint-Thomas d'Aquin, les deux 
amis se consacrèrent à cette importante paroisse, ainsi que 
nous l'avons dit. 

En 1817 Ramond de Lalande fut nommé évêque de Rodez, 
dont le diocèse, rétabli par le Concordat conclu entre Pie VII 
et Louis XVIir, reçut les mômes limites que le département 
de l'Aveyron, perdant ainsi sur l'ancien diocèse le doyenné 
de Saint-Antonin (37 paroisses), réuni au Tarn-et-Garonne, 
mais gagnant le diocèse de Vabres, définitivement supprimé. 

La Chambre des députés ayant refusé de ratifier les prin- 
cipales conditions de ce Concordat, l'effet de la nomination 
de révoque de Rodez se trouva retardé pendant six ans, 
quoique le Pape l'eût institué. Néanmoins, la séparation des 
églises de Rodez et de Cahors fut consommée dès 1817, et 
l'administration diocésaine confiée à trois vicaires-généraux 
jusqu'à la levée de tous les obstacles, 

Toussaint de Lalande, sacré le 13 avril 1823, prit pos- 
session de son diocèse le 6 mai. A son arrivée à Rodez, le 
8 juillet, l'ancien palais épiscopal, qui servait alors d'hôtel 
de préfecture, était rendu à sa destination. 

Le premier soin du nouveau prélat fut de réorganiser le 
Grand Séminaire, dont il confia la direction à la Congré- 
gation de Saint-Sulpice, en même temps qu'il s'occupait de 
la construction des bâtiments nécessaires. Il appela dans 

rent hors des fossés de la ville. Leur couvent est aujourd'hui occupé parles 
Daines Ursulines; mais leur enclos a été considérablement réduit par la 
création de la place de la Préfecture et des allées de Mortarieu. 
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sa ville épiscopale les Carmélites et les sœurs de Saint- 
Joseph, publia des Statuts très sévères, afin de guérir les 
maux causés par la Révolution, revit le Pi^opre de l'office, 
et y ajouta les Saints du diocèse de Vabres. 

Par ordonnance du 9 janvier 1830, Ramond de Lalande 
fut transféré à Tarchevôché de Sens, mais il mourut à Paris 
le 10 août, avanjt de prendre possession de son nouveau 
siège. 

Les armes de ce prélat étaient : Ecartelé aux 1 et 4 de 
de gueules à la croix d*or^ aux 2 et 3 d*azur à la cloche 
d'argent ^ 

Pierre de Saint-Martial, 

évoque de Rieux '^ de 1359 à 1372, évêque de Carcassonne 
de 1372 à 1391, archevêque de Toulouse du 23 octobre 
1391 à décembre 1401, fonda un obit au chapitre de Mon- 
tauban le 8 juillet 1380 ^ 

Le 16 octobre 1363, Pierre de Saint-Martial, évéque de 
Rieux, avait cédé au Chapitre cathédral de Montauban tous 
ses droits sur la moitié de la dîme dont jouissaient autre- 
fois Bernard de Lamothe et son héritier immédiat, au 
terroir de Bonnefon, entre la rivière d'Aveyron, le ruisseau 
de Mortarieu, le chemin de Falguières et le vieux chemin 
de Cos à Montauban ^ 

Ces diverses circonstances nous permettent de croire que 
Pierre de Saint-Martial tirait son origine de la paroisse de 
ce nom, située en la banlieue de Montauban. Nous devons 
cependant ne pas omettre que VHistoire de VEglise de 

' Abbé Servières, Uislmre de V Église du lionergue, p. 593 à 609. 
*^ Lalanne, DicL hisL, p. 1,157. 

3 fnventaire des archives de Tarn-et-Garonne, par M. Dumas de Rauly, 
Chapitre de Montauban, G. 230, 237 et 244. où il est dit: Olim tmnachus • 
Ulius ecclesie. 

4 Ces dimes avaient été cédées par Clément VI à Pierre de Saint-Martial 
avant qu'il fût évoque de Rieux. — Jdem^ série G . 244. 
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Toulouse le fait natif de la paroisse Saint-Thomas de la 
Chapelle du Plan, au diocèse de Tulle '. 

Du Mège, dans son Histoire de Toulozise, t. III, p. 110, 
dit : « Cet archevêque reçut de Tabbé de Cadouin la célè- 
bre relique du suaire du Christ, et fit faire h ses dépens 
de magnifiques châsses en argent pour renfermer les reliques 
de saint Exupère. » 

On voit au Musée de Toulouse sa dalle gravée au trait, 
d'un travail commun, figurant, selon l'usage, le prélat couché 
sur sa tombe; on y lit : 

Anne Dni M. CCCGI die pra decenib. obiil Reverendus in Xpo Paier 
dns Pelr. de Sec Martiale, archiepiscopus Tolosanus, juris canonici 
egregius doctor, cujus anima in pace reciscat in perp. Amen. Pr et 
Ave dicant omnes dévote. Amen. 

Guillaume Saumaté, 

fut, d'après V Histoire de Languedoc^ t. IV, premier évêque 
de Rieux durant neuf mois, 1317-1318, mais il est regardé 
comme évêque de Riez en Provence, par l'abbé Servières * 
et par Lalanne ' ; il devint ensuite évêque de Maguelonne, 
et enfin archevêque d'Arles, mourut en 1332, et fut inhumé 
dans l'église de Villeneuve (Aveyron) , dans la chapelle qu'il 
avait fondée. 

Ce prélat nous paraît originaire de la paroisse de Parizot; 
nous savons que sa famille y avait des droits seigneuriaux : 
en effet, parmi les vendeurs qui cédèrent à la maison de 
La Valette, M. Guirondet* mentionne le gentilhomme Sau- 

< Abbé Salvan, Histoire de VÉglise de Toulouse^ 9* série, 425. 

» L^abbé Servières, Histoire de VÉglise du Houergue, fait ce prélat originaire 
de VilIeneuve-d*Aveyron; les titres ci-joints nous permettent de le reven- 
diquer aussi. 

^ Dictionnaire historique de la France, p. 1,557. 

* BuUetin archéologique , Généalogie des La Valette-Parizot, 3« trimestre, 
1889. 
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made en 13Ô5. Le cârtiilaire de la chapellenie de Notre- 
Dame de Grâce, à Puylaroque, mentionne, sous la date du 
dimanche de l'Assomption 1338, la cession que fit Tévêque 
de Rodez à Messire Saumaté des dîmes de Parizot, dans 
certains territoires situés entre Parizot et Puylagarde, sous 
le cens annuel de deux livres de cire. Le 22 décembre 1375 
Bertrand de Carit, au nom de Fine Saumaté, son épouse, 
et de Jeanne Saumaté, héritières de feu Pierre Saumaté, 
fils de Bertrand Saumaté, vendit lesdites dîmes pour 400 fr. 
d'or à Messire Bernard de Carit*, devenu plus tard évèque 
d'Évreux, dans la maison de ce dernier, devant l'oratoire 
de Notre-Dame des Miracles à Avignon '. Le 7 juillet 1444 
une enquête"* provoquée par les chapelains de Notre-Dame 
de Grâce de Puylaroque, établit qu'ils possédaient les dîmes 
susdites, en vertu d'un achat à las Saumatas, c'est-à-dire 
aux dernières descendantes, plus haut mentionnées, de la 
famille de Saumaté. 

En 1401 Messire Arnaud Capellani, de Caylus, rend k 
noble Jean Saumaté, chevalier de Saint- Jean de Jérusalem, 
procureur de noble Gaillard Saumaté, de Villeneuve de 
Rouergue, une somme qu'il lui avait prêtée *. 

* D'après VArmorial de Moniniiban les de Carit élait seigneurs de Belmont. 
de La Barlhe, etc., en Quercy. 1504-U avril 1700, Le Gendre, intendant. 

8 L'acte fut passé devant Bouloche, notaire, natif de Rouen. Fine et 
Jeanne Saumaté ratifièrent la vente en 1378. Le 31 août 1370 Bernard de 
Carit assigna le quart do ces dîmes, à l'archidiacre de Tournés, dans rêgliso 
de Cahors, et au curé de Puylagarde, selon une bulle du pape Crégoire du 
4 des calendes d'avril de la même année. Le 31 avril 1380 Jean de Barasc. 
procureur de Bernard de Carit, prit possession de ces dîmes dans les ter- 
ritoires de la Vaysse, Trasbost, Peyronère, Pradelle, situés dan» les paroisses 
de Puylagarde et de Parizot. 

3 L'enquête de 1441 fut amenée par l'usurpation que le sieur de Gourdon, 
seigneur de Puylagarde, voulait faire oj avait déjà faite des dîmes de Parizot. 

4 Minutes de Ganaser, notaire à Caylus, déposées par M. Tabbô Galabort 
aux Archives départementales. 

(La fin au 4^ t^nmestre.) 
»»f<^î- 
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LAPEYROUSE ET BÉNAS 

PAR 

M. Robert LATREILLE, 

MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ. 



En renonçant pour eux-mêmes aux biens temporels, et en 
abdiquant le droit de posséder, les moines ne répudièrent 
jamais le droit d'être utiles, et ce n'est pas d'eux qu'on a pu 
dire : «Pour chaque indigent qui pâlit de faim il y a un riche 
qui pâlit de peur. » Pauvres en esprit et en vérité, ils consi- 
dérèrent que tout est à tous ; que le sol n'est essentiellement 
à personne, et que si la terre rend un épi pour un grain 
qui lui est confié, cet épi appartient à qui a faim. 

Le christianisme, en effet, avait inauguré par la charité 
son apparition dans le monde, et l'humanité, par cela même, 
avait trouvé un appui dans l'Église. A peine née, celle-ci 
donna à l'enfance, à la vieillesse, à la maladie, à tout ce 
qui constitue le douloureux cortège des souffrances d'ici-bas, 
les soulagements que les froides leçons de la philosophie 
païenne avaient été impuissantes à adoucir. Chaque monas- 
tère eut un hospice pour les voyageurs dans le dénuement, 
un. hôpital pour les infirmes sans foyer, une école pour les 
enfants des pauvres, un orphelinat pour les petits berceaux 

' Voir le Bulletin arcfiéologique, t. XXII, p. 113. 

1894. IJ. 
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abandonnés. Là, pendant qu'on s'occupait du rachat des 
captifs, de la protection des marchands contre les exactions, 
de l'ouverture des routes, de rétablissement des bacs et de 
toutes les entreprises éminemment civilisatrices, là, disons- 
nous, venaient les petits, les souffrants et les humbles pour y 
être traités, non comme des protégés mais comme des frères. 
Bien lourde était une pareille mission, et aux heures de 
détresse le monastère devait nécessairement aviser aux 
moyens d'atténuer ses embarras et d'assurer le lendemain. 
De là, l'obligation pour l'abbé d'augmenter temporairement 
les ressources de son abbaye, soit par des unions d'églises 
et de prieurés à sa mense conventuelle, soit par des réu- 
nions de prieurés entre eux. C'est ce qui se produisit pour 
le bénéfice de Lapeyrouse, uni, en 1265, à la cellarerie, 
infirmerie et chambrerie de l'hospitalier de Moissac. Une 
bulle du pape Clément IV, donnée à Pérouse le V des ides 
de décembre, confirma cette union, qui s'étendit aux églises 
de Bénas, Chrisniac dans le désert, Saint-Loup, Castellux, 
Sainte-Rustine et Villematier dans les diocèses de Cahors, 
Toulouse et Agen. 

Cependant l'évêque de Cahors avait encore quelques droits 
sur l'église de Lapeyrouse, car en 1270, à la suite d'un 
mémoire relatif au patronat pour la cure de Saint-Amans 
de Lurcinade, il céda à l'abbé du monastère et au chapitre 
de Moissac son droit de présentation. 

Dans cette cession, qui comprenait Lunel et onze autres 
paroisses, notamment Saint-Amans et son annexe Montescot, 
il était formellement reconnu que l'abbé n'avait jamais fait en 
seul la présentation pour les bénéfices de Notre-Dame de 
Lapeyrouse et de Bénas. 

Nous voyons ce droit de présentation exercé en 1361 par 
l'infirmier de Moissac, Nicolas de Roger de Beaufort, prieur 
de Lafrançaise, dans la collation datée du château de la 
Mothe, diocèse de Saint-Flour, le 10 février, et donnée par 
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Bertrand, évêque de Cahors, à Élie de Sèleno, prêtre de la 
cure des églises de Notre-Dame de Lapeyrouse, Saint-Pierre 
de Bênas et Saint-Georges de la ville Francèze. 

Il résulte de ce document que, le prieur n'était pas curé. 
Nous avons déjà dit, en effet, que le prieuré n'était qu'un 
bénéfice administré par un religieux, avec charge pour l'abbé 
décimateur de faire desservir la paroisse. Or, comme dans 
le monastère de Moissac on y faisait profession de la règle 
de Saint-Benoît, l'exercice du culte à Lafrançaise dut appar- 
tenir â un prêtre séculier. On ne doit pas cependant oublier 
à cet égard que le Concile de Vienne, tenu en 1311 et 1312, 
et présidé par le pape Clément V, avait déjà défendu de 
conférer les prieurés à d'autres clercs qu'à des religieux 
âgés de 20 ans, et qu'il avait été enjoint à tous les prieurs 
de se faire ordonner prêtres sous peine de privation du béné- 
fice, dès qu'ils auraient atteint l'âge prescrit par les canons. 

Il semble, d'après ce qui précède, qu'en 1361 Nicolas- 
Roger de Beaufort, prieur de Lafrançaise, n'avait pas encore 
l'âge requis pour être curé des églises de Lafrançaise, Bénas 
et Lapeyrouse. 

Un siècle va s'écouler sans que nous trouvions trace des 
vicissitudes de l'église Notre-Dame. 

En 1474 elle fut unie, avec celles de Bénas et de Lafran- 
çaise, au prieuré de Lunel qui n'existait pas lors de la bulle 
de Grégoire IX. Ce document, fourni par Andurandi (4,842), 
mentionne que l'union fut faite en vertu d'une transaction 
passée entre l'abbé, prieur de Lunel, et l'hospitalier du mo- 
nastère, prieur de Bénas ; mais cette union ne fut pas 
longtemps maintenue, car des lettres données à Cahors par 
Antoine de Cardaillac, évêque, en présence d'Olivier du Puy, 
recteur de Glatens, Jean du Puy, hebdomadier de la collé- 
giale Saint-Étienne de Tescou, et noble Michel de Lauriac 
le 15 mars 1499, nous apprennent la collation de la cure 
Saint-Georges de Lafrançaise, vacante par le décès de Jean 
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de Godet, en faveur de Louis de Narbonne, abbé et admi- 
nistrateur perpétuel de Tabbaye de Grandselve, sur la pré- 
sentation de Jean de Saint-Exupéry, infirmier de Moissac, 
prieur de Saint-Pierre de Bénas et de ses annexes, Saint- 
Georges de Lafrançaise et Sainte-Marie de Lapeyrouse, 

A partir de cette époque les prieurés vont s'éteignant peu 
à peu, et, par suite des taxes écrasantes qu'avait à sup- 
porter l'abbaye, tous les bénéfices s'unissent à la mense 
conventuelle, sauf la chantrerie de Saint-Romain, dont l'union 
n'est faite qu'en 1654, et l'infirmerie pu prieuré de Lafran- 
çaise qui clôt définitivement la liste de ces unions en 
1660, 

Dans les diverses collations concernant Lafrançaise, qui 
sont passées sous nos yeux, le nom de Lapeyrouse figure 
rarement. Nous avons indiqué toutes celles qui le mention- 
nent. Enregistrons ici la dernière : c'est la collation de la 
cure Saint-Georges et de Sainte-Marie de Lapeyrouse, son 
annexe, à M* Jean Bedelly, bachelier en théologie, faite 
le 25 octobre 1613 par M« Nicolas de Lalain, prévôt de 
l'église cathédrale de Montauban, vicaire-général de l'évoque 
Anne de Murviel, sur la présentation de Jean-Baptiste 
Vedelly, moine, infirmier de Moissac, et sur le refus opposé 
par le grand-vicaire de Cahors de donner la collation de la 
cure devenue vacante par le décès de M« Gaillard Foissac. 

Jusqu'à la Révolution, Lapeyrouse resta simple annexe 
de la cure de Lafrançaise; et fut desservie par un prêtre 
chapelain avec bénéfice. Sa décadence tint sans doute à des 
événements restés inconnus. Peut-être ruinée par les siècles 
dont elle portait le poids, ou par les continuelles guerres 
qui désolaient le pays, son ancienne église ne put-elle se 
réédifier sur ses anciennes bases, et, bien amoindrie, se 
releva-t-elle à l'état de simple cliapelle votive. Il faut l'ad- 
mettre ainsi, car le petit sanctuaire que nous avons tous 
connu, et que remplace aujourd'hui l'édifice à fière coupole 
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dont nous nous entretiendrons, ne paraissait pas d'une érec- 
tion bien ancienne. 

Il convient, au surplus, de se souvenir que de Tâge 
celtique jusqu'à la première moitié du XVIP siècle, le Quercy 
connut toutes les invasions, toutes les calamités, tous les bou- 
leversements. Ravagé parles barbares germains, ensanglanté 
par les Albigeois, les Anglais et les Armagnacs, saccagé 
par ces bandes de pillards qu'on a appelé grandes Compa- 
gnies, Bagaudes, Routiers, Brabançons, Écorcheurset Pas- 
toureaux, incendié et dévasté durant les troubles de la 
Réforme, il ne restait plus, en ces temps marqués par cette 
sueur de sang dont parle Luther, que quelques rares 
églises dans le Montalbanais, notamment à Verdun, Castel- 
sarrasin et Montech, ioultes aultres ayant été bruslées et 
mises en friche cependant que la guerre estait eschau/fée, 
disent les Chroniques, 

En résumé un fait semble incontestable. Au dolmen, à 
l'édicule et à la première église de Lapeyrouse ont succédé 
d'autres édifices, aussi souvent reconstruits que détruits, 
mais gardant toujours le môme vocable d'origine. 

Aucun de nous n'a oublié les lugubres découvertes qu'a- 
menèrent les déblais nécessités par l'érection du nouveau 
sanctuaire. Alors, pêle-mêle et par couches superposées, 
apparurent des restes de squelettes paraissant quelques- 
uns mi-agenouillés ou infléchis dans des positions qui ren- 
daient sensible la dernière attitude de combattants mortelle- 
ment frappés et rapidement couverts de terre. Dans les 
limites d'un large périmètre, les défoncements du cultivateur 
mettent fréquemment à jour des débris d'ossements en 
telle quantité, qu'il ne peut rester aucun doute sur les 
massacres et les luttes acharnées dont Lapeyrouse fut le 
théâtre. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, son église resta simple 
chapelle vicariale à la fin du XYIII^ siècle, et c'est à tort 
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que, dans ses Études historiques, M. Moulenq, malgré son 
incontestable érudition, en a fait une paroisse. 

Les chapelles votives ou les oratoires connus sous le nom 
de Memoriœ^ n'avaient dans leur dépendance ni fonts bap- 
tismaux, ni cimetière. Le concile d'Agde, en 506, traçait à 
leur égard des règles de discipline qui sont encore en vigueur. 
Par suite, la chapelle de Lapeyrouse, annexe de Saini- 
Oeorges, ne fut pas investie des mêmes droits que la paroisse. 
Pourtant l'office divin s'y célébrait toute l'année, sauf les 
jours de fête solennelle: Pâques, l'Ascension, la Pentecôte 
et Noël, mais on n'y administrait point les sacrements, et 
malgré le voisinage du cimetière, dont nous allons parler, 
les morts, de temps immémorial,- ne s'y ensevelissaient plus. 

Cet ancien cimetière, qui n'a conservé aucune apparence 
de sa première destination, est à un jet de pierre, au nord, 
du sanctuaire Notre-Dame. Il domine le chemin creux, très 
encaissé et fortement déclive qui conduit à Lunel. La séche- 
resse effrite le parement sablonneux du talus, et les eaux 
pluviales en corrodent la pente presque verticale ; aussi, à 
la suite d'éboulis journaliers, voit-on, suivant les circons- 
tances, apparaître parallèlement au chemin, et comme dans 
une sorte de coupe longitudinale, des squelettes assez bien 
conservés et aplatis, qui semblent vouloir s'échapper du sol 
où ils sont emprisonnés. 

Entre ce cimetière, situé sur le terroir de Picouty, et 
l'église, sise sur le terroir de Lapeyrouse, il n'y a guère 
place que pour le chemin dont il vient d'être question. Or, 
un acte notarié de 1775 fait mention d'une chapellenie de 
Picouty. Nous aurions difficilement admis l'existence d'un 
nouvel oratoire à quelques mètres de la chapelle Notre- 
Dame. Ne valait-il pas mieux croire à une confusion de 
mots et suppléer à l'imaginative trop pauvre du tabellion. 
Sans nous arrêter davantage à ce détail insignifiant, disons 
seulement, pour l'expliquer, que l'habitation du chapelain de 
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Lapeyrouse fut très probablement contiguë au cimetière de 
Pîcouty, en sorte que le nom de chapellenie s'appliqua à la 
demeure du desservant et non à une église desservie. 

Enfin, et pour réfuter victorieusement Terreur commise 
par M. Moulenq, appuyons-nous sur les états de rentes et 
mouvances. 

Suivant la coutume féodale, quarante jours après l'hom- 
mage, le vassal était tenu de faire à son suzerain l'aveu 
ou déclaration appelé dénomb^^ement^ contenant l'énuméra- 
tion des terres, des maisons et de tous les droits utiles ou 
honorifiques qu'il tenait de lui. Le dénombrement par écrit, 
sauf à augmenter ou à diminuer^ devait être publié pendant 
trois dimanches consécutifs, à l'issue des messes, dans toutes 
les paroisses ou la communauté possédait des patrimoniaux ; 
or, encore dans les dénombrements relatifs à Lafrançaise 
le nom de Lapeyrouse ne figure point. 

Une dernière remarque n'est pas inutile, et elle a peut- 
être sa valeur, tant pour marquer approximativement la date 
à laquelle les inhumations cessèrent de se produire dans 
le cimetière de Lapeyrouse, que pour expliquer les sépul- 
tures trouvées dans sa chapelle. 

Dès le XIII« siècle, l'Église, mue par cette pieuse pensée 
qu'il importe d'appeler les bénédictions du ciel sur les 
trois événements les plus considérables de la vie humaine, 
avait organisé les premiers rudiments de notre état civil 
moderne. Ce fut une louable conception que devait sanc- 
tionner plus lard l'Ordonnance de Villers-Coterets (1530), 
complétée par l'Ordonnance de Blois (1579), enjoignant «à 
« tous curés et à leurs vicaires d'apporter dedans deux mois 
« après la fin de chaque année au greffe du juge royal les 
« registres des baptêmes, mariages et sépultures de leurs 
« paroisses faits en icelle année, à peine de saisie de leur 
« temporel. » 

Mais une déclaration de 1639 restitua au clergé la garde 
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de ces registres en minutes, dont le plus ancien, postérieur 
d'un an h la déclaration royale, remonte pour la paroisse 
de Lafrançaise à 1640. 

En portant nos recherches de ce côté nous avions le seul 
but d y trouver l'indéniable témoignage que Sa»nt-Georges 
eut Lapeyrouse pour annexe. Une plus large satisfaction 
nous était réservée; non -seulement la preuve est acquise 
que de 1640 à 1792 les habitants de Lapeyrouse ont coutî- 
nueliement été baptisés, mariés et inhumés à Lafrançaise, 
mais nous savons maintenant les causes des sépultures faites 
dans la chapelle votive. 

Un acte mortuaire du 5 février 1749 relate qu'on procéda 
dans l'église Saint-Georges h l'inhumation d'un sieur Mala- 
ret « après l'office, mais sans cérémonie, les tombeaux étant 
« interdits et malgré l'opposition du curé. » 

Le privilège de reposer sous les dalles des églises, qui 
avait appartenu successivement aux martyrs, aux évoques, 
à l'aristocratie féodale et aux hobereaux, s'étendit plus tard 
aux bourgeois de marque, voire même aux marchands « de 
« pas mal d'ècus. » 

Jusqu'en 1749 les sépultures se firent doue moyennant 
finance à l'ombre du sanctuaire en des endroits bien spéci- 
fiés: « Près du bénitier, devant le seuil de la porte, sous 
« le clocher, au chœur, dans la nef, dans la chapelle Saint- 
« Biaise, etc., etc. » Mais l'envahissement devint tel et l'exi- 
guité du vaisseau, jointe à la multiplicité des tombes, rendit 
les concessions si difficiles, qu'il devint nécessaire de les 
supprimer. 

Sauf (le très rares exceptions, restreintes aux curés et aux 
magistrats en exercice, on n'inhuma plus dans l'église, mais 
on recourut à un expédient. Ne fallait-il pas compter avec 
cette laiblesse humaine qui veut disputer au néant de misé- 
rables dépouilles, et qui, inconsciemment peut-être, cherche 
à contester aux déshérités de la terre cette égalité que la 
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justice de Dieu fait toujours commencer au seuil de la 
tombe? Ne fallait-il pas laisser à quelques agonisants cette 
consolante espérance que leur suprême demeure serait invio- 
lable, et que, malgré la formidable attente qui remplirait 
leur sommeil, ils pourraient dormir plus paisiblement là où 
ils avaient longtemps prié? Ne fallait-il pas enfin laisser 
au deuil cette trompeuse illusion qu'en couchant ses chers 
trépassés comme dans une sorte d'hypogée, elle honorait 
mieux leur mémoire, et les protégeait davantage contre 
l'oubli, comme si notre propre cœur ne ressemblait pas à 
ces sépulcres blanchis dont parle l'Écriture, ou n'était pas 

Une eau qui remue et ne garde aucun pli. 

A cause de tout cela, sans doute, on fit de Lapeyrouse, 
dès ce moment, une nécropole annexe de Saint-Georges. 

Dans la seule année 1766 douze habitants de Lafrançaise 
y furent transportés et ensevelis en moins de six mois. La 
dernière tombe s'y creusa en 1768. 

Treize tombes! C'était bien tout l'espace que la pauvre 
petite chapelle votive pouvait réservera quelques privilégiés, 
alors que, sans distinction de condition sociale, la fosse com- 
mune allait maintenant réclamer et attendre tous les autres. 

Le décret du 23 prairial an XII se trouvait ainsi appliqué 
35 ans avant sa promulgation. 

Tout ce qui reste à dire de la chapelle de Lapeyrouse 
appartient à l'histoire contemporaine. 

11 est à regretter que les archives communales de Lafran- 
çaise, souvent brûlées avant le XVIIP siècle, ne puissent 
rien promettre au chercheur. Une seule trouvaille mérite 
d'être ici consignée. C'est la communication faite le 26 janvier 
1797 au corps des notables élus, composant le conseil poli- 
tique de la communauté. Inard, alors premier consul, expo- 
sait à l'assemblée qu'un sieur Joseph Lasserre, ermite du 
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calvaire de Villefranche, en Rouergue, désirait s'établir à 
Lapeyrouse. Ce solitaire offrait de faire bâtir à ses frais, 
en contiguité de la chapelle votive, un nouvel oratoire en 
l'honneur du Saint-Sépulcre, et quelques cellules destinées 
moins à un ermitage qu'à un couvent. Le consul se portait 
garant de la piété exemplaire de l'ermite ; il ajoutait que 
les exercices religieux qui résulteraient de cette fondation 
joints aux dévotions dont ce lieu restait le témoin séculaire, 
ne feraient qu'augmenter un renom justifié. Il terminait enfin 
en disant que l'habileté de frère Joseph dans l'art chirurgical 
et pharmaceutique, ses dispositions généreuses pour distri- 
buer gratuitement des soins et des remèdes aux malades et 
aux indigents, seraient une bonne fortune pour la contrée, 
et qu'elles méritaient le meilleur accueil. 

L'assemblée applaudit à ce projet et consentit unanime- 
ment à une exécution qui ne se réalisa pas. Nous en igno- 
rons les motifs. 

L'église resta donc celle que nous avons tous connue il 
y a 16 ans, c'est-à-dire une laide construction, suant l'hu- 
midité et la pauvreté, dévorée par la lèpre des moisissures, 
et sans aucun caractère architectural. 

A titre de souvenir rétrospectif, esquissons rapidement sa 
physionomie générale, et entrons par le grand portail faisant 
face à l'autel. 

La nef n'était qu'une salle rectangulaire à plafond plat, 
et mesurait 16 mètres de longueur. Quatre petites fenêtres 
cintrées, closes par des châssis vitrés, l'éclairaient d'un jour 
douteux, et s'ouvraient dans l'épaisseur de murs nus, sans 
piliers et blanchis à la chaux. A droite, dans l'encoignure, 
près du bénitier, les vestiges d'un escalier à vis de Saint- 
Gilles semblaient témoigner de l'antiquité des premiers 
édifices auxquels il avait été affecté. On avait remarqué 
que ses marches, par le grain et la contexture, paraissaient 
provenir des carrières d'où furent extraites les pierres em- 
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ployées à la construction du moustier de Moissac. L'escalier 
à vis avait dû nécessairement se développer jadis dans une 
tour ou un clocher. 

A gauche, près de l'encoignure opposée, s'ouvrait une 
petite porte de dégagement qui communiquait avec le dehors. 

Au chevet, la salle se terminait par une abside sans baies, 
arrondie en hémicycle. A la naissance de cette abside, près 
de la Sainte Table (côté de l'évangile), une autre porte 
donnait accès dans la sacristie, chambre minuscule, verrue 
extérieurement accolée à l'église. 

Son autel en bois, enrichi de dorures ternies, était d'une 
grande simplicité de forme. Pas de rétable, aucune de ces 
ornementations gracieuses de Tart gothique, rien du style 
décoratif de la Renaissance, mais quelque chose de lourd, 
sans grâce ni caractère, figurant bien mieux que les plus 
beaux autels d'aujourd'hui, cette première table de pauvre sur 
laquelle Jésus-Christ institua le sacrement de l'Eucharistie. 

A l'extérieur, sept contreforts jumeaux, dont quatre symé- 
triques sur les côtés latéraux, et trois au chevet, soute- 
naient la chapelle. Quant à sa façade toute moderne, rebâtie 
en 1844, elle affectait le genre étrange des clochers dits à 
queue de morue ou campanie7^s, dont les villages du Tou- 
lousain conservent le type trivial et vieilli malgré sa pau- 
vreté d'invention. Il est bien certain que nos petites églises 
de campagne, si souvent mises à sac, ne purent se donner 
le luxe de constructions dispendieuses, et qu'il faut attribuer 
l'érection de ces clochers arcades bien moins à un manque 
de goût qu'à l'incertitude du lendemain. 

De tout cela il ne reste que ce qui avait une incontes- 
table valeur historique et archéologique: le dolmen et la 
statue de la Vierge mère. Singulier rapprochement! élo- 
quente manifestation des vieilles croyances celtiques, qui, 
après dix-neuf siècles, veulent se perpétuer encore et laisser 
inséparables ces deux épaves du passé : l'autel des druides 



Digitized by 



Google 



196 LAPETKOCrSE £T BBNÀS. 

et Fimage de celle que ceux-ci avaient déjà soupçonnée, et 
qu'ils appelèrent prophétiquement la virgo paritura. 

Nous ne parlerons plus du dolmen. Il se trouve en ce 
moment dans la cour de la maison d'éducation dirigée par 
les religieuses de Notre-Dame du Calvaire à Lafrançaise, 
en attendant l'heureux jour ou ces bonnes dames, qui, ne 
leur en déplaise, ne partagent guère sans doute notre culte 
amoureux des vieilleries historiques, permettront à quelqu'un 
de le replacer au seuil du nouveau sanctuaire. C'est là sa 
vraie destination. 

La statue de la Vierge mériterait une description parti- 
culière si sa valeur artistique en était digne. Quoi qu'il en 
soit, montrons-là. Date-t-elle, ce qui est bien possible, du 
XVIIe siècle? 

On a l'âge après tout (|u'on porte sur son front. 

Et la statue elle-même accuse qu'elle ne remonte pas à l'épo- 
que où l'art chrétien se spiritualisa. Son ensemble de grandeur 
naturelle se dessine, sans noblesse ni élasticité, et par son 
modelé grossier rappelle les Primitifs. N'étaient le diadème 
et la richesse des ors, ses formes épaisses et massives don- 
neraient l'illusion d'une plantureuse nourrice bourguignonne. 
C'est, en efifet, une Vierge- mère telle que l'iconographie 
chrétienne, dès ses origines, jusqu'à la fin du Moyen-Age, 
en aima la glorification, mais dont le type tend insensible- 
ment à occuper un rang de plus en plus effacé. 

La reconstruction du nouveau sanctuaire, entreprise le 
5 novembre 1877 par M. l'abbé Défargues, alors curé de 
Lafrançaise, fut terminée en 1879 par M. l'abbé Gleye, son 
successeur. M. l'abbé Valade resta le plus actif collabora- 
teur de ces dignes ecclésiastiques. 

Érigé sur les plans et devis de M. Bréfeil, architecte 
toulousain, dont chacun apprécie la haute valeur artistique, 
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ce sanctuaire est de style roman. Le parti de la com- 
position se rattache au néo-grec et semble inspiré du 
by San tin. 

L'édifice, tout à la fois ramassé et d'une élégante svel- 
tesse, se compose d'un quadrilatère de 7 mètres 70 dans 
œuvre. A chaque angle un fort pylône vient contrebattre 
la poussée des quatre grandes arcades, qui, avec leurs pen- 
dentifs portent la lanterne cylindrique, sur laquelle repose 
une coupole ellipsoïdale. La naissance de cette coupole est 
à 16 mètres 50 et son sommet à 23 mètres au-dessus du pavé. 

Dans toute la largeur de deux de ses côtés opposés, la 
salle centrale est accompagnée de travées symétriques, 
voûtées en berceau, ayant 2 mètres de profondeur, l'une 
à l'entrée du sanctuaire et l'autre à l'entrée de l'abside. 

Imitée des chapelles de la basilique Saint-Sernin de Tou- 
louse, cette abside, que renforcent des colonnes formant 
contreforts à l'extérieur, et qu'éclairent trois baies en plein 
cintre, est voûtée en cul de four. 

A droite et à gauche de la partie centrale, dominée par le 
dôme, sont disposées deux petites salles servant de sacristies. 

Trois des pylônes, couronnés de poivrières, ont 1 mètre 
50 de côté, mais le quatrième, près de l'abside, aflTecte la 
forme d'un minaret quadrangulaire. Celui-ci a reçu à sa 
base un élargissement de 4 mètres, qui permet la commu- 
nication du chœur avec une des sacristies. Il se termine, à 
une hauteur de 20 mètres, par une plateforme octogonale 
recouverte d'une petite coupole ellipsoïdale, que supportent 
huit légères colonnettes. 

Dix-huit baies à plein cintre, dont douze dans la lan- 
terne, et six disposées en trèfle, sous les arcades au*dessus 
des sacristies, éclairent l'édifice. 

A l'extérieur, douze pihers flanqués de minces colonnes, 
renforcent la lanterne et portent la corniche, soutenue elle- 
même dans l'intervalle par d'élégants corbeaux. 
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AU niveau du sol et au-dessus du socle, les murs et les 
arcs sont faits de voussoirs en blocs de béton, séparés par 
deux assises de briques légèrement saillantes, dont les lignes 
rouges forment appareils. 

Des billettes ornent de leur tore rompu les cordons, 
bandeaux et archivoltes. 

Les grandes arcades, qui, dans la partie centrale, portent 
la lanterne, se reproduisent à l'extérieur, surmontées là 
d'un fronton ou plutôt d'un pignon, dont le tympan est uni, 
mais dont la plate-bande interne, à grands redans, donne 
plus de relief à la corniche. 

L'arcade d'entrée resta longtemps ouverte ; on s'était 
proposé de la fermer par un immense portail en fer ajouré 
avec verrière, qui se serait replié à l'intérieur, et qui les 
jours de grande affluence aurait permis l'établissement d'une 
nef démontable, faite de charpente légère et de toile ; mais 
les ressources ayant un moment décru, l'arcade a été close 
par un mur percé d'une porte à plein cintre, surmontée 
elle-même d'une niche encadrant une statue de Notre-Dame 
de France. 

Malgré l'établissement de ce malheureux mur, disgracieux 
à l'œil, mais que nécessitèrent des circonstances imprévues, 
l'édifice vu à distance est harmonieux et fait honneur à celui 
qui en a eu la conception. 

Il est quelqu'un qui, dans dans une large mesure, a surtout 
contribué aux embellissements de Lapeyrouse. Nous voudrions 
dire son nom s'il n'aimait à taire ses œuvres ; soyons discret. 
Nommer la pudeur, a-t-on dit, c'est la forcer à rougir. 
Mais après tout, celui dont nous parlons n'est pas ici pour 
nous entendre, et si nous rendons hommage à M. le doc- 
teur Constans, qu'en saura-t-ilî On ne se trouve pas impu- 
nément partout où il y a une générosité à faire, une œuvre 
à fonder, une manifestation de catholique à exercer, sans 
qu'un œil curieux vous surprenne et s.ans qu'une langue 
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bavarde trahisse vos secrets. Le magnifique autel et les 
peintures murales dont s'est enrichie l'abside du sanctuaire 
n'ont été pour lui qu'une largesse ajoutée à beaucoup d'au- 
tres. Toute bonne action pousse à la récidive et... mais n'in- 
sistons pas et arrêtons-nous devant la riche décoration pic- 
turale due à notre excellent ami Gazettes. 

Cet artiste, dont la foi éclaire le talent et qui apporte 
dans ses travaux aussi bien la conscience de son art que la 
fougue de son imagination, nous a laissé dans son Assomp- 
tion de la Vierge une page magistrale du plus pénétrant 
sentiment. La distribution des personnages, savamment 
groupés, leur attitude mouvementée, qui exprime tout à la 
fois la surprise et le ravissement, la richesse de l'ornemen- 
tation, où fleurons, feuillages et entrelacs se mêlent dans 
les plus capricieux enroulements, une tonalité harmonieuse 
du dessin et du coloris, tout cela fait de cette décoration 
une sorte de petit chef-d'œuvre, qu'admirera quiconque n'est 
pas tout à fait dénué de sens artistique. Au surplus, Gazettes 
n'est passé maître dans le genre religieux, que parce qu'il y 
met toute son àme de croyant. « Voulez-vous peindre ? sentez : 
tout est là, » dit un grand artiste. 

Irons-nous jusqu'à dire que tout, jusqu'aux détails, soit 
irréprochable ? M. Gazettes protesterait le premier, et ne 
serait pas sans reconnaître qu'un certain saint Michel a des 
bras d'une gracilité choquante, bras d'éphèbe, quand on les 
compare à ses jambes bien en chair et fortement musclées, 
qui font rêver de Milon de Grotone. 

Ghacun année, le lundi de la Pentecôte, jour de grand 
pèlerinage, amène au sanctuaire une foule d'étrangers, venus 
pour la cérémonie du vœu. 

A l'issue des messes, les nouveaux-nés, portés sur les bras 
de leurs mères, sont présentés à l'autel. 

Le prêtre, en habit de chœur et revêtu de l'étole, impose 
le cordon de laine blanche et récite des oraisons particu- 
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lîères, auxquelles répond le clerc tenant à la main un cierge 
allumé. 



ÉPILOGUE. 

Cette étude n'était pas destinée à la publicité. On nous Ta 
demandée, et telle qu'elle naquit un beau matin, c'est-à-dire 
mal léchée, pauvre d'idées et riche d'incorrections, nous 
l'avons livrée non sans lui dire, après une longue hésitation, 
comme le poète de Bilbilis : 

I, fuge; sed poteras tulior esse domi. 

On raconte que M. de Buffon, pour rendre sans doute hom- 
mage à ceux qui le liraient, n'écrivait jamais rien de ses 
œuvres qu'après avoir revêtu ses plus beaux habits, et rajusté 
ses plus fines manchettes de dentelles. La dignité de son main- 
tien, la noblesse de ses manières, la luxueuse recherche de 
sa toilette et toute sa majesté de pontife se reflétaient ainsi 
dans son style. . 

Le hasard nous joue le mauvais tour de nous faire faire 
notre entrée dans le monde en pantoufles et en bras de che- 
mise. Nous n'y sommes pour rien; notre confusion toutefois 
serait extrême, si cette secourable pensée de Pascal ne venait 
un peu nous rassurer : « Quand on voit le style familier on 
« est à l'aise, car on s'attendait à trouver un écrivain et on 
« rencontre un homme. » 
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CHAPITRE III. 



Les registres du Bureau des finances de Montauban, dont 
le dépouillement sert de base à Thistoire de cette Conopa- 
gnie, présente à partir de 1635 une lacune considérable; 
mais comme le seul mérite de notre travail, s'il peut offrir 
quelque intérêt, consiste à reposer sur des documents authen- 
tiques et originaux, nous préférons le reprendre avec la suite 
des registres plutôt que de le compléter avec des rensei- 
gnements puisés à des sources dont la véracité ne serait pas 
incontestable. 

La plupart des offices de Trésorier de France du Bureau 
de Montauban avaient dû successivement trouver des titu- 
laires, et nous constatons qu''en août 1663 Charles de Pomayrol 

* Voir le ButleHn archéologique, t. XIX, p. 57; t. XX, p. 101 ; t. XXI, p. 52. 
1894. 15. 
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fut appelé à succéder à son père, M. François de Pomayrol, 
qui avait le titre particulier de garde scel. 

Le 12 janvier 1669 furent enregistrées, sous la signature 
de M«» Delpéré, de Molières, de Qoudin et Corabettes, des 
lettres d'intermédiat pour Jean-Georges de Fleyres, nommé 
Trésorier de France en remplacement de son père, Bertrand 
de Fleyres, décédé sans être entré en fonction, mais après 
avoir payé le droit annuel. L'intérimat était le temps écoulé 
depuis le jour du décès du père du postulant jusqu'au jour 
des provisions de ce dernier, 28 décembre 1668. Le Bureau 
des trésoriers ordonna, en vertu de ces lettres d'intérimat, 
que le postulant serait payé de ses gages pour ce laps de 
temps. 

Deux ans plus tard M. Bénigne Dujardin faisait enre- 
gistrer, le 22 mai 1671, les provisions en vertu desquelles 
il avait été nommé conseiller receveur-général des finances, 
ancien en la Généralité de Montauban, en remplacement de 
M. André Bouin. Le procès-verbal d'enregistrement est signé 
de Tuillier, de Campmas, Grazeliery, de Catelan, de Fleyres 
et Bernard de Prat. 

La composition exacte du Bureau de Montauban en 1672 
nous est donnée à la date du 2 avril par un arrêt du Conseil 
royal des finances tenu à Versailles, qui contient « l'état des 
Trésoriers de France et des procureurs du roi que S. M. a 
choisis et réservés en chacun Bureau des finances des Géné- 
ralités du royaume, en conséquence de l'édit du mois de 
février dernier : 

BUREAU DES FINANCES DE MONTAUBAN 

TRÉSORIERS DE FRANCE RÉSERVÉS 

MM. Jean de Tuillier, Nicolas de Campmas, Jean de 
Campmas, Cyprien Delpéré, Pierre Grazeliery, François de 
Tourreil, Bernard Desprats, François Catelan, Antoine Com- 
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bettes, Charles de Pomairol, Jean Dalliès, François de 
Bossu, Jean de Fleyres, Jean de Vergez. 

PROCUREUR DU ROI RÉSERVÉ 

M. Lacoste. 

TRÉSORIERS DE FRANCE SUPPRIMÉS 

MM. Louis de Molières, Etienne Segla, Sans Goudin, 
François Pelleport, Jean Guillarmin, Claude de La Croix. 

Fait et arresté au Conseil royal des finances le second 
avril mil six: cent soixante-douze. 

Signé : Foucault. 

Collationné : Campmas, Delpéré. » 

Jean de Grazeliery succéda peu de temps plus tard à 
Pierre de Grazeliery, son père. Nommé le 22 juin 1673, 
il prêta serment ès-mains de Messire Aligre, chevalier, 
garde des sceaux, le 16 novembre 1673, et fut installé à 
Montauban seulement le 26 décembre 1674. 

Le 16 septembre 1675 fut installé comme Trésorier de 
France au môme bureau, Paul Dujardin, dont les provi- 
sions étaient du 25 avril 1674. 

Les nouveaux officiers du Bureau des finances de Mon- 
tauban étaient astreints à l'observation de certains usages 
pour payer en quelque sorte leur bienvenue dans cette Com- 
pagnie au moment de leur installation. Des difficultés s' étant 
produites à ce sujet « suivant que la faveur ou la sollicita- 
tion avaient du pouvoir sur les esprits, » est-il dit dans une 
délibération du Bureau du 18 juin 1677, « il est décidé et 
établi que le pied de l'installation sera pour les fils de Maistres 
de la somme de trois cents livres, et pour celle des étran- 
gers qui ne seront pas enfants de la maison de la somme de 
quinze cents livres. » Défense était faite de contrevenir à 
cette règle à peine d'être privé de sa portion de ladite instal- 
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lation et de l'entrée du bureau pendant un an. Cette décision 
fut prise étant assemblés MM. Delpéré, Oampnûas, de Cate- 
lan, Combettes, de Fleyres, Qrazeliery et Dujardifi. 

M® François de Gombaut, qui avait obtenu en 1674 des 
provisions de Trésorier de France, n'ayant pas pris posses- 
sion de son ofâce dans les délais légaux, en sollicita et en 
obtint de nouvelles le 28 août 1677, et fut installé en 1778. 

Vers la môme époque, en vertu de lettrés-patentes scellées du 
grand sceau en cire jaune, fut nommé en remplacement de 
M° Raymond de Lacoste, procureur du roi près le Bureau des 
finances de Montauban, M® Jacques de Lantrom, qui était 
précédemment lieutenant-général en la sénéchaussée de 
Quercy, au siège de Lauzerte. Il avait prêté serment à 
Paris entre les mains de Mgr Le Tellier, chancelier de 
France. 

Ici est reproduite une délibération du Bureau des finances 
relative à l'assistance des officiers de la Compagnie aux pro- 
cessions générales de la Fête-Dieu et de Notre-Dame d'août. 
Cette assistance était obligatoire sous peine de douze louis 
d'or pour chacun de ceux qui y manqueraient d'assister avec 
leurs robes et habits conformes à la qualité de Trésoriers 
de France, laquelle amende serait prélevée sur les gages des 
contrevenants, pour être employée à la réparation de la 
chapelle dudit Bureau, qui est dans la grande église de cette 
ville (l'église Saint-Jacques). Il était dit encore qu'il serait 
emprunté la somme de quinze cents livres « pour employer à 
l'achat des robes de satin noir dont les officiers doivent être 
revêtus pour assister auxdites processions, laquelle somme 
sera prise des premières installations de Trésoriers de France 
qui se présenteront, ou à défaut sur les gages de tous les 
officiers de la présente année. Signés Campmas, président- 
doyen ; Campmas, Delpéré, de Molières, de Tourréil, Pomai- 
rol, Combettes, de Fleyres, de Grazeliery, du Jardin, de 
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Gombaud, Gantier, advocat du roy; Lantrom, procureur 
du roi. * 

Bien que son office eût été supprimé en 1672, M® de 
Molières a repris sa place, ainsi qu'il résulte de la déli- 
bération susvîsée, mais sans autre indication. 

Le 11 août 1678 M« Amable de Catelan fut installé en 
remplacement de son père, François de Catelan, qui était 
décédé, et auquel il avait succédé. A cette occasion, le 
Bureau décide que « le sieur de Catelan, comme fils de maître, 
ne payera aucun droit d'entrée en remplacement du repas 
anciennement donné par les nouveaux nommés. A l'avenir 
les fils de maîtres ne payeront plus aucun droit ni d'entrée, 
d'espices, pour quelque cause et prétexte que ce soit. » 

M® Jean Tuillier, le premier des Trésoriers de France 
réservés, en 1672, étant décédé, son office fut acquis par 
M^ Pierre Dumas, avocat, nommé le 18 mai 1678, et reçu et 
installé le 3 octobre 1678. 

Le 7 novembre 1680 Joseph Combettes succédait à son 
père, Antoine Combettes, décédé, et prenait place, le 
28 février 1681, au Bureau des finances de Montauban. 

Quelques mois plus tard, le 4 juin 1681, M® François 
Delpéré remplaçait défunt Cyprien-Henry Delpéré, son père, 
dont la nomination comme Trésorier de France remontait au 
3 février 1646, ainsi qu'il résulte des énonciations des provi- 
sions de son fils. 

A l'occasion de cette dernière installation, « la Compa- 
gnie, présents : MM. Campmas, de Molières, de Gombaud, 
de Catelan, de Combettes et Delpéré, considérant les grandes 
dépenses qu'elle a supportées pour soutenir les intérêts 
d'icelle, tant contre les officiers de la Cour des Aides et du 
Présidîal, que contre les Trésoriers de France de Toulouse, 
délibère qu'à l'advenir les Trésoriers installés en ce Bureau 
payeront trois mille livres, à l'exception des fils de maîtres, 



Digitized by 



Google 



206 LE BUREAU DES TRÉSORIERS DE FRANCE 

qui seront tenus seulement de donner un repas à la Compa- 
gnie en la manière accoutumée» » 

Le 28 mars 1682 M^' Guillaume de Lacroix fut pourvu de 
l'office dont avait été titulaire feu Jean Goudin, et fut reçu 
et installé le 21 août de la même année. 



L'année suivante, le 17 décembre 1683, la Compagnie 
sollicite, mais sans pouvoir l'obtenir, une augmentation de 
gages. A l'appui de cette demande une adresse avait été 
présentée au roi. La minute est signée de Campmas, de 
Molières, de La Croix et de Lanlrom, procureur du roi. Les 
pétitionnaires se plaignaient que « de tous les Bureaux du 
royaume il n'y en ait pas de plus malheureux, puisque, 
depuis longues années, leurs gages ne sont employés que 
pour deux quartiers dans les Estats de Sa Majesté, qu'ils 
ont été obligés de supporter une taxe sans émoluments en 
1673, qu'ils ont dû recourir à des emprunts pour l'acquitter 
ainsi que les tailles auxquelles leurs biens sont soumis, étant 
dans une Généralité où elles sont réelles, etc. » 

La situation des Trésoriers de France, comme, du reste, 
celle de la plupart des magistrats, était, on le voit, loin 
d'être lucrative. Ils possédaient, il est vrai, des honneurs, des 
privilèges, mais ils les avaient chèrement achetés, et, après 
avoir été investis de leurs fonctions, ils étaient encore souvent 
privés des émoluments auxquels ils avaient droit, et astreints, 
en outre, à de lourdes charges. 

Le 24 août 1684 Jean de Vergés s'étant démis de son 
office de Trésorier général, est remplacé par M'' François 
Hénault, et le 2 octobre de la même année l'état du Bureau 
des finances de Montauban, d'après les registres de cette 
Compagnie, est arrêté comme suit, avec l'indication des 
gages : 
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« MM. les trésoriers, chacan : 

De Campmas 2,11» 15» »d 

De Molières » » » 

De Tourreil » » » 

De Pratz » » » 

De Segla » » » 

De Catelan j> » » 

De Fleyres » » » 

Dujardin » » » 

De Guillermin » » » 

Le Bossu » » i> 

De Courmont » » » 

Dumas %.. » » » 

De Combettes. » » » 

Delpéré » » » 

De Lacroix » » » 

De Gombaud » » » 

Hénaut » » » 

Dunoyé » » » 

MM. Lantrom, procureur du roi l,868i 15» »* 

Lautier, advocat du roi. 1,031 5 » 

En tout dix-huit trésoriers et deux membres du parquet. » 

Suit l'état, également avec leurs gages, des autres mem- 
bpes du Bureau des finances : 

« Marqueyret, greffier 400* »» »^ 

Temple, maître clerc 50 » » 

N., greffier du domaine 116 5 » 

Trebosc, receveur des espices 100 » » 

Bujamajou, huissier 50 » » 

Total des gages : quarante-deux mille soixante-dix-huit 
livres. » 

(D'après un second état, le greffier du domaine se nommait 
Garrisson). 
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D'un autre côté, aux termfes d'un tableau, dressé posté- 
rieurement, les officiers du Bureau des finances de Mon- 
tauban devaient payer au roi pour le droit annuel de leurs 
offices des années 1684 et 1685 les sommes suivantes, déduc- 
tion faite du droit en conséquences des déclarations du roi 
du 28 avril et du 25 novembre 1684 : 

Année 1684. 
Suivant l'état qui en a été, fait 4,843» 8» 3^ 

Année 1685. 
Suivant le môme état 4,843 8 3 

Formant un total de 9,686 16 6 

Sur quoi il fut payé en 1684 par certains 
de ces officiers, au Bureau de perception du 
droit annuel établi à Monlauban, savoir. . 3,307 1 » 

11 avait été payé, en outre, à Paris, par 
MM. de Courmont, Dujardin et Dunoyé... 1,000 » » 

Restait à payer 5,379 15 6 

Les Trésoriers devaient, au surplus, cha- 
cun, par an • 250' »« »^ 

Le procureur du roi, pour deux ans. . . . 375 » » 

L'avocat du roi, pour deux ans 200 » » 

Et chacun, par an : 

Le greffier 27 15 9 

Garrisson 15 » ^ 

Le clerc 3 5 » 

. Trébosc 7 10 i> 

L'huissier 1 17 6 

La question souvent agitée des frais de réception des 
membres nouvellement nommés du Bureau des finances fut 
encore une fois traitée le 16 mars 1685, et le Bureau, rêve- 
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nant sur une précédente délibération du 4 juin 1681, expli- 
cative d'une autre du 18 juin 1677, décide que les fils de 
maîtres reçus audit Bureau, qui n'étaient tenus qu'à donner 
un repas estimé trois cents livres, payeraient à l'avenir 
ladite somme de trois cents livres en argent au lieu du. 
repas. 

François de Bernard de Pratz étant décédé, son fils, 
Antoine de Bernard» obtint en son remplacement des pro- 
visions de Trésorier de France, et fut installé le 17 mars 
1685. C'est à cette occasion que fut sans doute prise la 
décision rapportée plus haut. 

Le 12 juin 1686 fut installé un autre Trésorier de France, 
Guillaume de Ségla, nommé à la place de son frère, Etienne 
de Ségla. 

La même année, le 14 décembre, Jean-Baptiste Berthelot 
de Sécbelles fut commis par le roi à la recette générale 
des finances de Montauban. 

Le 17 mars 1687 Scipion Darassus de la Place, nommé 
en remplacement de Louis de Moliëres, fut installé dans 
les fonctions de Trésorier de France, après avoir prêté 
serment le 20 août précédent entre les mains du chancelier 
Boucherat. 

Quelques mois plus tard, la même année, le 10 décembre, 
Jean Dumas de Montgros succéda à son frère, Pierre Dumas, 
Trésorier de France depuis 1678. 

En 1689 quatre nouveaux Trésoriers vinrent prendre place 
au Bureau des finances de Montauban. 

Le 5 avril M» Moyse Dubreil, avocat à Montauban, rem- 
place Louis Grazeliery, décédé. 

Le 16 juillet le doyen, Campmas étant décédé, M« Gabriel 
Lantrom, avocat, fils du procureur du roi, lui succède. Le 
Bureau, la veille de son installation, avait décidé qu'il serait 
considéré comme fils de Maître à l'éganl du droit à payer à 
cette occasion. 
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Les offices de Trésorier de France dont étaient pourvus 
Jean Dalliez et Louis Bonin leur ayant été remboursés par 
le trésor royal, Pierre Ducros, seigneur de Préjuliande, rem- 
plaça le premier le 27 septembre 1689, et le second eut pour 
successeur, le 8 octobre 1689, M® Jean-Jacques Montmignon. 

Le 30 octobre 1695 des lettres-patentes en forme de décla- 
ration du roi confirmèrent les greffiers en chef des Bureaux 
des finances dans la jouissance de tous les privilèges accor- 
dés aux Trésoriers de France. 

En 1697 M« François Hénault ayant donné sa démission, 
Jean-Baptiste Faurie, avocat, fut nommé Trésorier de France 
en son remplacement, et installé le 33 juin. 

La même année trois autres nouveaux Trésoriers furent 
installés: le 15 juillet, François Bonnefous, avocat, en rem- 
placement de Paul Bujardin, démissionnaire ; le 14 août 
Pierre de Martin, en remplacement de Antoine de Bernard 
dePratz, et le 17 novembre Bernard Planard, en remplace- 
ment de Jean Guillermin, démissionnaire. 

Le 6 mai 1679 M® Paul Dujardin avait obtenu des lettres 
d'honneur qui lui permettaient, quoique démissionnaire, de 
se dire et de prendre, sa vie durant, la qualité de conseiller 
du roi, trésorier général de France, et de jouir des mêmes 
honneurs, privilèges, etc., sans pouvoir, toutefois, avoir 
entrée, ni séance, ni voix consultative. 

Ici se place la solution d*un conflit relatif à des questions 
de préséance qui s'étaient depuis longtemps élevées entre la 
Cour des Aides et finances de Montauban et les Trésoriers 
de France de la môme Généralité. Une instance avait été 
formée par ces derniers par-devant le Conseil d'État, mais 
sans attendre la décision qu'ils avaient sollicitée, un arran- 
gement amiable, basé sur un précédent arrêt du Conseil 
d'État du 10 octobre 1664, intervint entre les deux parties 
et fut adopté d'un commun accord. 



Digitized by 



Google 



DE MONTAUBAN (1635-1790). 211 

Aux termes de cet arrangement il fut convenu ce qui suit : 
« Les officiers de la Cour des Aides seront tenus de rece- 
voir en ladite Cour tous les Trésoriers de France qui se 
présenteront et donneront séance et voix délibérative à deux 
des six anciens Trésoriers de France gradués. De môme, 
deux Trésoriers, dans les mêmes conditions, pourront, dans 
les processions, prendre rang après les Présidents de la Cour 
des Aides, à condition que le corps des Trésoriers suivra 
celui de ladite Cour. Il en sera de même dans les assem- 
blées et cérémonies solennelles qui se feront dans les églises. » 

Dans ces conventions les Trésoriers s'intitulent les Pré- 
sidents trésoriers de France généraux des finances, cheva- 
liers et conseillers du roi. grands voyers et juges du domaine 
de la Généralité de Montauban. 

Jean-Abraham de Toureil fut nommé trésorier le 9 avril 
1696, en remplacement de François de Tourreil, son père, 
et installé seulement le 22 février 1698. 

Un autre trésorier, Guillaume de Lacroix, étant décédé, 
fut remplacé par M* Jean Parthau , installé le 23 juillet 
1700, après avoir prêté serment devant le chancelier Plié- 
lippeaux, comte de Pontchartrain. 

Afin de subvenir aux besoins toujours croissants de l'État, 
de nombreux emplois furent créés et vendus dans les der- 
nières années du règne de Louis XIV. C'est ainsi qu'un 
édit de 1697 avait créé un office de Trésorier de France, 
procureur du roi, pour ;?ervir auprès de chaque intendant. 
Sur les réclamations du Bureau de Montauban, cet emploi 
fut supprimé pour notre Généralité moyennant la somme de 
trente mille livres versés par ce Bureau dans la caisse des 
revenus casuels. Cette somme représentait la finance à laquelle 
avait été taxé cet office. Le trésor royal n'en retirait pas 
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moins le prix, et c'était, en réalité, une contribution forcée 
imposée au Bureau de Montauban. 

Ce n'est pas dans cette seule circonstance que les Tréso- 
riers de France de notre ville eurent à subir les exigences 
du fisc. Un édit avait créé, dès 1696, deux offices de com- 
missaires généraux trésoriers de France, pour la vérification 
des comptes des étapes des troupes en marche ; ces offices, 
qui n'avaient pas trouvé d'acquéreurs, furent réunis en 1697 
au corps des Trésoriers de Montauban, et leur prix fixé à 
57,000 livres, suivant la demande du Bureau, qui l'em- 
prunta pour la verser au trésor royal, et se chargea des deux 
nouveaux offices, avec le droit de les vendre. 

M* Jacques de Lantrom, procureur du roi au Bureau des 
finances, étant décédé, son office fut acquis par M** Jean de 
Noaîlhan, qui fut installé le 28 février 1703, après avoir 
prêté serment devant le chancelier de France, F'hélippeaux, 
et en la Cour des comptes de Paris. 

La maison occupée par le Bureau des finances de Mon- 
tauban était, paraît-il, dans un regrettable état de dégrada- 
tion. Afin de faire les réparations jugées nécessaires, qui 
devaient entraîner une dépense de 5,000 livres, le Bureau 
fut autorisé à emprunter cette somme, par arrêt du 8 mai 
1703, et à se rembourser en l'imposant, en deux années con- 
sécutives, 1704 et 1705. sur les onze élections de la Géné- 
ralité, avec les intérêts, à raison du denier vingt. 

Le 27 août 1703 furent enregistrées les provisions de 
Trésorier de France délivrées en faveur de Charles de 
Montlausur, sieur de Lamothe, ci-devant lieutenant particu- 
lier en la sénéchaussée de Villefranche-de-Rouergue, le 
3 juin 1689, en remplacement de M- do Gombaud, décédé 
le 9 octobre 1687. Bien qu'il eût prêté serment ès-mains 
du chancelier Boucherat le 3 juin 1689, et qu'il eut été reçu 
à la Cour des comptes de Paris le 18 du même mois, par 
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suite d'un retard resté inexpliqué, il ne fut installé à Mon- 
tauban que quatorze ans plus tard. 

La même année, le 1*^ novembre 1703 fut installé en 
qualité de Trésorier de France Charles de Bismes, sei- 
gneur de Manas, qui avait acquis du Bureau de Montauban 
l'un des emplois réuni au corps des officiers de ce Bureau, 
et dont ils avaient versé le prix au trésor royal. 

A la même époque, M' François Nègre se fit également 
installer en remplacement de Jean-Georges de Fleyres, 
qui était décédé le 7 avril 1698, et auquel il avait été 
appelé à succéder par provisions du 19 décembre 1699. Les 
motifs de ce retard ne sont pas connus. 

Les besoins du trésor royal, augmentant avec les désas- 
tres qui marquèrent la fin du règne de Louis XIV, un édit 
de mars 1703 avait créé deux nouveaux offices de Tréso- 
riers de France en chaque Bureau pour assister les Inten- 
dants dans le réparti ment ou répartition des tailles et l'ins- 
pection des ponts et chaussées. Cet édit ne tarde pas à être 
supprimé pour répondre aux réclamations des Trésoriers 
en exercice, et surtout à leur offre, réalisée le 10 avril 
1704, de verser à la caisse des parties casuelles 48,000 
livres, qui furent souscrites par tous les fonctionnaires du 
Bureau, trésoriers, avocat et procureur du roi, et même 
greffier. 

Les charges croissantes imposées ainsi aux Bureaux des 
finances méritaient bien une compensation. Elle leur fut 
accordée par la déclaration du roi du U^ décembre 1705, 
enregistrée à la Cour des Aides le 17 février 1706, aux 
termes de laquelle, moyennant 24,000 livres, dont la moitié 
était déjà payée, Sa Majesté décide que, tous les cinq ans, 
la noblesse héréditaire sera accordée, avec dispense d'un 
degré de service, au doyen et au sous-doyen, après vingt 
ans d'exercice, ou à défaut à deux conseillers -trésoriers 
désignés par leurs confrères à la pluralité des voix. 
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Les deux offices de Trésoriers de France dont le Bureau 
avait payé la finance en 1704 furent acquis, l'un par M* Pierre 
Bonhomme, avocat, l'autre par M« Jean Solinhac, ins- 
tallés l'un et l'autre le 21 avril 1706. Ils n'eurent pas à 
se rendre à Paris, suivant la règle habituelle, et prêtèrent 
serment seulement devant M. Legendre, intendant de la 
Généralité de Montauban, en conséquence de la commission 
à lui donnée par Mgr le Chancelier. 

Des lettres-patentes délivrées en vertu de la déclaration 
susvisée du 1^^ décembre 1705, et datées du 14 juin 1706, 
accordèrent une dispense d'un degré de service à M«s Da« 
rassus et Du Breil, comme si leur père et leur aïeul étaient 
décédés, revêtus, comme eux, de l'office de Trésorier de 
France. « En conséquence, après avoir servi eux-mêmes 
vingt ans dans ladite charge, est-il ajouté, ils seront nobles, 
comme nous le déclarons. » 

Le 17 janvier 1707 M® Jean Campaigno, licencié en droit, 
dont les provisions sont du 21 août précédent, fut installé 
dans les fonctions de Trésorier de France à Montauban. 

Deux mois plus tard, le 18 mars, Pons Delpéré de Sainte- 
Livrade succédait à son frère, Antoine Delpéré, décédé 
l'année précédente. 

Bernard de Planard étant également décédé le 3 octo- 
bre 1706, M* François de Solanet fut nommé en son rem- 
placement et installé le 8 août 1707. Il avait prêté serment 
à Paris. 

Un édit de février 1702 avait créé un office de chevalier 
d'honneur dans chaque Bureau des finances. Il fut concédé 
par lettres-patentes du 30 juillet 1707 à Isaac Royer, « ancien 
consul de la maison française à Smyrne, pour lequel office, est- 
il dit, nous voulons qu'il demeure anobly, ensemble ses enfants 
et postérité, nés et à naître en loyal mariage, pourvu qu'il 
meure revêtu dudit office, ou Tait possédé le temps de vingt 
années accomplies. Assistera tant aux audiences que chambre 



Digitized by 



Google 



DS MONTAUBAN (4635-1790). 216 

du conseil dudit Bureau, en habit noir avec le manteau, le 
collet et Tespée au côté, sur le banc des conseillers tréso- 
riers et avant le doyen d'y ceux, avec voix délibérative en 
toute matière civile, sans avoir part à la délibération des 
procès, ni aux espices. » Le sieur Royer prêta serment 
devant l'intendant, en conséquence de la commission du 
Chancelier. Il avait payé son office 15,000 livres, aux gages 
de 750 livres. 

Les Trésoriers du Bureau de Montauban eurent à payer 
le 12 juillet 1709 la somme totale de 35,113 1 18 « pour leur 
capitation pendant les six années précédentes, entre les mains 
de Claude Lebas de Montargis, garde du trésor royal. En 
définitive, on ne peut que le répéter, les fonctions de ces 
magistrats étaient plus onéreuses que lucratives. 

Les premières lettres.de noblesse accordées d'après les 
registres du Bureau de Montauban à l'un de ses membres 
furent celles qu'obtinrent, en date, à Marly, du 4 mai 1710, 
M«Faurie, Trésorier de France depuis 1697, et M* Noailhan, 
procureur du roi au môme Bureau. Tous les deux avaient été 
présentés par leurs collègues, en vertu de l'édit de 1704, 
autorisant, tous les cinq ans, une pareille présentation faite 
à la pluralité des voix. 

Moyse Du Breil étant décédé, son fils,- Jacques Du Breil 
fut nommé en son remplacement et installé le 19 février 
1711. Il avait obtenu des lettres dites d'intermédiat, aux 
termes desquelles il fut payé des droits et gages attachés à 
son office depuis la mort de son père jusqu'à son installation. 

Le 24 septembre 1713, Alexis Pascal fut également appelé 
à succéder au même Bureau à Jean Parlhan, décédé, et fut 
installé le 25 mai 1714. 

La même année, le 27 septembre, furent enregistrées les 
provisions pour M' Antoine de Combettes de l'office d'avocat 
du roi au même Bureau, en remplacement de Jacques de 
Lautier, décédé. 
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Quatre autres Trésoriers de France vinrent encore, bientôt 
après, siéger au Bureau de Montauban : 

Marc de Mure de Vienne, installé en 1714, Il avait acheté 
une des charges de trésorier vérificateur des étapes, incor- 
porée au corps des officiers de ce Bureau ; 

Pierre Noalhan, installé le 10 décembre 1714, Il avait 
été nommé au lieu de Jean Noalhan, son père, décédé. 

Jean-Baptiste Natalis, nommé en remplacement de Jean de 
Solignac, décédé, et installé le 29 mars 1715. 

Et Jean Darassus, qui remplaça Scipion Darassus, son 
père, décédé, et fut installé le 13 septembre 1715. 

Quelque temps auparavant, le 22 mars de la même année, 
furent enregistrées au Bureau de Montauban des lettres 
patentes accordant aux Trésoriers Bonhomme et Moly des 
Ondes, dispense d'un degré de service pour acquérir la 
noblesse. 

Après avoir ainsi conduit Tiiistoire intérieure du Bureau 
des finances de Montauban jusques à la fin du règne de 
Louis XIV, et avoir fait connaître successivement la nomi- 
nation et l'installation des divers magistrats qui y ont siégé, 
il convient, pour continuer à remplir le cadre que nous avons 
adopté, de relater, pour le môme laps de temps, d'abord 
les principaux actes de l'administration de ce Bureau, et 
ensuite l'enregistrement de diff'érentes pièces oflrant quelque 
intérêt et concernant les personnes ou les choses du pays. 
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DIEUPENTALE ET VERDUN-SUR-GARONNE 

LES COLLECTIONS ET L'ATELIER DE LÉO BOISTEL 



l. 



Mardi 27 février, un peu après-midi, par un de ces temps 
doux, calme et gris, qui sont plus d'automne que de prin- 
temps et invitent à Tindolente flânerie, la section de photo- 
graphie de la Société débarquait en gare de Dieupentale. Elle 
comprenait MM. le chanoine Pottier, président de la Société; 
de Bellefon , président de la section ; de La Bernardie, Pouillot, 
docteur Tachard, abbé de Reyniès, abbé de Scorbiac, Henri 
Gautié, abbé Stoumpff, Lavitry, Rey-Lescure, abbé Faubin, 
docteur Coste et votre humble serviteur. A la gare môme se 
joignait à nous notre confrère, M. Léo Boistel, qui devait nous 
escorter tout le jour et nous faire terminer chez lui Texcursion. 
En voiture nous allons droit à l'église de Dieupentale, où 
M. le Curé et M. le Vicaire nous font accueil et nous montrent 
complaisamment leur vieille église embellie de neuves pein- 
tures, son abside romane offrant cette double particularité 
qu'elle est construite en pierres et briques alternées, et qu'au 
lieu d'ôtre circulaire elle est formée de pans coupés, faisant 
songer vu sa petite dimension, autant à une chapelle absi- 
1894. 16. 
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claie qu'à une abside elle-même. Je devrais parler encore 
des fenêtres cintrées, des tores qui les surmontent, de leurs 
colonnettes et de leurs chapiteaux, les uns feuillages, les 
autres représentant des groupes d'oiseaux, mais M. le 
Président en a parlé lui-même longuement, et bien mieux 
que je ne pourrais le faire, dans une brochure déjà ancienne : 
De Dieupentale à Grokdselve, 188 i. Reprenons donc nos 
voitures et trottons sur Verdun et sur la Garonne vite 
atteints. 

Je connais peu d'arrivées aussi pittoresques que celle de 
Verdun. Bâtie en plein tuf, la vieille ville se dresse tout 
d'un coup en allongement, au sortir d'un épais rideau de 
peupliers et de merveilleux platanes, sur un coteau de maigre 
altitude mais très escarpé, qui fut jadis la berge même du 
fleuve, aujourd'hui éloigné de quelques cents mètres. Les 
murailles de briques rouges, noircies par le temps, se cou- 
pent en arcades, en ouvertures de toutes formes qui vont 
du cintre le plus gracieux au rectangle le plus absolu. Au 
bout de l'avenue un pont d'une seule arche relie les deux 
parties de la ville. Vers la droite, le massif de l'église et 
son énorme contrefort terminent la perspective. Tout cela 
ressemble étonnamment à nos vieux fossés de Montauban, 
à toute cette partie arrondie de notre ville, qui s'étend entre 
le Tarn et l'Oulette. A l'entrée de ce décor romantique, 
qu'eussent aimé Hugo ou Gautier, Walter Scott ou Méri- 
mée, notre confrère, le docteur Lafitte, nous attend et se 
constitue notre guide aussi aimable qu'autorisé. Il nous 
conduit au plateau, où un Verdunois a construit sur l'em- 
placement de l'ancien château une villa d'un ordre com- 
posite, mi-romaine, mi-gothique, un brin orientale, assez 
curieuse d'aspect ; des lauriers-roses y fleurissent sous serre ; 
un énorme chien du Saint-Bernard garde le seuil, qui rap- 
pelle celui d'une villa de Pompéï, un minaret turc se dresse 
dans le ciel gris; nu nègre de la Martinique, coifife d'un 
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béret basque y brouette lentement des objets de culture. Où 
sommes-nous bien ? 

Un léger étonnement me fait rêveur, mais cet étonnement 
est sans malice, car la fantaisie, me serable-t-il, où et 
comment qu'elle s'exprime, ne va pas sans une certaine 
séduction. I)e ce plateau on découvre tout Verdun, en haut, 
par delà Téglise, la vieille ville allongée, en bas, déployée 
en éventail, la ville neuve et ses faubourgs. Le docteur nous 
dirige vers l'église gothique, monumentale et belle, curieuse 
par sa double nef, ses chapelles latérales irrégulières et ses 
ses vieux bancs de confréries, mais, comme tant d'autres, 
déshonorée par le badigeon. Nous y photographions la 
cuve baptismale en plomb, de vieux draps de confréries à 
broderies de soie sur fonds verts, et surtout une naïve 
peinture sur bois de la fin du XV^ siècle, représentaut les 
douze Apôtres, et qui fut le rétable ou la predella du 
maître-autel de l'église. Le dessin est d'une finesse réelle, 
les couleurs, malheureusement très effacées par endroits, 
sont charmantes de ton ; les dimensions sont de 2 mètres 72 
de longueur sur 60 centimètres de hauteur. Citons aussi un 
très beau groupe de bois sculpté, d'une énergie de mouve- 
ments et d'une beauté de lignes remarquable, qui représente 
le Baptême du Christ^ et qui paraît dater du XYlh siècle. 
Enfin, ne quittons pas l'église sans adresser un souvenir et 
un reconnaissant salut à M. le Curé et à son Vicaire qui 
nous y ont fait le plus hospitalier accueil. M. le Curé est 
un ami des Muses, et il a salué notre Président et la Société 
en de jolis vars galamment tournés. 

Toujours soire la conduite du docteur Lafitte nous voyons 
les débris de l'ancienne halle, nous allons par de vieilles rues 
tortueuses, pittoresques, étroite?, nous passons sous la 
porte, conservant encore la fente de la herse, du curieux 
beffroi de la ville ; nous faisons une courte halte chez M. le 
Receveur des domaines pour y voir une jolie collection de 
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faïences, de porcelaines et d'argenterîe^et nous arrivons à la 
riante maison blanche de notre guide, villa italienne basse 
et longue, ouvrant de plein pied, ses porte-fenêtres sur un 
parterre à la française. M. et M"™- Lafitte nous y offrent 
le thé de 4 heures, et nous font avec une bonne grâce 
charmante les honneurs de leur foyer. Avant de quitter 
cette maison hospitalière signalons-y l'existence d'un petit 
trésor bibliographique, une superbe édition de Télémaqne, 
datée de 1785, et sortant de la maison Didot. Cette date 
et cette origine jointes aux magnifiques gravures de Monnet 
et à la superbe reliure en plein veau écaillé, font de cet 
exemplaire une vraie rareté dé bibliothèque. 



II. 



Un peu au-delà de la gare de Dieu pen taie, au flanc du 
coteau, grande, simple et blanche la maison s'élève. Deux 
terrasses la flanquent. Et de ces terrasses la vue contemple 
un paysage calme et beau dans ses grandes lignes, dans 
ses horizons successifs. Comme deux traits droits qui dans 
un manuscrit souligneraient une phrase à effet, voici tout 
d'abord au pied du coteau, géométriques et parallèles, les 
deux allongements de la voie ferrée et du canal, derrière 
eux les maisons éparses du village, puis la plaine, tout unie, 
sans accidents et sans bois, panorama de cultures fondues 
en une môme teinte neutre, et que coupe seule, en un net 
dessin, la double rangée d'arbres d'une route Puis cette 
plaine se meurt en d'épais rideaux d'arbres — les ramiers 
de la Garonne ; — en arrière tout d'un coup le terrain se 
relève, et d'une première ligne de hauteurs barre l'horizon. 
A un second plan lointain, d'autres coteaux, plus vaporeux, 
plus bleus, se dressent plus haut, se profilent sur d'autres 
masses indistinctes encore plus lointaines et plus hautes. Et 
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derrière tout cela, enfin, découpées nettement en dents de 
scie ou en irréguliers dessins, d'un bleu si pâle qu'il paraît 
lavé, se d^jssinent et s'allongent les énormes Pyrénées. 
Paysage calme, paysage de recueillement et de grandeur, 
où la majesté s'unit à la grâce, devant qui l'on songe d'é- 
tendue et d'infini, où se perdent les yeux en un rêve pro- 
longé, fait aussi d'étendue et d'infini. Là ne doivent se 
concevoir que de hautes pensées et de grandes œuvres. 

Cependant entrons dans la maison blanche où Léo Boistel 
nous accueille, et où des merveilles nous attendent. Des 
bahuts flamands, étonnamment fouillés et fleuris, ouvrent 
leurs lourdes portes sur des trésors de céramique. Poteries 
de Delft de toutes tailles et de toutes formes ; grès flamands 
aux tons neutres et aux allures un peu lourdes, dont l'un 
porte une inscription en langue flamande et la date de 1599; 
plats et vases géants du Japon à décorer un intérieur des 
Mille et une nweV^ ; délicates porcelaines de Chine rehaus- 
sées de dorures ; assiettes, coupes, pots, plateaux, tasses- 
de Saxe ou do Sèvres aux figurines suavement roses ou 
jaunes; faïences de Saint-Omer aux blancs ornements en 
relief sur un fond bleu noir, composent l'une des plus rares 
collections particulières de céramique. Gomme en un musée 
un catalogue serait nécessaire pour se guider dans ces mer- 
veilles, d'autant plus qu'elles ne sont pas les seules, et que 
des raretés de tout genre abondent par les salons et les cham- 
bres. Voici une armoire flamande au corps supérieur vitré, 
les carreaux séparés non pas par des bois droits, mais par 
des baguettes serpentines et tordues, fleuries d'entrelacs et 
d'ornements Louis XV. Voilà des tapisseries d'Arras où 
processionnent des personnages de grandeur naturelle. Ici un 
superbe missel de 1518, colorié d'admirables miniatures dignes 
de figurer au San-Marco de Florence, et portant toutes les 
traces d'un livre juratoire. Il est édité par Jean et Antoine 
La Gâche, libraires d'Arras, et fut fait sur commande pour 
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« le grant autel » de l'église de Saint-Géry. Là des consoles 
Louis XIV ou Louis XV, de toute beauté ; là de splendides 
soieries, robes Louis XV ou Louis XVI, en pièces ou mon- 
tées, dont Tune, d'adorables tulipes bleues sur un fond gris 
perle, est une pure merveille; là un Hobbéma, là un Ruysdaël, 
et ailleurs encore et partout des toiles et des toiles, dont un 
grand nombre sont œuvres du jeune maître. 

Aussi bien, laissons un peu de côté ce cadre éblouissant 
de richesses, et venons-en au talent lui-même, non moins 
rare, qui s'y est développé. 

Ici encore un catalogue deviendra bientôt nécessaire car 
déjà ébauches, études, tableautins, aquarelles, toiles de 
moyenne et de grande dimension abondent. Et les sujets 
comme les genres varient avec une étonnante profusion. Au 
hasard, citons : un moine rêvant à la haute baie en ogive 
d'un cloître; — un paysage des gorges du Tarn; — des 
soldats de la Répul^lique ou de l'Empire, entre autres un 
délicieux hussard bleu sur un cheval noir, un hussard vert* 
d'un beau dessin, à pied, un hussard rouge chargeant et 
sabrant; — une scène de champ de courses, où sur un fond 
mouvementé de jockeys, de chevaux et de parieurs, se déta- 
chent un jeune homme en complet bleu marine et une jeune 
femme en robe rose, l'un et l'autre très simples et très 
gracieux d'attitude ; — un intérieur de café à Madrid ; — 
des paysages d'Afrique ; — des Arabes à cheval ou à pied ; 

— une scène charmante où une paysanne italienne coquette 
avec un général républicain, à plumet rouge et habit bleu ; 

— l'entrée d'un quartier de cavalerie ; — et surtout deux 
exquises aquarelles, l'une représentant Manon en robe Pom- 
padour et bonnet de dentelle, en tête à tête avec des Grieux, 
et l'autre montrant un chanteur florentin, svelte et léger, 
vêtu de bleu pâle, la plume de héron tremblant au bonnet 
de velours, la viole fine en main et tendrement chantant au 
pied d'une tourelle à peine esquissée dans un léger brouillard, 
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et OÙ, sans doute, Técoute et sourit une invisible et belle 
châtelaine. Tout cela est délicieux, de facture comme d'in- 
vention, et dévoile une âme d'artiste aussi délicate, qu'habile 
est le pinceau qu'elle dirige. Mais il faut abandonuer, malgré 
leur attrait, ces o'pera minot^a pour s'arrêter un moment 
aux cinq grands tableaux, qui me paraissent être les œuvres 
à la fois les plus intéressantes et les plus sérieuses. 

Je cite d'abord un portrait de jeune fille en un paysage 
de bois, uu morceau de début. La futaie est un peu verte 
et un peu confuse, un peu crue de ton ; la jeune fille, en 
toilette blanche, une main longue, gantée de sombre, pen- 
dant le long de la robe, manque de solidité. Mais elle a 
dans sa démarche et dans sa personne quelque chose de 
vrai, quelque chose de gracieux et d'inachevé comme elle. 
Et cette œuvre de début est intéressante en ses défauts, 
par cela précisément qu'elle indique un tâtonnement, une 
recherche. Le peintre fera peu de paysages, l'être humain 
le saisira et le fixera. Cela se lit dans cette première page. 
Le deuxième tableau à citer se nomme : Esclarmonde. 
Encore une œuvre de début, mais comme le talent et la 
manière s'y indiquent et s'y affirment! Nous voici déjà à 
la peinture de genre è laquelle le peintre viendra peu à 
peu, et que dans l'avenir, je le crois, il quittera peu. Du 
fond d'un palais d'Orient une femme, vêtue en princesse 
ou en fée, apparaît. Lente, majestueuse et grave, elle s'a- 
vance. 

Devant elle une haie de seigneurs, de guerriers, de 
prêtres, de danseuses, s'ouvre et se" range. Devant elle des 
drapeaux, des insignes et des armes frémissent et s'incli- 
nent. L'on croirait entendre les cymbales et les cuivres 
éclatant en un triomphal vacarme. Quelques imperfections 
de détail qu'offre cette œuvre, quelques défauts d'exécution 
qu'elle présente, l'ensemble est excellent. 

Voici maintenant une toile d'un genre tout particulier, 
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d'un genre de rêve, qui fut au salon de 1892, et porte sur 
son cadre ce nom : Rarahu. 

C'est dans le livre de Loti que le peintre a pris son 
idée, et c'est la mort de la petite Rarabu, du district 
d'Apiré, qu'il nous représente. Sur un fond sombre, d'un 
gris bleuâtre très épais, d'un noir indécis, se détache un 
lit blanc oii ^est jeté le corps de la jeune fille. Un corps 
délicat et gracile, à peine formé, exquis dans sa sveltesse 
et dans sa beauté, fin, mais en même temps de lignes dou- 
loureuses,* comme torturées et brisées par la souffrance. 
Un voile de gaze le couvre. A genoux, au pied du lit, la 
tète dans ses, mains, un officier de marine pleure. C'est 
Loti, dessiné d'imagination, et par hasard assez bien ren- 
contré dans son allure générale. Le peintre a esquive la 
grosse difficulté du visage en le cachant tout à fait. Dans 
ce brouillard bleuâtre dant j'ai parlé, dans ce brouillard 
de rêve, on distingue confusément cinq corps de femmes, à 
peine vus, à peine visibles, vaguement dessinés dans ce 
vague, et ayant tout le flou des apparitions. 

Au salon de 1893 Léo Boistel a présenté une toile d'une 
note tout autre : Porteur d'eau de Tanger. Une étude 
d'après nature, faite dans une rue perdue de la \ille maro- 
caine. Ceci est conçu dans la gamme claire, c'est d'une 
extrême tonalité. C'est bien la lumineuse et aveuglante 
clarté d'Afrique qui ruisselle sur ces murailles blanches, et 
ce sont bien aussi les hommes de cette terre, aux faces 
luisantes et aiguës, aux grands bras de singes, aux accrou- 
pissements de fauves. Une œuvre simple et forte, vraiment 
belle, qui fait songer à Fromentin. 

Mais, énorme, remplissant de sa hauteur et de son large 
cadre déjà posé tout le fond de l'atelier, 2 mètres 55 c. 
sur 1 mètre 75 c, voici l'œuvre nouvelle, a peine finie : 
Machiavel. Vers la fin de sa vie Machiavel s'éprit d'une 
brune fille do Florence, Marietta Corsini, pour les yeux 
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sombres de laquelle il parjura tout son passé de dédain 
et de science, et brûla ses derniers jours. « J'ai ense- 
veli mon cœur dans les plis de tes vêtements noirs, » dit-il 
lui-même. Et c'est cela qu'a imaginé le peintre, cette cap- 
tivité suprême d'un philosophe, cette main- mise de la beauté 
sur la science. En quelque haute salle florentine, aux som- 
bres boiseries, aux verrières coloriées et serties de plomb, 
Machiavel est assis sur sa chaire de chêne sculpté. Sur sa 
robe, d'une nuance indécise, hésitant entre le bleu paon et 
le vert d'eau, fourrée d'hermine, s'écroulent jusqu'au sol des 
in-folios vêtus de peau. Sa main distraite les laisse échap- 
per, ses yeux ne les regardent pas ; sur sa figure extasiée 
et douloureuse ses cheveux blancs ruissellent. Ce mystérieux 
visage convient bien à celui qui fut à la fois un historien, 
un diplomate et un philosophe, à cet énigmatique florentin 
encore mal connu, dont le nom est devenu en notre langue 
française synonyme de froid calcul et d'odieux despotisme, 
et dont on ne sait encore s'il fut un grand railleur ou un 
maître fourbe, une âme généreuse ou bien tyrannique. Tout 
ce mystère dure encore dans ces prunelles éclairées et fixes, 
dans ces yeux à la fois méchants et douloureux. 

Le peintre n'a pas tranché le problème. Derrière lui la 
femme est debout, grande, superbe, vêtue de noir. D'une de 
ses belles mains elle soutient la tête du vieillard, de l'autre 
elle l'aide à peine h retenir le dernier lourd volume resté 
ouvert sur ses genoux. Leurs pieds se rencontrent et se 
mêlent sur un coussin de velours cramoisi si bien rendu, 
qu'il plie et se creuse vraiment sous le poids. Les yeux de 
Marietta, très noirs, semblent jeter sur le vieillard le fluide 
qui Ta charmé; le sourire est hautain et dur, presque cruel. 
Cette femme incarne k la fois la grâce, le vice et la majesté. 
Elle est bien la victorieuse et la dominatrice ; oui, dans les 
plis de ses vêtements noirs elle garde bien son cœur. La 
page est superbe d'allure, de ton, d'expression, de lumière, 
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et je ne saurais parler de quelques imperfections de détail, 
comme un bras mal venu ou un pied un peu raide, puisque 
l'artiste n'a encore ni terminé ni signé son œuvre. 

J'ajouterai que l'auteur a poussé le souci du vrai jusqu'à 
dessiner la tète de Machiavel d'après 18 portraits qu'il a 
dû chercher un peu partout... 

Je m'étonne que, avec un talent d'une telle variété et 
d'une telle puissance, M.- Léo Boistel n'ait pas déjà touché, 
sinon à la gloire, du moins à une renommée considérable. 
Son passé mériterait, il me semble, un plus éclatant aujour- 
d'hui. 

Toutefois il me revient à Tesprit ce mot charmant de Mura- 
tori, le philosophe exquis et si peu connu, le doux abbé de 
Modène : « Dieu ne paie pas ses ouvriers tous les samedis, » 
disait-il, avec une aimable résignation en rappelant la longue 
liste des hommes de génie qui ont beaucoup fait et qui n'ont 
rien obtenu. Samedi dernier Dieu n'a pas payé Léo Boistel, 
espérons que ce sera pour samedi prochain. 

Marcel Sémézies. 

Planche III. — l^ Verdun. — Porte do ville servant de beffroi 
municipal, XIV^^^ siècle, restauration du XVIIc; d*après une aqua- 
relle de M. Léo Boistel. 

2<» Verdun. — Puits couvert en briques, du XVII® siècle, dans la 
propriété de M. Contensou ; d'après une photographie de M. Tabbé 
Faubin. 

Planche IV. — P Verdun. — Maison à pans de bois du XV« 
siècle ; le mur inférieur refait au XVIII<^ siècle ; d'après une pho- 
tographie du docteur Tachard. 

2** Église de Dieupentale, d'après une aquarelle de M. Léo Boistel. 

Dessins de M. J.-P. Anglade. 
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SUR LE 



PAREMENT D'AUTEL DE L'ÉVÉCHE DE MONTAUBAN 



On me permettra d'exposer ici ma méthode de travail, afin 
de montrer quelle portée peuvent avoir, en général, mes 
publications, que je tiens à élever à la hauteur d'un ensei- 
gnement substantiel et suivi. Ma préférence se porte sur les 
objets religieux, l'archéologie est vraiment mon domaine, 
quoique je ne me prive pas, h l'occasion, d'excursionner sur 
un terrain purement profane. 

Quand je révélai le curieux parement d'autel en tapisserie 
de Tévèché de Montauban, je me posai, pour l'étudier à 
fond, au triple point de vue de l'iconographie, de l'archéo- 
logie et de Tart. Après avoir déterminé rigoureusement et 
justifié par l'histoire le motif de la représentation, je cherchai 
quels étaient ses similaires, en tant que parement en tapis- 
serie, afin (le lui trouver une place dans son milieu propre ; 
enfin, je m'efforçai d'indiquer la provenance comme exécu- 
tion et l'auteur du carton. J'avoue que sur ce troisième point, 
faute de renseignements suffisants, je fus moins précis et 
moins affirmatif. Ce côté spécial, à la fois artistique et indus- 
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triel, restait à éclairer : une réponse m'est arrivée à souhait 
à cet égard. 

J'accueillerai toujours avec empressement et déférence les 
observations qui me seront présentées, pourvu toutefois 
qu'elles aient un but utile, qu'elles soient fondées en réalité, 
et qu'elles émanent d'un esprit judicieux et mieux informé. 
Ici j'ai affaire à un spécialiste, écoutons-le donc avec une 
sérieuse attention, nous discuterons ensuite ses affirmations 
ou insinuations. 

Voici in extenso la lettre que m'écrivait, d'Aubusson 
(Creuse), M. Cyprien Pérathon, le 29 octobre 1893 : 

Monseigneur, 

Veuillez agréer mes remerciements pour l'envoi que vous avez 
bien voulu me Taire de vos études sur le Parement d'autel de 
Montauban^ et sur le curieux ivoire byzantin, la Naissance de 
Notre-Seigneur. Malgré mon ignorance de la langue italienne, 
j'ai bien lu et compris cette savante monographie. Ce que vous 
écrivez est toujours instructif pour moi. 

Quant à la tapisserie d'autel de Montauban, votre attribution à 
la 4C fabrique de Paris » est justifiée par votre interprétation des 
initiales A. C. (Antoine Caron). Cependant, la tapisserie me paraît 
offrir le plus grand rapport avec les anciens ouvrages d'Aubusson 
et de Felletin. Il me semble y voir une lourdeur très caractéris- 
tique. N'y aurait-il pas là une copie du modèle d'Antoine Caron, 
qu'un fabricant marchois aurait fait exécuter dans son atelier? 
Nous savons que nos peiotres et fabricants, qui voyageaient 
beaucoup, rapportaient de Paris des modèles pour leur usage, 
surtout au XVII* siècle. 

Vous savez mieux que moi qu'avant 1662, c'est-à-dire antérieu- 
rement à la centralisation aux Gobelins des ateliers royaux dissé- 
minés dans Paris, ces ateliers occupaient surtout des ouvriers 
flamands. Leur exécution avait un mérite que l'on ne retrouve pas 
dans le Parement d'autel de Montaubaa. 

Je vous soumets une autre hypothèse pour ce qu'elle vaut. Les 
initiales A. C. potirraient signifier: Aubusson, Cartaud ou sim- 
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plement A, Cartaud, célèbre fabricant Aubussonnais du milieu du 
XVII« siècle. 

La dévotion du Saint-Rosaire était en grand honneur à Aubusson 
et à Felletin. Veuillez me permettre de vous signaler ce que j'ai 
écrit à ce sujet (Histoire d'Aubusson, p. 292). On fabriquait chez 
nous des parements d'autel. 

A Paulhac, près Fûrsac (Creuse), il y avait une commanderie 
considérable. On remarque l'oratoire du commandeur, qui est un 
chef-d'œuvre d'architecture. Le devant de Tautel est une tapisserie 
à'Aubusson, où sont représentées, au centre, les armes de l'ordre 
de Malte ; à gauche, saint Jean-Baptiste, patron de l'ordre, avec 
son agneau ; à droite, saint Pierre (peut-être le patron du dona-^ 
teur?), accompagné d'un coq. Au bas, cette suscription: Donné 
par le chevalier de Gain,., de Linard, commandeur de Paulhac. 
Travail du XVIIIo siècle. 

Veuillez, Monseigneur, me pardonner ces détails bien superflus 
pour vous, et agréer l'assurance de mes sentiments respectueux et 
dévoués. 

Cyprien Pérathon. 



Je remercie sincèrement l'honorable tapissier et zélé archéo- 
logue en tapisserie de sa bienveillante communication, qui 
complète et rectifie mon étude personnelle. 

L'auteur du carton, désigné par les initiales A C est bien 
Antoine Caron, qui travaillait pour l'atelier de Paris. Mais 
il ne s'ensuit pas absolument que l'interprétation du modèle 
ait été faite dans le même atelier de Paris, qui employait 
des flamands, plus experts au métier que celui qui tissa le 
devant d'autel de Montauban. 

Je ne cite que pour mémoire l'hypothèse « Aubusson, 
Cartaud, » ou « A. Cartaud, » car je ne puis la faire mienne. 
Cette signature, à cette place, serait insolite, surtout sous 
la première forme, puis Cartaud est un tapissier, non un 
peintre et le fabricant signe sur la lisière. 

Les modèles n'étaient pas propres à un seul atelier, on 
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peut donc les retrouver ailleurs en copie plus ou moins 
réussie. Or, l'inspection du parement établit incontestable- 
ment que le carton valait mieux que la tapisserie, et qu'il 
fut livré au trait, sans coloration, le tapissier devant lui- 
même nuancer à son gré. Un maître en Tart de peindre 
n'eut pas adopté un grossissement fautif par endroits ni une 
teinte généralement terne et sans éclat. 

La « lourdeur » jaignalée par M. Pérathon, existe certai- 
nement : elle n'est pas originelle, mais le résultat d'une 
interprétation négligée. On ne se gênait pas à Aubusson 
pour alourdir ainsi la composition la plus savamment réglée : 
je n'en citerai qu'un exemple, la mise au métier de la vie 
d'Alexandre, par Le Brun. 

Ce défaut capital n'était pas le seul : Aubusson ne s'as- 
treignait pas à la reproduction exacte des lettres, qui souvent 
sont retournées, ce qui est arrivé pour une des initiales 
de sa signature. 

Une troisième caractéristique de la fabrication raarchoise 
est le ton faux, ou plutôt conventionnel et non réaliste, des 
choses représentées, qui n'ont pas cet aspect dans la nature. 
Tantôt l'ensemble est jaunâtre et tantôt verdâtre, très sou- 
vent terne, fané, eflFacé, comme à Montauban. 

J'insisterai sur deux autres notes, qui accusent davan- 
tage la provenance. Aubusson a fabriqué des parements 
d'autel, et je sais gré à M. Pérathon de m'en avoir indiqué 
un qui m'avait échappé. 

Je recommande à M. le chanoine Pottier de faire cette 
dernière vérification. .Aubusson travaillait en basse lisse, 
c'est-à-dire que les fils de la chaîne ou lisses étaient tendus 
horizontalement, ce qu'il sera facile de constater. 

Enfin, « la dévotion du saint Rosaire étant en grand honneur 
à Aubusson et à Felletin, » un tapissier du XVIIe siècle a 
pu fort bien exécuter ce sujet spontanément, sans même avoir 
reçu de commande, assuré d'avance du placement. 
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Toutes ces considérations, groupées en faisceau, m'au- 
torisent à conclure, avec M. Pératbon, que le parement de 
Tévôché de Montauban est un produit ordinaire de la fabri- 
cation marchoise, exécuté librement sur le carton d'un artiste 
parisien, qui travaillait pour un autre atelier. 

X. Barbier de Montault. 
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AUDITION 

DONNÉE PAR 

LA SECTION DE MUSIQUE DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

LE 8 JUIN 1894 

AD CHATEAU DE YERLHAŒUET 



La section de musique de la Société archéologique est un 
véritable centre d'action artistique très propre à stimuler le 
goût de nos concitoyens. 

Aux séances bi-mensuelles si intéressantes, si instructives, 
oiiTinterprétrationetraudition des chefs-d'œuvre des maîtres 
sont suivies de gloses pleines d'érudition et de critique, nous 
devons ajouter maintenant une audition donnée dans un.cadre 
moins intime et dans un plus vaste milieu. 

C'est dans les beaux salons du baron Bruno de Scorbiac, 
au château de Verlhaguet, au milieu de richesses archéo- 
logiques et artistiques dont nous aurions bien long à dire ; 
c'est au milieu des tapisseries de Beauvais, des Gobelins et 
d'Aubusson, en face de délicieuses peintures ou de tableaux 
de maître, de chatoyantes faïences et de mille objets d'art, 
que la Société a reçu, hier soir, une hospitalité à laquelle 
l'accueil si affable, si délicat de la maîtresse et du maître du 
logis ajoutait un prix tout particulier. 
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L'auditoire était vraiment celui rêvé par des artistes, et 
nous ne plaignons point les disting^ués amateurs qui compo- 
sent la section de musique d'avoir eu un si gracieux public. 

M. le Président Pottier Ta, d'ailleurs, constaté en excel- 
lents termes, et s'est félicité de voir inaugurer les auditions 
musicales dans un cadre si bien approprié. 

Le programme était composé de façon à ce que l'auditeur 
pût suivre la marche progressive la musique classique. 

Lulli, Haendel, Gluck, Grétry, Mozart, Haydn, Beethoven: 

Tel est le cycle parcouru le 8 juin dernier. De savantes 
et très fines gloses caractérisaient les dix morceaux qui ont 
été d'ailleurs interprétés avec une délicatesse et une maestria 
qui ont ravi l'assistance. 

Nous ne pouvons, on le comprendra, entrer dans le 
détail de l'analyse de ce beau programme: le talent des prin- 
cipaux exécutants laisse deviner combien il a été rempli avec 
soin ; ajoutons qu'il s'est encore enrichi de quelques perles, 
grâce â Mn™«' Adrien Bardon et Peillard, qui ont chanté des 
morceaux du vieux répertoire de nos pères, avec une finesse, 
une virtuosité et un goût exquis. Nos compliments les plus 
sincères. 

M. Célarié a fait entendre, sur la guitare, une mélodie 
pleine de couleur et de style, qu'il a interprétée avec un 
vrai talent. 

Bravo k M. Fournier pour sa gavotte, qui a eu les honneurs 
bien mérités du bis! 

Entre temps, M. le chanoine Calhiat, le « chantre » attitré 
des expéditions de la Société, a dit avec beaucoup de charme 
un poème de circonstance. Il y a quelques années déjà il avait 
dénommé nos excursions de vacances : «les Manoeuvres d'Au- 
tomne de la Société; » voici qu'il baptise du nom de 
« Rogations » la station printanière de ce jour. Il nous 
apprend comment les litanies de cette fête de l'art sont tra- 
duites par la musique : 

1894. 17. 
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D'ailleurs, le violon, IHastrument sans rival, 

Prie encor mieux que nous sous l'archet magistral ! 

Nos stradivarius prouvent qu'ils ont une àme. 

Et quand j'entends sortir leur beau verbe de flamme 

De la boîte d'érable où, l'art l'a renfermé, 

Je crois entendre au loin le langage enflammé, 

L'envolement sublime et le battement d'ailes 

D'une àme remontant aux sphères éternelles, 

Pour y porter à Dieu ses soupirs et ses pleurs. 

Et lui crier tout haut le chant de sa douleur!... 

Le dernier mot du poète est» au nom de tous, un souhait 
reconnaissant : 

Que tout cœur ait sa joie, et tout arbre son nid. 
En un mot, que par nous Verlhaguet soit béni?... . 

Et chacun, en quittant ce brillant salon, oh se trouvaient 
réunies toutes les séductions de l'art, de la grâce et de la 
courtoisie, songeait à l'initiative intelligente de ce Président 
qui a su donner à la Société qu'il dirige une si féconde 
activité et des réunions aussi pleines de charme. 

Edouard Forestié. 



PROGRAMME DE L'AUDITION MUSICALE. 



I Synrîphonie en iit majeur Haydn. 

(Piano, double quatuor à cordes, fiûie et contrebasse). (l 732-1809) 
— Adagio, allegro vivace. — Adagio ma non 
troppo. — Minuetto. — Allegro spiritoso. 

Dans cette grande trinité musicale, qui a nom Haydn, Mozart et Beetho- 
ven, Haydn nous paraît assez exactement représenter le Père. C'est bien 
lui, en effet, qui a tracé à Mozart et à Beethoven la voie que ceux-ci 
devaient parcourir avec plus d'éclat que lui-même. Haydn est le véritable 
fondateur, le créateur, sinon de la musique de chambre, dont Boccherini 
serait plutôt le premier représentant, du moins de la symphonie, qui avant 
lui n'existait pas, ou n'existait qu'à l'état embryonnaire, dans Lulli, par 
exemple. 
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Si donc Haydn n'atteint pas habituellement aux mêmes sommets que 
Mozart et Beethoven, il a, en revanche, le mérite de. les avoir précédés et 
de leur avoir entr'ouvert leB plus vastes horizons. 

La symphonie qui figure en tâte de ce programme est unedesiiS laissées 
par ce patriarche de la musique. Elle donne bien la physionomie générale 
de ce génie, fait de clarté, d^honnêteté, si l'on peut dire, de finesse et de 
bonhomie. Aussi Haydn a-t-il été quelquefois, et avec raison, appelé le La 
Fontaine de la musique. 

Les quatre morceaux qui composent cette symphonie constituent un tout 
parfaitement homogène. D'aucun d'eux, semble-t-il, on ne saurait dire qu'il 
a une supériorité ou une infériorité marquée vis-à-vis de tel autre. 

Après quelques mesures d'introduction survient un allegro vivace, plein 
d'entrain et de gaîté. 'L'adagio^ qui suit, repose sur un thème infiniment 
gracieux, richement développé et merveilleusement brodé. Le minueito 
a la franchise de coupe et d'allures dont Haydn est si coutumier, et le final 
pétille d'esprit et de bonne humeur. 

2 Menuet du Bourgeois gentilhomme Lullt. 

(Double quatuor à cordes, piano et contrebasse). (1633-1687) 

Une perle musicale, de petite grandeur, mais d'une eau si pure ! Avec 
l'italien Lulli, la musique française sort de ses langes et de son insipidité 
habituelle. Si peu qu'il ait surnagé de l'œuvre du surintendant de la mu- 
sique du grand roit on peut le qualifier d'homme de génie, car il a fait faire 
le plus grand pas à la musique. Et ce musicien de Cour n'a pas moins 
réussi dans la musique sacrée. Toutes ses productions eurent une vogue 
immense dans leur temps, et le présent échantillon suffirait à la justifier 
pleinement. 

3 Larghetto (en la b majeur) du 2^ quatuor. . Mozart. 

(Piano et cordes). (1756-1791) 

Mozart, appelé souvent le Divin, comme Raphaël, auquel on l'a plus 
d'une fois comparé, a laissé, en mourant à 35 ans, une œuyre impérissable. 
Sa précocité fut merveilleuse, sans précédent, et jamais égalée depuis. Dès 
l'âge de 5 ou 6 ans il jouait du piano et du violon, de façon à faire à livre 
ouvert sa partie dans un ensemble; à 8 ans il publiait deux œuvres de 
sonates, et à 10 ans il composait une symphonie à grand orchestre pour 
l'installation du prince d'Orange. Tous les genres ont été par lui abordés 
avec un égal bonheur : musique de chambre, musique religieuse, symphonie 
et opéra. Ses deux chefs-d'œuvre sont iDon Juan et Les Noces. Là se révèle 
Mozart tout entier. 

Le larghetto de notre programme peut cependant donner une idée de la 
noblesse, de l'ampleur, de la grâce et de la distinction du style de Mozart. 
Chez lui, la verve mélodique coule toujours d'abondance et la science y est 
cachée sous les fleurs. 

4 Chant. — Armide^ air de la Naïade Gluck. 

(1714-1787) 

Gluck, allemand par sa naissance, italien par son éducation première, 
français par ses tendances, est remarquable par sa mélodie, à la fois large 
et émue, par son harmonie toujours puissante et expressive, quoique parfois 
incorrecte, et par la conception la plus haute du drame lyrique. 
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L'opéra d'Armide représenté pour la première fois le 3 mars 1777, est consi- 
déré, malgfré ses, petites proportions, comme un chef-d'œuvre, peut-être môme 
l'enfant préféré du maître. 

L'air de la Naïade est d'un charme absolument séduisant, d'une grâce au 
moins égale à celle qui distingue les meilleures mélodies de Mozart lui- 
même. 

5 Nina ou La Folle par amour. Dalayrac. 

(17S6) 

Dalayrac est né à Muret (Haute-Garonne) en 1 753 et mort à Paris en 1809, 
C'est donc un enfant du Languedoc. Il fit ses débuts dans des concerts 
d'amateurs, comme il en existait alors à Muret et dans presque toutes les 
villes de province, mais son père qui voulait en faire un homme de lobe, 
s'opposa vivement à ses études musicales, et le jeune homme, détail piquant, 
en était réduit à checher sur les toita de sa maison un abri ou il pût se 
livrer à ses inspirations, sans craindre d'être entendu. L'histoire vous dit 
cependant que les chats, ses compagnons de gouttières m furent pas ses 
seuls auditeurs, mais que les sons harmonieux de son violon avaient su 
charmer à son insu les religieuses et pensionnaires d'un couvent voisin, le 
secret fut découvert, mais l'autorité paternelle s'avoua vaincue. Dalayrac 
peut partir pour Paris, où il trouva le succès et la renommée que lui 
valurent ses opéras, chefs d'œuvre de grâce et d'inspiration. 

6 Gavotte pour flûte. X. .. 

(Avec accompagnement de quatuor à cordes, écrit par 
M. Four nier). 

L'origine de cette gavotte est et demeure inconnue, malgré les recherches 
les plus minutieuses des plus savants musiciens de notre Compagnie. A quel 
siècle remonte-t-elle ? Quel en est l'auteur ? Problème sur problème ! Tout 
ce que nous savons, c'est que l'accompagnement de quatuor, si sobre et si fin, 
a été écrit par l'excellent chef de musique du 11*, M. Fournier..., et la sauce 
vaut le poisson. M. Fournier a su tailler à cette belle inconnue un vêtement, 
qui, loin de la déparer, ajoute encore à ses charmes natifs : on voit qu'il a 
été fait sur mesure, avec le plus amoureux soin, et jamais vêtement mieux 
ajusté ne sortit de la maison qui est au coin du quai. 

En désespoir de cause, nous pourrions peut-être nous demander si l'accom- 
pagnement et la gavotte même ne sont pas l'œuvre du même auteur, mais 
il pourrait y avoir, au point de vue archéologique, un véritable danger à 
pousser trop loin ces recherches. Contentons-nous d'adresser au compositeur- 
virtuose tous nos compliments au sujet de sa trouvaille musicale, peut-être 
du XVI siècle, peut-être du XVII..., peut-être du mois dernier. 

Les auditeurs remarqueront certainement le tour heureux et facile de cette 
gavotte, pouvant, quant à sa date, faire illusion au.x plus compétents. La 
mélodie en est gracieuse, les modulations infiniment simples et agréables; ce 
morceau fait le plus grand honneur à son auteur... quel qu'il soit. 

7 Fantaisie pour guitare, jouée par M. Ci^larik. X... 

Voilà certes un instrument archéologique s'il en fut ! On en retrouve, en 
effet, la figure sur les monuments égyptiens. Apportée en Espagne par les 
Arabes, la guitare franchit ensuite les Pyrénées, et fut connue en France 
dès le XI- siècle, sous le nom de ffuiterne. Ce mot se peut lire dans le 
roman de la Rose, dans V Avocat Patelin, dans Rabelais et La Boétie, qui 
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dit notamment : « Au commence:nent, ceux qui apprennent à jouer de la 
< ffuiterne gastent volontiers les cordes et le fust. » 

La guitare a beaucoup servi autrefois à accompagner la voix. Bile avait 
pour redoutable rivale la harpe ; mais Tune et Tautre ont été peu à peu 
détrônées par le clavecin d'abord, puis par le piano. La guitare n'en reste 
pas moins un instrument fort curieux et agréable à entendre, surtout entre 
les mains d'un habile exécutant tel que celui que compte dans ses rangs 
mêmes la Société archéologique. 

Le morceau qui figure sous ce numéro a été arrangé par M. Célarié lui- 
même sur des motifs anciens. 

8 Andante et variation du 5* quatuor à cordes. Beethoven. 

(1770-1827) 

Si Mozart peut être considéré comme le Lamartine et le Raphaël de la 
musique, Beethoven en est le Victor Hugo et le Michel- Ange. Force, gran- 
deur, éclat, puissance, telles sont les qualités dominantes du maître, n'excluant 
pas d'une façon absolue ha note tendre et gracieuse quise trouve, elle aussi, 
d'ans maintes de ses pages, mais plus rares que chez Haydn et surtout chez 
Mozart. 

Pour juger pleinement Beethoven, il faut entendre une de ses grandes 
symphonies, genre où il a excellé et où il est resté jusqu'à présent sans 
rival. Nous ns pouvions avoir la prétention d'offrir à nos auditeurs un spéci- 
men de cette grande manière ,* nous avons dû choisir une œuvre plus modeste, 
pourtant pleine d'intérêt et où l'on sent suffisamment la griffe du lion. 

Dans cet Andante varié, Beethoven rappellerait plutôt la manière de 
Mozart, et ce n'est guère que dans une variation, la cinquième, qu'apparaît, 
comme une lueur, un léger spé2imen d: la fougue et de la puissance du 
maître, mais l'aperçu, encore un coup, n^ saurait être que très incomplet. 
En revanche, ce morceau donne la note très exacte du genre gracieux et 
tempéré de Beethoven. 

9 Sérénade (extraite du 17^ quatuor à cordes). Haydn. 

Véritable bijou musical, la perle peut-être de l'écrin offert à notre audi- 
toire. La mélodie coule de source, semblable à un filet d'onde jaune et trans- 
lucide, qu'aucun souffle ne ride, et qui, après avoir traversé de vertes et 
ombreuses prairies, va se perdre sans bruit dans la mousse. 

De cette musique on pourra dire longtemps encore, en dépit de son âge : 
< Semper viridis, toujours verte I » 

1 o fa). Chant. — Les Noces de Figaro, chanson 

de Chérubin Mozart. 

(1786) 

Cet opéra, que Tauteur nommait son ouvrage de prédilection, fut composé 
à la demande de Tempereur Joseph II, en 1786. .11 obtint le succès qu'il mé- 
ritait. Après avoir félicité le compositeur à la fin de la première représenta- 
tion, l'empereur lui dit ; « Il faut convenir pourtant, mon cher Mozart, que 
voilà bien des notes. * — « Pas une de trop, sire, répondit vivement le 
maître. * Les Noces de Figaro ont fait époque dans la vie de Mozart aussi 
bien que dans l'histoire de la musique dramatique. Rien de ce qui existait ne 
pouvait être comparé à cette partition remarquable, pour la grandeur et le 
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développement des morceaux d'ensemble, pour le charme et la nouveauté des 
mélodies, pour la richesse et la variété des accompagnements. La chanson 
de Chérubin est une des pages les plus ravissantes. 

10 (b). Chant. — Les Deux Avares, sérénade. Grétry. 

(1770) 

Grétrj' est né à Liège le 8 février 1741, et mort à Montmorency le 24 sep- 
tembre 1S13, Sa musique brille surtout par le chant, le sentiment scénique 
et la vérité de l'expression. On doit le ' considérer comme le créateur du 
genre de l'opéra-comique français. 

Les Deux avares^ opéra-comique en deux actes, sont pleins de cet esprit 
alerte et pétillant de malice qui caractérise les œuvres de Grétry, et cepen- 
dant certaines pages, notamment la belle et fameuse Marche des Janissaires, 
furent écrites dans les intervalles du délire engendré par une fièvre 
ardente. 

Cet opéra a été repris tout récemment à Paris, à TOpéra-comique, où il 
obtient toujours un véritable succès. 

1 1 Largo pour instruments à cordes HuEndel. 

(1684-1759) 

Haendel est l'une des plus grandes figures dont puissent s'enorgueillir les 
Annales musicales. Son domaine véritable, son royaume, c'est l'oratorio, où 
l'on ne saurait lui comparer que Bach, son contemporain, sur lequel il l'em- 
porte encore à quelques égards. La majesté de son stj'le est incomparable, 
et si Listz a pu dire plaisamment, un jour, en parlant de ses œuvres : « On 
dirait des troupeaux d'éléphants en marche ! » En revanche, le bonhomme 
. Haydn lui rendait modestement ce précieux témoignage : c Si je n'avais pas 
étudié la musique d'Haendel, je n'aurais pas écrit La Création. » 

Le largo offert à nos auditeurs leur permettra de choisir entre l'opinion 
de Listz et celle d'Haydn. 

Hsendel, né en Saxe, et mort à Londres, où il avait passé la majeure 
partie de son existence, devint aveugle en 175 1. Il n'en continua pas moins 
à composer, à jouer de l'orgue et du* clavecin, et même à diriger l'exécution 
de ses oratorios. 
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Séance du. 7 mai 1894. 



Présidence de M. le chanoine F»OTTlER. 



Présents : MM. le chaaoioe Pottier, présideni ; de Mila de 
Çabarieii, vice-président; Edouard Forestié, secrétaire-générali 
général de Boysson, Gaston Dubois-Godin, "baron de Scorbiac, 
Etienne de Scorbiac, docteur Tachard, Dumas de Rauly, Carrieu, 
Leenhardt, docteur Coste, de France, Pouillot, Georges Dubois- 
Godin, chanoine Soulié, capitaine de Villaret, chanoine Morette, 
commandant Duchaussoy, chanoine Calhiat, capitaine Bugnon, de 
La Bernardie, Claverie, Lavitry, de Bellefon, Maurou, Forestié 
père, Arthur de Coste, Dardenne, commandant Roques, abbé de 
Reyniès, Bouïs, capitaine Poussy, Prax, lieutenant de La Besse : 
Buscon, secrétaire, 

MM. Sémézies, Deloche et abbé de Scorbiac s'excusent par lettre. 

M. le Président dépouille la corr<?spondance. 

M. Pasquier, archiviste de TAriège, ayant lu dans le Bulletin de 
la Société archéologique de Tarn-et-Garonne une étude sur le 
Bureau des Trésoriers de France par M. de Mila de Cabarieu, 
demande Tautorisation de reproduire certains passages intéressant 
le Couseran et le pays de Foix. — Cette proposition est adoptée 
avec l'agrément de l'auteur. 

M. l'abbé Breuils se pri)pose de publier un ouvrage sous ce titre: 
Saint Austinde, archevêque d'Auch, et la Gascogne du X/" 
siècle. Il demande l'autorisation de faire encarter dans le Bulletin 
un prospectus annonçant cette publication. — Adopté. 
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M. le baron de Lassus offre le volume qu'il vient de publier : 
Lea guerres du XVI^ siècle sur les frontières du Comininges^ 
du Couserans et des i Vallées, pour lequel il avait demandé des 
renseignements à notre Société. Des remerciements sont votés 
pour renvoi de cette belle publication, tirée à un petit nombre 
d'exemplaires. 

Le Conseil d'administration propose les deux candidatures sui- 
vantes : 

M. le sous-intendant Griolet, présenU^ par MM. le docteur 
Tachard et le chanoine Morette. 

M. le capitaine Compadre, présenté par MM. le chanoine Morette 
et le commandant Duchaussoy. 
MM. Griolet et Compadre sont élus membres titulaires. 
M. de Mila de Cabarieu énuraère les diverses publications reçues 
depuis la deruière séance. Il signale : 

Dans la Revue de VAgenais^ une étude historique sur une com- 
mune en Gascogne: Laplume. 

Dans la Reçue de Saintonge et d'Aunis: Tombeaux gallo-romains 
découverts à Royan, les inscriptions huguenotes existant sur les 
portes de châteaux ou d'habitations en Saintonge, le compte-i*endu 
de l'inventaire de Thùtel de Rambouillet. 

Dans la Revue du Tarn, des planches reproduisant les poteries 
de la fabrique de Giroussens. 

Dans le Bulletin de la Société des Etudes du Lot, les églises du 
diocèse de Montauban qui payaient des redevances au Chapitre de 
Caliors. par M. l'abbé Taillefer, notre confrère. 

Dans le Bulletin archéologique de la Corrèze, les enseignes ou 
sportelles de pèlerins, avec planches. 

Dans la Revue de Gascogne, le pillage du château de Sainte- 
Christie en 1590. Ce château fut mis à sac par les Ligueurs, ayant 
à leur tète le baron de Mondenard, de la famille de Montaigu, 
bien que le propriétaire fut Ligueur lui-même. 

Enfin, une Etude de M. Communay, publiée sous les auspices 
de la Société des Etudes historiques de Gascognes : Audijos, la 
Gabelle enGascngne, 

M. le chanoine Potlier s'est préoccupé de chercner la destina- 
tion des clous ornés présentés dans la dernière séance par M. le 
docteur 13oé. Ces clous n'étaient pas destinés à soutenir des tapis- 
series : ils ornaient les encadrements des ouvertures ; quelques-uns 
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ont été retrouvés autour des cadres de fenêtres, dans une maison 
de Castelsarrasin. 

M. le Président montre un assez grand nombre de silex et de 
haches polies, trouvés à Bressols, et semblables aux silex et aux 
haches du Verdier. 

M. le chanoine Pottier présente à la Société un estampage d'ins- 
cription découverte dans un château près de Mouriez (Bouches- 
du-Rhône), communiqué par M. Bruston, professeur d'hébreu à la 
Faculté de théologie protestante de Montauban. M. Bruston ne 
croit pas que les signes relevés soient des caractères hébraïques, 
comme l'avait pensé son correspondant. 

M. le chanoine Soulié partage le même sentiment. 

M. Dumas de Rauly estime qu'au XI® ou au XII« siècle un 
seigneur n'aurait pas mis, dans sa demeure^ une inscription 
hébraïque. Plusieurs membres pensent que ces signes pourraient 
être des marques de tâcherons, sinon une date. — La question est 
réservée. 

M, le chanoine Pottier fait passer sous les yeux de ses confrères 
une série d'enseignes ou ornements de vêtements trouvés dans le 
pays, et dont plusieurs ont pu concourir à l'ornementatio des cos- 
tumes civils. M. le Président rappelle qu'il a trouvé à Montauban 
une enseigne avec les deux léopards anglais, qui pourrait être du 
XIV® siècle ; une autre, fleurdelisée, qui parait être de la même 
époque. 

M. Arthur de Coste trouve dans certaine d'entr'elles une analogie 
avec les enseignes que les pèlerins portaient sur leurs vêtements. 

M. Georges Dubois-Godin, dans un style élégant et clair, qui fait 
revivre toutes les impressions de cette agréable journée, rend 
compte de l'excursion de la Société à Montricoux, Bioule et Nègre- 
pelisse. 

M. Gaston Dubois-Godin, ii propos de monnaies romaines du pays, 
lit une note de M. Mioche, attribuant aux Arvernes les médailles 
généralement attribuées à la colonie de Nîmes. 

M. le capinaine de Villaret combat l'opinion de M. Mioche, qui 
est absolument isolée, Clermont n'ayant jamais été une colonie 
romaine. 

M. le baron de Scorbiac présente une lame de dague très fine, 
trouvée dans la cave de son hôtel de la rue Cour-de-Toulouse, k 
Montauban. C'est une dague dite miséricorde. Sur la lame on 
1894. 17*. 
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lit cette belle inscription : « Ne sors pas sans raison, ne rentre pas 
sans honneur. » 

M. Arthur de Geste a trouvé dans un champ, près de Saint- 
Maurin (Lot-et-Garonne), une médaille satirique de la Ligue, 
portant une tète de cardinal et d'évèque, dont les deux profils se 
combinent, et qui a été plusieurs fois reproduite. 

M. de France demande si le nom des anciens propriétaires du 
château de Saint-Maurin est connu. M. de Coste répond que la 
famille d'Audebard est restée propriétaire de ce château jusqu'à la 
Révolution. 

M. Carrieu lit une élude de M. Momméja sur SaiawPîerre de 
Milhac au VII« siècle. 

M. Edouard Forestié lit une note de M. Tabbé Taillefer, curé de 
Gazillac, relative à la démolition des fortifications et au comble- 
ment des fossés de Gaussade (1034). 

M. de Mila de Gabarieu fait remarquer qu'en 1750 les fossés de 
Gaussade n'étaient pas entièrement comblés, M. de Maleville ayant 
demandé à cette époque une autorisation pour faire terminer les 
travaux. 

M. le chanoine Pottier annonce que la maison, appelée La 
Taverne^ à Gaussade, et décrite par VioUet-le-Duc, a été vendue 
en partie à M. Rey, manufacturier ; mais M. de Bellefon assure que 
la partie artistique de la maison n'a pas été vendue et ne court le 
risque ni d'être démolie, ni d'être modifiée. M. Dardenne a reçu du 
propriétaire nouveau une lettre assurant la Société que toutes 
facilités seraient données pour photographier la partie acquise, à 
laquelle il ne sera pas encore touché. 

M. Edouard Forestié signale dans le Bulletin de la Société 
archéologique de l'Orléanais la publication d'un compte relatif au 
siège d'Orléans de 1429. Il n'est pas question, dans ce compte, de 
Jeanne d'Arc, mais de la mort de Salisbury. Le Bulletin de la 
Société des Etudes du Lot publie un travail considérable de notre 
confrère, M. P. de Fontenilles, sur € les comptes de receptes et de 
despances du vénérable Chapitre de l'esglise cathédralle Sainct- 
Estienne de Gaors, de 1652 à 1653. » 

M. le général de Boysson se demande si dans la langue romane 
du Midi de la France il ne reste pas des mots d'origine grecque. Il 
en cite un très usité : Aco rat. Le mot rai vient évidemment du 
grec: patoff (facile). M. Claverie croit que ce mot vient également 
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du grec p«« (couler). M. de France estime qu'un très grand nombre 
de mots patois viennent du grec: Rat vient de paioir. Endacon 
est également d'origine grecque : ôoXoor veut dire siège, place. 

M. le Président signale dans le Recueil de la Société de Cons- 
tantine la phototypie d'un moulin romain tout monté, trouvé à 
Saint-Charles (Philippeville). 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire. 
Auguste BUSCON. 
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Séance du 6 juin 1894. 



Présidence de \1. le chanoine JPOTTIEB. 



Présents : MM. le chanoine Pottier, président; Edouard Forestié, 
aecrétaire-général ; général de Boysson, de La Bernardie, Fon- 
tanié, de France, Lapierre, Etienne de Scorbiac, Lavitry, colonel 
Forel, de Coustou, Prax, Deloche, Georges Dubois-Godin, abbé de 
Scorbiac, de Séverac, docteur Coste, intendant Griolet, Carrieu, 
docteur Tachard, de Bellefon, Guirondet, capitaine Poussy, cha- 
noine Soulié, Dumas de Rauly, abbé Contensou, Claverie, capitaine 
de Villaret, commandant Roques, de Saint-Félix, président Bès 
de Berc, capitaine Peillard, G. de Gastebois, Forestié père; A. 
Buscon, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président, au nom du Conseil d'administration, soumet au 
vote de la Société les candidatures de : 

M. Gardarein, sous-intendant militaire, présenté par MM. le 
général de Boysson et le docteur Tachard. 

MM. le comte Guichard de Scorbiac, Gabriel de Gastebois, Louis 
de Gastebois, présentés par MM. le chanoine Pottier et Etienne de 
Scorbiac. 

M. Sainsardos, percepteur, présenté par MM. le chanoine Soulié 
et le capitaine Poussy. 

MM. Gardarein, de Scorbiac, Gabriel et Louis de Gastebois, 
Sainsardos, sont élus membres titulaires. 

M. le chanoine Pottier souhaite la bienvenue à MM. l'intendant 
Griolet, capitaine Peillard et Gabriel de Gastebois; ces deux 
derniers sont introduits après le vote acquis. 

M. le Ministre de l'instruction publique envoie le programme des 
séances du prochain Congrès de la Sorbonne, qui aura lieu à Paris 
le 16 avril 1895. Les travaux doivent être envoyés en janvier. 

M. le Président annonce la mort de M. Pons, survenue le 31 mai, 
et prononce réloge de ce savant, qui était tout à la fois dessina- 
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teur, musicien et photographe. Le Président et une délégation de 
la Société ont assisté à ses funérailles. La Société regrettera la dis- 
parition de ce collaborateur modeste, mais apprécié de tous. Il a 
été enlevé à l'âge de 56 ans. D'une honorable famille toulousaine, 
il était venu dans notre ville comme professeur de dessin. 

L'assemblée s'associe aux sentiments exprimés par son Président. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance. 

MM. de Mila de Cabarieu, chanoine Morette, Bouïc, comman- 
dant Duchaussoy, Sémézies, s'excusent par lettre de ne pouvoir 
assister à la réunion. 

M. Momméja envoie deux Mémoires : Tun sur la Légende du 
chàteaude Miraniont^ l'autre sur le peintre A6ra/iam Ramondou. 

M. l'abbé Taillefer, curé de Cazillac, fait parvenir des notes sur 
les prêtres obituaires de Lauzerte au Xl« siècle. 

M. le Secrétaira-général énumère le^ publications reçues, et 
signale : dans le Bulletin des travaux historiques le séjour de 
Charles Vlà Toulouse en décembre 1389 et janvier 1390; dans 
le Bulletin de la Société de Borda, la grammaire des idiomes 
landais et gascons ; dans le Recueil de la Société d'émulation du 
Doubs, les chansons populaires recueillies en Franche-Comté ; dans 
la Revue de la Société des études historiques, les contes et récits 
populaires de la Grande-Bretagne ; dans le Bulletin de la Société 
historique et archéologique du Périgord, les notes sur les princi- 
pales voies romaines intéressant le Périgord et les huit régions 
limitrophes. 

M. Edouard Forestié offre k la Société une plaquette, dont il est 
l'auteur, sur : Le Costume féminin au XIV^ siècle. 

M. de Mila de Cabarieu écrit de Paris deux lettres relatives au 
texte du Livre J aratoire de Beaumont-de^Lomagne (Cartulaire 
de Beaumont), Le titre qui précède le texte origin£[l en latin, copié 
par le président Doat, aux archives de l'abbaye de Grandselve, porte: 
< Coustumes et libertés accordées aux habitants de la Bastide 
appelée de Beaumont par le roi Philippe, astantibus in palatio 
Dapifero nullo, Robert, duc de Bourgogne, chambellan, Jean 
Boutelper et Imbert, connestable K » 

< La transcription de cette pièce faite avec soin par M. Emile Rëbouis, 
archiviste paléographe, bibliothécaire à la Sorbonne, devait inspirer toute 
confiance. Il convient toutefois de dire que les éiiiteurs auraient dû ajouter 
le mot sic au texte fautif. 
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Ce mot Boutelper pour Bouteillier, qui constitue évidemment 
une erreur grossière, avait été imputé comme une faute à l'actif des 
éditeurs du « Livre juratoire de Beaumont-de^Lomagne^ > par 
le critique de la Revue historique. 

Voici les lettres de M. de Mila de Cabarieu : 

« Ainsi que vous avez bien voulu m'en charger, je suis allé à la 
Bibliothèque Nationale pour vérifier, dans la collection Doat, le 
texte des Coutumes de Beaumont-de-Lomagne, et je m'empresse 
de vous faire connaître que la copie qui vous a été remise et qui 
a servi à la publication de votre ouvrage est en tout point exacte. 
L'erreur doit par suite être imputée au copiste de Doat. 

« En présence toutefois de la différence qui existe entre la qua- 
lification attribuée à l'un des témoins nommé Jean Boutelper, en 
lête de Tacte dont il s'agit et celle qui lui est donnée à la fin : 
Joannis Buacularii^ alors surtout que ce devait être un person- 
nage important, puisqu'il figure après le duc de Bourgogne et 
avant le Connétable, j'ai recherché si, dans le même volume, 
dans quelque autre acte émanant du même roi, Philippe le 
Hardi, et souscrit par les mêmes témoins, je ne découvrirais pas 
Texplication d'une anomalie due évidemment à une erreur de 
copiste. 

€ Je n'ai pas eu besoin d'aller loin. Avant l'acte relatif aux 
Coutumes de Beaumont se trouve, à la date de juillet 1279, c'est- 
à-dire un mois plus tôt, une Charte par laquelle le même monarque 
institue, concurremment avec l'abbé de Grandselve, un juge 
commun pour la Bastide de Beaumont. 

€ Ce second acte est comme l'autre, souscrit par les mêmes 
témoins, le duc de Bourgogne, Imbert, connétable, ei Jean, entre 
les deux, avec le titre de Buthicularius, échansonou grand bou- 
teiller. C'est lui qui a également signé les Coutumes de Beaumont, 
et il convient de remplacer par sa véritable appellation les termes 
baroque de Boutelper et de Buacularius. 

€ C'est dans le Père Anselme, dans son ouvrage sur les grands 
officiers de la couronne que j'ai cherché et découvert quel était le 
personnage figurant dans la Charte de Beaumont-de-Lomagne, entre 
le grand Chambellan et le Connétable, et désigné par le seul 
prénom de Johaunes. C'était Jean de Vienne, dit d'Acre, allié au 
roi de Jérusalem, qui fui grand bouteiller de France de 1258 à 
1296, et qui remplit diverses missions en Espagne. Son nom et sa 
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signature n'étaient pas déplacés après le nom et le seing du duc 
de Bourgogne. 

« Il y a lieu, au surplus, d'ajouter que, à cette époque et {rfus 
tard encore, le grand Bouteiller était l'un des cinq grands oflSciers 
de la couronne. Il signait les Chartes royales, se trouvait aux 
Assemblées solennelles et assistait au jugement des pairs de 
France avec les autres pairs du royaume. C'est donc là une question 
éclaircie, pleinement élucidée, et vous pourrez, quand vous le 
jugerez convenable, n^pondre aux critiques dont notre travail avait 
été, bien à tort, l'objet... 

< Afln de compléter les renseignements que je vous ai déjà 
adressés au sujet de la Charte de Beaumont-de-Lomagne, je crois 
devoir vous faire connaître, ce que j'ai omis par inadvertance, que 
le Connétable qui figure au nombre des témoins, signataires de 
cette Charte, se nommait, d'après le Père Anselme, non Imbert 
mais Humbert, ce qui revient, au surplus, au même. Il était de la 
maison de Beaujeu, et s'intitulait sire de Montpensier. Il avait 
brillamment combattu à la Massoure, à cùté de saint Louis, qu'il 
accompagna à Tunis. Il fut Connétable de 1270 à 1286, et contribua 
à la rWuction du royaume de Navarre sous l'obéissance de Philippe 
le Hardi. 

« Vous remarquerez que, tout comme le grand Bouteiller, le 
Connétable n'employait pour sa signature que son seul prénom, et 
n était (également désigné que par son même prénom dans les actes 
auxquels il assistait : les hauts dignitaires de la couronne agissaient 
ainsi h l'instar des souverains. Ce n'est que plus tard que s'établit 
l'usage d'ajouter aux prénoms les noms des seigneuries, et d'en 
faire des noms patronymiques, ce que je n'ai pas besoin de 
rappeler. » 

M. le chanoine Pottier rappelle que le vendredi 8 juin, le baron 
et M«® la baronne Bruno de Scorbiac invitent, à Verlhaguet, la 
Société archéologique pour une soirée, dans laquelle il sera donnée, 
par la section, musicale, une audition. 

M. l'abbé Contensou, président de la section de musique, donne 
lecture du programme qui sera exécuté pendant ce concert. On le 
trouvera à la suite du compte-rendu de cette soirée. 

M. Carrieu rend compte d'un des volumes envoyés par le Minis- 
tère: Bulletin des travaux historiques du Ministère de l'Instruction 
publique. Le travail de M. Edouard Forestié sur des inventaires du 
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XIV^' siècle, recueillis dans diverses études de notaires du dépar- 
tement, est fort apprécié dans celte étude, ainsi que le zèle infati- 
gable, la patience, la sagacité des chercheurs et des savants de 
province. 

M. de La Bernardie, dans le Bulletin delà Société archéologique 
de la Cîorrèze, signale un article de M Rupin sur le tympan de 
l'église de Martel, qui n'offre aucune aûalogie avec ceux des églises 
de Souillac et de Moissac ; à Martel les artistes ont représenté les 
scènes de la Résurrection et du Jugement dernier. Les sculptures 
appartiennent à l'école limousine du XII* siècle ; des photographies 
font juger de Tœuvre. 

M. de Bellefon propose, au nom de la section de photographie 
une promenade archéologique à Penne et à Saint-Antonin ; cette 
excursion pourrait avoir lieu le mardi 12 juin. 

M. Fontanié présente le compte-rendu de divers ouvrages de 
M. François Bladé, et notamment un Mémoire sur l'Aquitaine et la 
Vasconie cispyrénéenne. 

M. de France a écrit une Monographie de Bressols; il lit une 
partie de son travail, dont les éléments lui ont été fournis par les 
Archives de la Société, fonds de Gensac. L'origine du nom est 
Bressolum, berceau, cabane d'osier; elle faisait partie de la juri- 
diction de Villelongue. La Charte de Bressols, loin d'être libérale, 
est, au contraire, très protectionniste. Ce fait s'explique par cette 
circonstance, qu'après les guerres anglaises on a voulu reconstituer 
l'ancienne ville avec ses habitants primitifs et leurs anciennes 
propriétés. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire, 
Auguste BUSCON. 



^«RarQ-gx*^ 
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?éance du 4 juillet 1894. 



Présidence de \1. le chanoine HOTXtKR. 



Présents : MM. le chanoine Pottier, président ; de Mila de 
Cabarieu, vice-président ; Forestié père, général de Boysson, de 
Gardarens de Boisse, Dumas de Rauly, intendant Gardarein, abbé 
Bouyssou, Saînsardos, capitaine Poussy, lieutenant Condarainas, 
Fontanié, capitaine Peillard, Sémézies, Bouîs, Bouïc, docteur 
Tachard, chanoine Soullé, abbé de Scorbiac, Georges Dubois- 
Godin; A. Buscon, secr^^aire. 

MM. le lieutenant de Reyniès et Louis de Roquefeuil, qui ont 
fait partie d'une récente excursion, assistent à la séance pour en 
entendre le compte-rendu. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le chanoine Potiier adresse au nom de ia Société ses souhaits 
de bienvenue à MM. Tintendant Gardarein et Sainsardos. 

M. le Président annonce la mort de M. Olgard Thiéry-Poux, âge 
de 54 ans, conservateur des imprimés à la Bibliothèque nationale, 
membre correspondant. Ceux de ses compatriotes qui pouvaient 
avoir affaire à lui à la Bibliothèque étaient toujours assurés du 
plus utile et aimable accueil. 

M. Olgard Poux qui, après la mort de son père, le docteur 
Poux, survenue à Bressols, en 1862, fut amené par M°"® Poux, sa 
mère, à Paris, où il termina son éducation et qu'il ne quitta plus, 
ajouta à son nom celui de Thierry. 

Outre les nombreux travaux auxquels il a concouru depuis 
trente-cinq ans à la Bibliothèque nationale, M. Thierry Poux laisse 
divers ouvrages, parmi lesquels une remarquable étude sur les 
Origine» et les principaux monuments de l'imprimerie fran^ 
çaise, faite à l'occasion de l'Exposition universelle de 1889. 

La mort vient également de frapper d'une façon cruelle et inopi- 
née M. Louis Ârnault, enlevé dans la force de l'âge. On sait le rôle 
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brillaût rempli dans la carrière du droit par réminent professeur 
de la Faculté de Toulouse, et dans tous les postes occupés par 
lui. Membre du Conseil général du Tarn-et-Garonne, maire de 
Labastide-de- Penne, il avait représenté notre département à la 
Cbambre. Aux Académies de législation de Toulouse et à celle des 
Jaux-Floraux, son esprit cultivé et son goût pour les lettres étaient 
vivement appréciés. Depuis 1885 il fesait partie de notre Compa- 
gnie en qualité de membre titulaire. 

La Société archéologique se trouvait représentée aux obsèques de 
M. L. Arnault, qui ont eu lieu le matin même à Toulouse, par 
MM. Edouard Forestié, Reboulet, Bosc, Rous et Buscon. Une lettre 
de regrets et de condoléances sera adressée, au nom de la Société, 
à M™« Arnault par les soins de M. le Président. 

MM. Griolet et Gompadre remercient par lettre de leur nomi- 
nation. 

MM. rintendant Griolet, Edouard Forestié, chanoine Calhiat, de 
La Bernardie, Carrieu, de Gironde, capitaine de Villaret, Claverie, 
abbé de Reyniès, s'excusent, par lettre, de ne pouvoir assister à la 
réunion. 

Le Bureau de V Alliance française invite les membres de la 
Société à la conférence donnée le 5 juillet à la Mairie par M. Rosen- 
thal, professeur au Lycée. M. le docteur Tachard fournit des détails 
sur cette Société, qui rend de grands services à la Patrie et à la 
langue française à l'étranger. 

M. l'abbé Taillefer, curé de Gazillac, envoie une communication 
sons ce ti^re : Une page de Vhistoire de Saint-Paul del Burg\ 
il signale et analyse ses Coutumes, retrouvées par lui dans Tétude 
de M« Demeaux, notaire à Cazes-Mondenard. 

M. l'abbé Taillefer écrit également : 

« Je vous communiquerai, si vous tenez à en prendre connais- 
sance, un poème patois résumant les querelles des habitants de 
Lauzerte et de Montcuq. Le motif du poème est une procession 
des pénitents. Le tout date du commencement de ce siècle. » 

Cette proposition egt acceptée. 

La vaillante Société des Etudes de Comminges, avec laquelle 
notre Compagnie a fï^aternisé lors de son excursion à Saint-Bertrand 
et à Luchon, invite à participer à une visite à Saint-Lizier et à 
Saint-Girons. La lettre est accompagné d'un programme plein de 
séduction, signé de M. A. Gouget. 
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La famille de M. Stanislas Pons, notre regretté confrère, a bien 
voulu, sachant combien notre Compagnie conservait de lui pré- 
cieux souvenir, donner pour nos archives : l*' Des notes manus- 
crites relatives à ses inventions photographiques: 2° Une série 
d'instruments à cordes, sorte de mandolines ou guitares inventées et 
fabriquées par lui, avec des documents relatifs à une notation qui 
lui était personnelle ; S"* Une belle gouache représentant le dolmen 
de Vaour. 

Les sections de musique et de photographie s'occuperont, en ce 
qui les concerne, de ces documents. 

En annonçant ces dons, qui montrent sous trois aspects diffé- 
rents le talent inventif et artistique de Stanislas Pons, le Président 
a la satisfaction d'annoncer que, sur sa demande, les héritiers ont 
également offert au Musée de la ville la magnifique gouache, de 
grande dimension, qui figurait à l'Exposition des Noces d'argent 
de notre Société. 

Des remerciements sont votés. M. le chanoine Pottier a déjà 
transmis à la famille Pons l'expression de la reconnaissance de 
M. le Maire de Montauban pour le tableau dont le Musée vient de 
s'enrichir. 

M. Dumas de Rauly donne lecture d'un arrêt du Parlement de 
1739, concernant les terres du Bouzet et de Puygaillard. Ce 
document a été trouvé et envoyé en communication par M. le 
curé de Saint-Jean du Bouzet. 

M. Dumas de Rauly lit la notice de M. Momméja sur le peintre 
Abraham Ramondou ; on connaît très peu de choses relativement 
à son état-civil. 

M. le curé de Saint-Amans, au canton de Montaigu, envoie une 
lettre dans laquelle un de ses paroissiens, Jules Ramondou, ayant 
vu dans les journaux l'annonce d'une communication sur Abra- 
ham Ramondou, demande certaines indications. 

La famille du peintreserait-elle originaire du Quercy? et pourrait- 
on la rattacher à celle de M. Jules Ramondou. Serait-ce lui qui a 
fait construire le château de Valeilles, au lieu dit de Touyré, dont 
le portail conserve encore les initiales A. R. 

M. Foresti('i père signale Elle Ramondou, deTournon en Agenais, 
professeur à l'Académieprotestante de Puyiaurens en 1685. M. Dumas 
de Rauly croit que cette famille est originaire de Montalzat; plusieurs 
prieurs de Lagarde-Dieu portent le nom de Ramondou. 
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Avec une bien louable ponctualité, M. le lieutenant Condaminas 
lit son rapport sur Texcursion photographique et archéologique, 
faite la veille à Penne et à Saint-Antonin. 

M. le chanoine Pottier montre des poteries émaillécs recueillies 
à Saint-Antonin dans une cave abandonnée de la maison Bromet, 
par M. Léris, son nouveau propriétaire. Des vases ou assiettes, 
malheureusement brisés, sont en partie des produits des fabriques 
de Girouàsens : quelques-uns de provenance différente sont d'une 
grande finesse; ils paraissent appartenir au XVI1« siècle. Un vase 
rond, en terre grise, intact, a l'aspect d*un vase gaulois. 

M. Tabbé Galabert s'était chargé du soin de faire un rapport sur 
les documents concernant le Tarn-et-Garonne dans les archives de 
Pau. Il fait connaître, par lettre, le résultat de ses recherches. Il 
signale la Coutume de Gariès de 1270, les testaments de Jean et de 
Louis de l'Isle-Jourdain, barons de Launac; une renonciation faite 
le 7 mai 1307 en faveur d'Arnaud Garcie, aux droits sur les vicomtes 
de Lomagne et d'AuviUar, par Aremburge, abbesse de Sainte-Claire 
de Périgueux, etc., etc. 

M. Paul Foutanié, offre, de la part de M. le docteur Boé, le 
7e volume du Mercure français^ qui relate l'histoire du siège de 
Montauban en 16^1. 

Au nom du Conseil d'administration, M. le Président soumet au 
vote de la Société les candidatures de MM. H. dePrades, présenté 
par MM. Dumas de Rauly et Pottier, et le commandant Pierre For- 
cade, présenté par MM. le général de Boysson et de Fontenîlles 

MM. de Pradcset Forcade sont élus membres titulaires. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire, 

Auguste BUSCON. 




Digitized by 



Google 




PRELATS , 

ORIGINAIRES DU TARN-ET-GARONNE 

PAR 

MM, Ém. Forestié Neveu et Tabbé Galabert, 

MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE. 

a ■ I 

ARCHEVÊQUES ET ÊVÊQUES 
fSuiteJ 



Pierre Séguier, 

évoque d'Elne, province de Roussillon, 1342. 

Par son testament du 6 novembre 1347, Philippe de Jean, 
fils de noble Benoît, après diverses dispositions, se déclare 
débiteur envers Pierre Séguier, évêque d'Elne, dont Pierre 
Fabri, archidiacre de Cahors, avait été un des héritiers *. 
Ce doit être cet évèque que le (rallia christiana désigne 
sous le simple prénom de Pierre ^. Ce personnage appar- 
tenait, croyons-nous, à une famille de bourgeois montalba- 
nais enrichis par le commerce, qui avaient acheté la sei- 
gneurie de la Gravière. Raymond Séguier en 1377 et 



* Lacoste, Histoire du Quercy, t. III, p. 159. 
a Gallia christiana, t. V. col. 1,058. 
1894. 



18. 
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Guichard Séguier en 1419 avaient été consuls de Montauban. 
Pendant que la branche parisienne des Séguier fournissait 
à la magistrature des hommes justement célèbres, la branche 
aînée, demeurée à Montauban, acquérait les seigneuries de 
Villemade, Bouloc, Villaudric. Notet Séguier, docteur en 
droit, seigneur de la Gravière, reçut procuration des habi- 
tants de ce lieu dans un procès, le 9 juin 1483 K Jean 
Séguier en 1483, autre Jean Séguier en 1515, Colin Séguier 
en 1556-1560 étaient conseillers au Parlement. Pendant les 
guerres protestantes Pierre Séguier vendit la terre de la 
Gravière, mais Ton voyait encore en 1638 la maison natale 
de cette famille à Montauban ^. 

Arnaud Sorbin, dit de Saincte-Foy, 

évèque de Nevers de 1578 à 1606, prédicateur des rois 
Charles IX, Henri III et Henri IV, naquit le 14 juillet 1532 
à Montech 5, petite ville du Tarn-et-Garonne, où le clergé 
de Montauban se réfugia pendant les guerres religieuses 
des XVIe et XVIP siècles/ 



< Archives de Tarn-et-Garonne. Minutes de Bernard Durandi, notaire de 
Montauban. 

3 Descorbiac (Samuel), dans la dédicace de son Recueil général des Edicts, 
au chancelier Séguier, dit: c Montauban a eu Thonneur de voir naître \os 
prédécesseurs, et il a l'avantage de montrer encore aujourd'hui, dans l'en- 
ceinte de la ville, la maison Séguier, etc. » 

^ Dans les minutes d'un notaire de Montech, classées aujourd'hni dans 
l'étude d'Ëscatalens, M. le curé d'Arassus a trouvé le nom d'Antoine Sorbin 
le vieux (père d'Arnaud), qui échange en 15*28 une vigne avec un voisin, en 
même temps que Raymond Sorbin, hôtelier, vend une métairie et quelques 
pièces de terre ; nous avons nous-méme relevé dans les actes conservés par 
M* Igounet, les noms d'un autre Arnaud Sorbin, prêtre de Montech en 1545- 
58, lequel probablement se chargea de préparer son neveu pour la carrière 
ecclésiastique. Il résulte donc de ces indications qu'on ne doit tenir aucun 
compte de la légende qui représente le Jeune Sorbin, laissé orphelin par 
des parents pauvres, obligé d'accepter le gîte et la table d'un savetier de 
Montauban, son parent, afin de pouvoir suivre les cours publics de notre 
cité. 
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Dés 1556 Sorbin prend le titre de « recteur de Sainte- 
Foy ', » qu'il ajoutera plus tard à son nom, afin de rappeler 
qu'il a prêché pour la première fois Tévangile dans cette 
paroisse du diocèse de Toulouse. 

Le 6 des ides de mars 1568, il fut nommé docteur théo- 
logal du chapitre d'Auch par le cardinal-archevêque Ch.-H. 
d'Esté, et en 1570 le cardinal-archevêque d'Armagnac le 
rappela dans le diocèse de Toulouse, où sans doute il avait 
reçu la prêtrise ', et lui conféra le même titre au chapitre* 
de Saint-Étienne, Cette charge ne l'empêcha pas de conti- 
nuer à , prêcher des stations à Narbonne, Lyon, Marseille 
et Bordeaux. 

Les homélies sur V interprétation des dix commandements 
de la Loy^ prononcées par Sorbin en 1567 à Paris, dans 
l'église Saint-Jacques de la Boucherie, en présence de Cathe- 
rine de Médicis, qui en accepta la dédicace, furent très 
appréciées ; leur publication en 1570 valut à leur auteur le 
titre de prédicateur du Roi, qu'il conserva toute sa vie. 

Le dernier jour de janvier 1573, le Parlement de Tou- 
louse rendit un arrêt contre- le cardinal de Farnèse, abbé 
de Grandselve, en vertu duquel Messire Arnaud Sorbin, 
docteur, chanoine théologal de l'église métropolitaine de 
Toulouse, prédicateur ordinaire du Roi, fut maintenu dans le 
droit de prendre les dîmes accoutumées sur la grange appe- 
lée de La Salle. (Privilèges de l'ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem, in-f% p. 284.) — Il nous semble résulter de ce 
fait, cité par M. Moulenq, Documents historiques, t. IV, 
p. 168, que Sorbin était curé de Montech en 1573. 

4 En 1572. Etienne Camus, brassier au Fau, près Idontauban, marié à 
Catherine Sorbin, reconnaît, par acte devant M* Lafont, avoir reçu 32 livres 
de « honorable homme M" Arnaud Sorbin, docteur en théologie, recteur de 
8aincte-Foy, son beau-frère. » — Archives de Tarn-et-Garonne, note de 
M. Dumas de Rauly. 

* Forestié Neveu, Biographie d'Arnaud Sorbin, avec portrait et armoiries, 
1885, in-8% et Bulletin archéologique, t. Xll. 
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Pendant l'année 1565 il avait publié des traités importants: 
De la confiy^iation du 'peuple français en la véritable foy au 
très Saint-Sacrement y et De la légitime vocation des Minis- 
tres de f Église. — Deux ans après paraissaient Les marques 
de la vraie Eglise catholique. 

Après Les Regrets de la France sur les misères du temps 
présent^ et un traité de théologie fort remarqué : Trax:e du 
ministère visible de VEglise catholique romaine, Sorbin, 
étant à Toulouse, y fit imprimer en 1568 la traduction de 
V Histoire de la Ligue saincte^ écrite par le moine de Vaux 
de Cernay, plusieurs fois rééditée, et que le traducteur 
termine par une pièce de vers à Montech, sa ville natale, 
dont il ajoute le nom à la suite du sien, selon Tusage de 
l'époque. 

Tous les ans suivaient de nouvelles publications ; en 1569 : 
Allégresse de la France pour la victoire de Cognac sur les 
Calvinistes ; Les Conciles de Tholose, Béziers et Narbonne 
et les Ordonnances contre les Albigeois, où Ton remarque 
une élégie à la mémoire de son père Antoine Sorbin, 
« meurtri à l'âge de 95 ans par les hérétiques raontalba- 
nais qui assiégeaient Montech. » 

En 1570, une œuvre originale : Tractatus de monstris, 
dont Belleforest a donné la traduction en son Recueil des 
histoires prodigieuses. 

1574 : Le oray resveiïle-matin pour la défense de Charles 
IX, des oraisons funèbres, des discours à l'occasion de la 
mort de ce roi, dont il publia aussi la Vie. La plupart de 
ces écrits sont oubliés, comme les polémiques virulentes 
de cette triste époque, « où les deux partis, dit Bossuet, 
s'attaquaient avec une égale violence, et où chacun allait à 
ses intérêts sous prétexte de religion. » 

Plus digne de mémoire est VExhortation à la noblesse 
afin de la détourner des duels, écrite en 1578, à l'occa- 
sion de la mort du comte de Quélus, dont il fut appelé à 
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prononcer. Toraison funèbre le 31 mai, deux mois avant celle 
de Paul de Caussade. 

Orateur généralement apprécié, et attaché depuis plus 
de 10 ans à la personne du Roi, Arnaud Sorbîn fut dési- 
gné pour révècbé de Nevers, où la discipline était forte- 
ment relâchée. Le 22 juillet 1578 il fut sacré à Paris, et 
dès ce moment, renonçant à la polémique religieuse, qu'il 
avait soutenue avec un certain éclat, ce prélat consacra toute 
son activité à la direction de son diocèse. 

Plusieurs fois il prêcha des stations de TAvent et du 
Carême dans sa cathédrale, et ses nouveaux écrits eurent 
exclusivement pour objet la célébration du culte, l'instruc- 
tion du clergé ou l'édification des fidèles. 

En 1579 il fut chargé par l'Assemblée du clergé de faire 
la harangue de clôture et d'offrir à Henri III un million 
200 mille francs comme don gratuit pour les besoins de 
l'État, et en même temps il eut la mission difficile de dresser 
le cahier des réformes du clergé. 

Grégoire XIII commit l'évêque de Nevers pour établir 
en 1582 la clôture et la réforme du prieuré de Notre-Dame 
de la Fermeté. 

La peste désolant sa ville épiscopale depuis plus de deux 
ans, ce prélat conduisit en 1584 un grand pèlerinage dans 
les sanctuaires les plus vénérés de la contrée. 

On a reproché à Sorbin d'avoir, avec le duc de Nevers, 
fait des efforts pour réconcilier Henri IV avec la Ligue : 
« On ne saurait lui en vouloir, dit un biographe, d'avoir 
reconnu un prince qui, en délivrant Paris de l'anarchie et 
la Franco de l'intervention espagnole, allait ouvrir à la 
nation nue ère de paix et de prospérité. » 

Non-soulement Henri IV envoya Sorbin à Rome pour 
traiter avec Clément VIII la grande affaire de son abjura- 
tion, mais il le choisit pour un des arbitres à la fameuse 
conférence de Fontainebleau, entre de Mornay et Tévèque 
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Du Perron ; et le Roi accepta la dédicace de la Response 
que fit son prédicateur au Traité de la Prédestination^ 
écrit par Couôt, qui avait soutenu la thèse de Calvin. 

Toujours il était prêt à suppléer s^s collègues. En 1600, 
pendant la vacance du siège à Orléans, il présida le Jubilé, 
en présence de Leurs Majestés, ce qui ne Tempôchait pas 
de s'occuper de la liturgie diocésaine, de la réforme de son 
bréviaire et de l'administration de son diocèse. 

Pendant son épiscopat, Arnaud Sorbin eut souvent l'oc- 
casion de défendre les droits des évêques de Nevers, comme 
seigneurs temporels d'Uzy, et possesseurs de divers héri- 
tages *. 

Le 28 février 1606, veille de sa mort, l'évêque de Nevers 
fit son testament, et désigna pour légataire universel son 
grand archidiacre et neveu « noble ^ Jehan Genest, qui pré- 
sida les funérailles *, faites avec la plus grande magnificence. 
Le corps du prélat fut déposé dans un modeste tombeau, 
au pied de la chaire qu'il avait si longtemps occupée, et 
dans laquelle pendant la cérémonie était placé le portrait 
du prédicateur, accompagné d'inscriptions et de vers à ««a 
louange. 

Dans son portrait, fait en 1594 par Thomas de Leu, un 
des meilleurs graveurs du XVP siècle, sont conservés les 
traits de ce polémiste ardent, de cet administrateur sévère 
mais juste, décédé dans la 74- année de son âge et la 
18*^ de son épiscopat. 

Arnaud Sorbin avait pris pour armes : D'azur au cfievron 
d*avgent chargé de deux étoiles de sable, à Varbre (un 

< Lettre intéressante de M. Gauthier, 1894, membre de la Société niver- 
naise. 

* Dans la commune de Montauban il y a encore des descendants de la 
famille Sorbin. dont la position fort modosto justifie ce que disait un pané- 
gyriste de révoque de Nevers: c Gf^ prélat employait la plupart de ses 
revenus aux alTaires de son évôché, et jamais il n'a enrichi les siens avec 
les revenus de son église. » 
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sorbier) arraché de sinople en pointe, au chef d'argent 
chargé d'une molette d'éperon et de deux sorbes de même. 

Alexandre Taché, 

oblat de Marie, archevêque de Saint- Boniface au Canada, 
1850-1894. 

Il descendait « d'une des quelques six mille familles qui 
ont défendu pied à pied le sol de leur patrie contre des forces 
dix fois supérieures, et dont le chevalier de Lévis, dans un 
dernier mais inutile appel au Gouvernement, disait : «Ils ont 
tout sacrifié pour la conservation du Canada *. » Son grand- 
père, originaire de Garganvillar, près de Castelsarrasin, déjà 
établi au Canada en 1760, y* défendit les quelques a^yents 
de neige, si malheureusement raillés par Voltaire. 

Notre prélat naquit à la Rivière du Loup, diocèse de 
Québec, le 23 juillet 1823, et il fut ordonné prêtre le 
12 octobre 1845. Envoyé peu après à la Rivière-Rouge, il 
fut à 27 ans, le 12 juin 1850, préconisé évêque titulaire 
d'Arath et coadjuteur de Mgr Provencher; sacré on France 
par Mgr de Mazenod le 23 novembre 1851, il était promu 
au siège de Saint-Boniface '^ en 1853, et élevé au rang 
d'archevêque le 22 septembre 1871. 

Au mois de septembre dernier le télégraphe apporta en 
France la nouvelle de la mort de ce grand prélat, qui a 
exercé la plus salutaire influence et joué un rôle imporiant 

* Esquisse sur le Canada, par J.-C. Taché, membre du Parlement cana- 
dien et commissaire du Canada à l'Exposition universelle de 1855, frère de 
l'archevêque. Paris, H. Bossange et fils, éditeur, 1855. 

^ Le vaste archidlocèse de Saint-Boniface, < divisé en cinquante stations, 
comprend, non-seulement toute la province du Manitoba, mais encore des 
portions de TOntario, du district de Koewatin et de l'Assiniboia. Soixante- 
dix prêtres, dont trente-cinq appartiennent soit à la Congrégation des Oblats 
de Marie Immaculée, soit à la Compagnie de Jésus, desservent les chré- 
tientés éi)arses sur cet immense territoire, qu*a gouverné pendant plus de 
quarante années le célèbre archevêque dont le Canada pleure la perte, 
Mgr Taché. » — Annales de la Propagation de la Foi, novembre 1894, n* 451. 
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au Manitoba, durant le demi-siècle de son ministère apos- 
tolique et les quarante-quatre années de son brillant et fécond 
pontificat ' . 

Malgré un siècle de séparation la famille canadienne de 
Taché n'avait pas oublié la mère-patrie et le lieu de son 
berceau ; appelé à Rome en 1854 lors de la proclamation 
du dogme de l'Immaculée-Conception, le prélat, mis en rela- 
tion avec notre illustre évoque Mgr J.^M. Doney, voulut 
revoir les lieux d'où sa famille était originaire. 

Reçu pontificalement, en 1855, à Garganvillar, il alla avec 
son frère, commissaire à l'Exposition universelle de Paris, 
prier sur la tombe de ses aïeux, et faire la connaissance d'un 
de ses cousins, curé de Lafitte ^. 

C est le cœur ému que nous saluons ce fils de la France, 
et, malgré le temps et la séparation, nous le revendiquons 
comme une de nos gloires. 

Saint Théodard, 

archevêque de Narbonne en 885, mort en 893, est le seul 
prélat canonisé originaire du département de Tarn-et-Garonne, 
car saint Amaranthe, saint Amand, saint Paterne, saint Ans- 
bert et saint Léothade ne nous appartiennent peut-être qu'à 
titre de moines de Moissac. Il était le rejeton d'une grande 
famille de Montauriol, qui avait bâti le monastère de ce nora, 
dédié à Saint-Martin, lequel changea de vocable lorsque 
les ossements de notre saint y furent déposés. 

M. Augustin Guyard, vicaire-général de Montauban, ayant 
écrit la vie de saint Théodard '^, et reproduit les documents 

< Anniles de la Propagation de la Foi, septembre 1891. — Ce numéro donne 
un portrait du prélat. — Nous remercions Tadministration des Annales qui 
a bien voulu nous prêter un cliché do ce portrait, que nous reproduisons. 

s Communication do M. l'abbé Vornlies, curé de Saint-Martial, ancien 
curé de Garganvillar. 

3 Vie de saint Théodard, Montauban, imprimerie Forestié, première édition, 
1856, in-n, et deuxième édition, 1886, in-8". 
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Mgr TACHÉ, archevêque de Saint-Boniface. 
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qu'on trouve sur ce sujet dans les Acta Sanctorum^ nous 
croyons suffisant d'en donner ici un court résumé : 

Né sous le règne de Louis le Débonnaire, Théodard se 
fit remarquer dans un Concile tenu à Toulouse, où il réduisit 
au silence les Juifs qui voulaient se délivrer d'une rede- 
vance. Après avoir été le bras droit de Sigebode, arche- 
vêque de Narbonne, il fut, par une acclamation unanime 
du clergé et des laïques, porté sur ce siège le 5 août 886. 

L'année suivante il rétablit l'évèché d'Âussonne, dans la 
Marche d'Espagne, détruit par les Sarrasins ; en 887 il pré- 
sida le Concile d'Urgel, où furent déposés deux évoques 
intrus, il était présent à la translation des reliques de saint 
Antonin dans l'église de Frédelas ou Pamiers. 

Plein de charité envers les malheureux, il se multiplia 
pour porter remède aux maux de toute sorte causés par les 
invasions des Sarrazins, et il n'hésita pas à aliéner dans 
ce but les biens de son Église. 

Miné par la fièvre, le pieux archevêque de Narbonne 
voulut, avant de succomber, respirer encore une fois l'air 
natal. Il mourut le V^ mai 893 dans le monastère où son 
enfance s'était écoulée, et un cercueil de pierre, déposé 
auprès de l'autel de Saint-Martin, reçue sa dépouille mortelle. 

Les miracles opérés à son tombeau ne tardèrent pas à 
attirer de nombreux pèlerins vers l'abbaye de Montauriol, 
qui déjà, au milieu du X^ siècle, avait pris le nom de Saint- 
Théodard. 

Voici l'historique des reliques et des reliquaires du patron 
de la ville de Montauban, d'après les documents anciens 
ou nouveaux qui ont été publiés à ce sujet 

Le reliquaire de Sainl-Tliéodard est cité dans un iuvcniaire dressé le 
12 avril 1516, par le notaire Roinliac, sur la demande du Chapitre, 

Une Vie populaire de saint Théodard, par un p: être du diocèse de Monlau- 
ban (M. lo ciianoine Desfargucs, ancien grand-vicaire), a été aussi publiée 
à Montauban en 1890, in-16. 
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qui forcé de s^éloigner de Montauban, où la peste sévissait depuis 
plusieurs mois, décida de confier ce coffret * et les objets précieux de 
cathédrale Saint-Martin k la garde des chanoines désignés pour conti- 
nuer les offices au Moustier. 

Un nouvel inventaire, fait le 10 décembre suivant, après la rentrée 
du Chapitre, constate l'existence dudit coffret et de tous les objets pré- 
cédemment inventoriés. 

Les reliques de saint Théodard restèrent donc exposées dans la 
cathédrale jusqu'au pillage de, Tabbaye et k la destruction de son 
église, en 1561-62, pendant les guerres religieuses. 

Ce qui est certain, c'est que le reliquaire était encore k Montauban 
le 15 juin 1571, en la possession de Jean Tieys Dariat, receveur des 
tailles, auquel il avait été confié, et que peut-être le Chapitre fut 
obligé de l'aliéner par suite de quelque pressante nécessité. 

Ces précieuses reliques durent, du moins en partie, échapper aux 
profanateurs, car Mgr de Murviel et le Chapitre donnèrent, le 19 août 
1636, vingt-quatre écus pour faire un coffret destiné à les conserver ; 
cependant Mgr de Berthier ne se rendit que le 30 décembre 1650 à 
Villebrumier ^, où elles étaient, pour les placer dans le nouveau reli- 
quaire, après avoir vérifié les dix paquets qui les renfermaient. 

En 1833 Mgr Dubourg les fit vérifier de nouveau, et l'ancien coffret, 
qui tombait de vétusté, fut remplacé par une chasse convenable, achetée 
par le curé et les habitants. Le paquet n** 2, os fémur ^ fut seul réservé 
pour le reliquaire de la chapelle de Saint-Théodard, à la cathédrale, où 
sont enterrés nos trois derniers évêques. 

Mgr Doney, qui vérifia encore l'authenticité des ossements de saint 
Théodard le 5 novembre 1844, fit construire la chapelle de l'Ira- 
maculée-Conception au lieu même où était né le patron du diocèse. 

Enfin, Mgr Legain obtint une portion d'ossements de saint Théodard, 
qui fut solennellement déposée le l®*" mai 1878 dans cette chapelle, 
desservie alors par les Missionnaires diocésains. 

» D'après les inventaires précités le colTret était fait : « d'argent doré et 
surdoré, formé d'un pied, d'un plateau, d'une boule dessous le plateau, au- 
dessus un reli(iuaire faii en bois argenté, deux anges aux ailes d'argent (sur 
les côtés sans doute), au-dessus (du colTret) deux lampes d'argent, et à ta cime 
de ce travail en bois une petite image do saint Tliéodard portant sa crosse 
en main. — Voir Bulletin archéologique do 1887, article do M. Uumas de 
Rauly. 

« L'église de Villebrumier, d'après un document, daté du 13 mars UGO, 
était déjà dédiée à saint Théodard. — Guyard, Vie de saint Thèodard^ p. 173. 
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♦ 

Jean de Tissandier, 

évoque de Lodève (1322-23). puis de Rieux (1324-48), avait 
été chapelain et auditeur de rote de Jean XXII ; il était de 
Tordre des Frères Mineurs *, et très versé dans la théologie. 
On voyait son mausolée dans une chapelle qu'il avait fondée 
en l'église des Cordeliers à Toulouse, avec une longue 
épitaphe, disant: Caturci cwitashunc 'protuliteteducavit^,.. 

Ses armes, gravées sur ce tombeau, qui est aujourd'hui 
au Musée, sont: Parti au premier de.., à trois croissants 
de... y au-dessous de... tt^ois coquilles '. 

En 1369 un montalbanais, Martin de Tissendier, Martinus 
de Texenderia, reconnaît tenir en fief d'Arnaud, patriarche 
d'Alexandrie, administrateur de l'église de Montauban, une 
maison dans celte ville ^ : cela ne nous paraît pas offrir 
une preuve convaincante pour fair^ à coup sûr de ce prélat 
un des nôtres ; cependant, si l'on considère qu'une famille 
de ce nom donna, dès 1275, des consuls à Montauban ; que, 
en 1560 environ, Marie de Tyssandier épousa Guichard de 
Scorbiac, maître des requêtes d'Henri de Navarre ; que son 
père, Jean de Tissendier, bourgeois, fut consul en 1535, 

* Parmi les livres conservés dans la bibliothèque de Toulouse, provenant 
de la bibliothèque des (Cordeliers, on remarque un missel donné par Jean 
de Teyssenderie, évoque de Hieux au XIV« siècle. « Les miniatures et orne- 
ments de ce manuscrit méritent une attention particulière. Une grande 
peinture représente le Christ en croix, avec le groupe traditionnel des saintes 
femmes et un groupe de soldats. Sur deux feuilles diiïérentes le prélat fon- 
dateur esl représenté en costume de Franciscain, debout, mitre, tenant d'une 
main la crosse, de l'autre un livre ; au-dessous, ces mots : JohanneSy Episco^ 
pus Rivensis. »— Mémoires de l'Académie des sciences, inscriptions et belles- 
lettres de Toulouse, année 1890, p. 200. Article de M. Lapierre sur les 
anciennes bibliothèques do Toulouse. 

« Lacoste, Histoire du Quercy, t. Il, p. 475. 

3 Bulletin de la Société archéologique du Midi, années (893-94, n* 13. — 
Article de M. de Lahondès. 

4 Abbé Camille Daux, Histoire de VÉglisede Montauban, t. 1, fasc. vi. p. 73. 
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1543, 1558, et attendu la circonstance du môme prénom, 
nous avons de fortes présomptions en faveur de l'origine 
montalbanaise de cet évoque. 

Pierre de Trillia, 

évoque de Lodève du 13 février 1430 à 1441, d'après 
Ludovic Lalanne. 

h' Histoire de Languedoc lui consacre la notice suivante : 
« Pierre VI de La Trilline succéda à Michel Lebeuf le 
13 février 1430, selon le registre des provisions de Martin V. 
Il était très versé dans le maniement des affaires ; Martin V 
l'avait employé comme légat en 1426 auprès du roi de 
Castille. Il était archidiacre de Lodève avant d'occuper le 
premier siège de ce diocèse. Il fut sacré à Paris par Jacques 
du Chastellier, évoque de cette ville, et se trouva au concile 
de Narbonne le 29 mai 1430. Pierre prêta serment de fidé- 
lité au Roi le 11 octobre de la môme année. Il institua en 
1431 un vicaire perpétuel dans l'église Saint-Jean de Plans, 
et défendit en 1433, sous peine d'excommunication, d'in- 
troduire des chevaux ou autres animaux dans les églises 
de son diocèse, abus (|ui y subsistait encore pour cause 
d'amusement. Il mourut en 1441. » 

Le GcUlia christiana l'appelle Pierre de Trillionie, et 
Lalanne Pierre de La Tvilliae ; nous allons voir qu'il faut 
lire Trillia. En 1390 on trouve à Caylus Dura7idus de 
Trillia et Arnaldus de Trillia, notaires *. Johan de Latro- 
Iha est inscrit au cadastre de 1392 à Caylus pour un prin- 
cipal de 16 livres tournois. Le 20 septembre 1437 Pons de 
Bérail, prieur-mage do Saint-Antonin, tuteur de noble Jean 
de Bérail, reconnaît devoir à Guillaume de Trillia, frère 
de R. P. en Dieu Pierre de Trillia, évoque de Lodève, 



* Voir leurs notulaires atux Arcliives départeinenlalcs, où M. Tabbé 
Galabert les a déposés. 
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100 livres tournois, que ce dernier avait prêtées à Pierre 
de Béraîl, seigneur de Paulhac'. Ledit évoque avait pour 
archidiacre un de ses neveux des mêmes nom et prénom 
(cognomen et nomen)^ docteur ès-lois, qui était prieur de 
Notre-Dame de Caudesaigues ; Guillaume de Trillia, père 
et procureur de ce dernier, afferma le prieuré pour 27 setiers 
de blé en 1437 ^ 

Le même archidiacre, legum professor, conseiller du roi 
au Parlement de Paris, avait reçu des consuls de Caylus la 
collation d'une chapellenie que Tévêque de Cahors avait déjà 
conférée à M« Pierre Delom ' : ce fut la cause d'un procès 
entre les deux prétendants ; en 1437 on convint d'abord 
d'un arbitrage, et l'arbitre fut Pierre Bonald, docteur en 
droit civil et canonique, qui allait devenir évêque de Sarlat ; 
néanmoins le procès dura plusieurs années. Le 14 juillet 
1447 Guillaume de Trillia, au nom de son fils Pierre, con- 
seiller au Parlement de Paris, et de son autre fils Pierre 
le jeune, docteur ès-lois, recteur de la Faculté des lois à 
rUuiversité de Toulouse, qui devint conseiller au Parlement 
de cette ville, et que la Chroniqtce de Bardin mentionne 
sous ce titre *, s'entendit avec la partie adverse pour confier 
la solution de cette affaire à R. P. en Dieu Pierre de Donald, 
docteur in utroqu^ jure, évoque de Sarlat, qui devait porter 
la sentence « d'ici à quinze jours avant l'Assomption. » En 

* Minutes de Guillaume Piclierel, notaire de Caylus, déposées par Tabbé 
Galabert aux Archives déparrcmen taies. 

< Minutes de Guillaume Pîcherel, notaire de Caylus. déposées par Tabbé 
Galabert aux Archives départementales. 

3 La famille Delom (de UImo), enrichie dans le commerce de la pelleterie, 
entrée ensuite dans la magistrature, puis anoblie, a donné son nom à la rue 
dite Du Long, par corruption; à ml-rue on voit sa maison avec tourelle et 
escalier à vis; elle fit construire dans Téglise de Caylus une chapelle, qui 
est dédiée à la Sainte Vierge, et qui porte à la clef de voûte un agneau 
pascal d^argent, armes de la corporation des pelletiers. 

t Petrus de la Trilia, conseiller-clerc ; voir Histoire de Languedoc^ édition 
Privât, t. X. col. 77. 
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1467 Pierre de Trillia jeune, exécuteur testamentaire de 
son frère, archidiacre de Lodève, remit à ce titre 10 écus 
petits aux consuls de Caylus pour un- obit perpétuel, et 
6 livres tournois pour aider à la restauration de l'église 
Notre-Dame de Livron. 

En 1452 on trouve, à Caylus, vénérable Jean de Trillia, 
licencié ès-lois, qui occupe un rang éminent parmi ses 
concitoyens ; il achète des rentes aux nobles gênés, et en 
1459 fait construire une maison. Un beau jour de Tan 1473, 
les commissaires du roi pour les acquêts nobles arrivent à 
Caylus, se saisissent des acquêts d'une dizaine de riches 
bourgeois, parmi lesquels Jean de Trillia, Jean de Bruelh. 
Jean Pause/ bachelier ès-lois, Claire de Palhayrols ; ces 
familles devaient plus tard entrer dans les rangs de la 
noblesse. Jean de Trillia proteste au nom de tous, que leurs 
acquêts sont ruraux, qu'ils contribuent aux charges publiques 
et k rhabillement des francs-archers, qu'ils n'ont jamais 
chevauché, et appelle au Roi, cicta et apostolos petendoK 

Honorable Jean de Trillia, bourgeois de Caylus, fermier 
de la province de Toulouse pour le trésor royal, fait en 
1448 son testament, qui est la preuve d'une prospérité peu 
commune *; il y a des legs pour la confrérie des marchands 
de Genève dont il est membre, 10 florins d'or pour l'hôpital 
de cette ville, et une coupe d'argent de la valeur de 
50 florins pour le duc de Savoie ; il légua à sa femme, 
noble Marguerite de Cornam (?), ses joyaux d'or et d'ar- 
gent, ses pierres précieuses, ses habits et une riche pension 
annuelle en argent et en nature; il lègue tous ses biens 
meubles et immeubles du Quercy et du Rouergue, ses livres 
de droit à ses fils : 1^ Jean, doctour en droit civil et cane- 

I Minutes de Raymond Ganaser, notaire de Caylus, déposées par Tabbé 
Galabert aux Archives départementales. 

s Minutes de Bernard de Pris, notaire de Caylus, déposées par M. l'abbé 
Galabert aux Archives départementales. 
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nique, officiai de Toulouse, prieur de Notre-Dame de Cau- 
desaigues ; 2** Louis, bachelier in utroque jure, recteur de 
Notre-Dame de Caudesaigues ; S** Pierre, marchand. Quant 
aux biens qui sont hors du Quercy et du Rouergue, il les 
donne à ses petits-fils, nobles Géraud et Jean de Trillia, 
fils de Jean de Trillia, marchand de Toulouse; et il lègue 
à sa petite-fille Jacquette de Trillia, 1;000 livres pour son 
mariage. Il ajoute un setier de froment de rente à Tobit 
fondé p^r ses ancêtres dans l'église de Caylus ; suivant la 
coutume, il ne donne à sa fille Gauside, épouse de noble 
Jean Blasin, seigneur de Villeneuve et de Massa- Ribaut^ 
prope Bonum locum en Toulousain, qu'un écu d'or à titre de 
souvenir. Nous avons trouvé ailleurs mention de deux autres 
filles, Barra ve, qui épousa Roger Auriol, deCastelnaudary,et 
Sclarmonde, qui avait épousé Georges Abelhon, de Gaillac. 

Nous nous sommes étendus un peu longuement > sur la 
famille de Pierre de Trillia, évoque de Lodève ; outre que 
ces détails nous montrent comment les familles s'élevaient 
peu à peu par le travail et Thonnôteté, jusqu'aux plus hautes 
dignités, et entraient ensuite de plain-pied dans les rangs 
de la noblesse, ils éclairent aussi l'origine dé l'évoque, et 
nous font voir d'une manière indiscutable qu'il était bien 
de Caylus. Les Trillia, anoblis et devenus Latrelhe, dispa- 
rurent de Caylus au XV^ siècle. 

Quant à Pierre III Henri de La Treille, évoque de 
Rodez, 1211-1234, issu d'une famille noble de Villefranche- 
de-Rouergue *, il n'avait aucune parenté avec la famille 
caylucienne, dont la notoriété était moins ancienne. 

Geo£Broy de Vajrrols, 

évêque de Carpentras en 1347, fut transféré à l'évêché de 
Carcassonne en 1356, et à l'archevêché de Toulouse le 

^ Servières, Histoire de V Église du Houergue. 
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10 mars 1361 ; il mourut le 20 juillet 1380, et fut enseveli 
dans une chapelle de la chartreuse deCahors*. 

Il avait fondé dans la cathédrale Saiht-Étienne quatre 
chapellenies. Il assista au Concile de Lavaur, et permit aux 
Dominicains d'établir un couvent dans le local dit Hôtel de 
la Couronne. D'après Du Mège, le siège était vacant en 
1378 K 

Or, noble Guillaume de Vayrols, frère de l'évoque, remit 
en 1370, aux consuls de Caylus, héritiers des chanoines 
Pierre et Raymond de Caraygue, par mains de Gisbert de 
Capdepi, archevêque de Monte- Asancto, 199 livres tournois 
et 3 croisés, à raison des rentes desdits chanoines, vendues 
pour construire le chevet polygonal de l'église, lequel ne 
fut pourtant élevé qu'un siècle après '. 

En 1417 noble Gaufrid de Vayrols était co-seigneur de 
Lalbenque et de Lapenche, et demeurait à Puylaroque *. 

On voit l'écusson de ses armes au Musée de Toulouse : 
De... à 3 bandes de vair; il était autrefois à l'église Saint- 
Étienne, en la chapelle actuelle des Reliques, souvent appelée 
autrefois chapelle de Vayrols '. 

< Histoire de Languedoc, édition Privât, t. IV, note 64 ; Lalanne, p. 435, 44*2. 
« Du Mège, Histoire des Institutions de Toutouse, t. II F. p. 106» 

3 Véglise et les vitraux de Caylus, par M. Tabbè Galabert; voir au Bulletin 
archéolojjique de Tarn-el-Garonne, t. VII, p. 257. 

4 Cartulaire de Notre-Dame de Grûce de Puylaroque, déjà cité. 

* Bullelin de la Société arciiéologîque du Midi, 1 343-1 39 i, n* 13; travail de 
M. de Lahondès, président. 
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ADDITIONS 



Notre œuvre était trop ardue pour ne pas occasionner 
plus cl*un oubli ; aussi sommes-nous obligés de faire quelques 
additions, sans préjudice de celles qui peut-être viendront 
pfus tard. 

Nous avions annoncé d*abord le chiffre de quatre-vingts 
prélats ; malgré diverses éliminations amenées par des recher- 
ches ultérieures, ce chiffre est atteint par suite des additions. 

Quelques personnes, trompées par des noms de prélats 
semblables à des noms de notre pays, pouvaient nous enga- 
ger aies revendiquer; nous n'en faisons rien, attendu qu'ils 
n'ont aucune attache avec notre département. 

Tels sont : Arthur de Montauban, archevêque de Bordeaux, 
1468-1478; Dragonet de Montauban, évêque de Saint-Paul- 
Trois-Châteanx, 1300-1326 ; Pierre de Belleperche, évêque 
d'Auxerre. 1306-7, et tîhancelier de France, qui était origi- 
naire de Lucenay, dans la Nièvre; Bertrand de Durfort, 
évêque de Càvaillon, 1207-1225; Guillaume de Durfort, 
évêque de Lombez, 1363-1375; Marie-Joseph Galard de 
Terraube, évêque du Puy, 1774-1790, originaire de la partie 
du diocèse de Lectoure qui est enclavée dans le département 
du Gers ; François de Lastic Saint- Jal, évêque de Castres, 
1736-1752, et Pierre-Joseph de Lastic, évoque de Rieux, 
1771-1790, tous deux nés dans le diocèse de Saint-Flour 
à une époque où la famille ne s'était pas encore établie 
parmi nous. Nous ne parlons pas de Guillaume de La Broue 
ou de Broa, évêque de Cahors, 1316-1326; sa famille rési- 
dait alors dans les environs de Gourdon et non à Moissac, 
ainsi que, du reste, nous l'avons dit à l'article de Pierre 
de La Broue. 

1894. 19. 
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Greorges d'Armagnac, 

cardinal, était le petit-fils de Charles, dernier comte de la 
maison d'Armagnac, qui resta quatorze ans emprisonné à 
la Bastille, et à qui ses biens furent enlevés pour crime de 
lèse-majesté. Il était le fils de Pierre, bâtard d'Armagnac*, 
chevalier, baron de Caussade et de Sainte-Livrade, seigneur 
de Molières, Lafrançaise, Monlpezat, qui épousa en 1500 * 
Fleurette de Luppé, fille de Carbonnel de Luppé, seigneur 
de Lalanne en Corrensaguet et de Pinbiel, et d'Esclamonde 
de Preignan. 

Cette union fut contractée selon la forme alors tolérée à 
regret par TÉglise, du mariage secret per verba de pre- 
senti, osculo et annulo, ut morts est, qui avait lieu dans la 
maison de la future. Fleurette, paraît avoir en vain réclamé 
la solennisation de ce mariage, et avoir actionné son époux 
à cet effet devant l'officialité d'Auch, s'il faut en croire M. de 
Barrau ' ; ignorant que ces sortes de mariage n'ont été for- 
mellement prohibés qu'en 1545 par. le Concile de Trente, 
cet auteur était tenté de regarder Georges d'Armagnac 
comme légitimé par une déclaration de l'official. Il comnaet 
une autre erreur en disant que Fleurette serait morte en 
1501, incontinent après la naissance du futur prélat, car 
le testament de son époux, fait au château de Molières le 
26 septembre 1517, nomme une autre enfant, Astrugue, 
religieuse au monastère de Prouille *. 

< A l'article Jean de Jagot nous avons parlé assez longuemont de Pierre, 
flls bâtard de Cliarles, comte d'Armagnac, et de Marguerite de Clam. Voir 
encore Archives des Basses- Pyrénées, E- 274. 

« Il n'était pas encore marié le 17 mars 1499, date du testament de Car- 
bonnel de Luppé, son futur beau-père. — Communication de M le comte 
de Luppé. 

t Documents historiques sur le Rouergue, t. II, p. 259. 

4 Archives des Basses-Pyrénées, E. 274. 
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Élevé avec soin auprès de Louis d'Amboise, évêque d'Albi, 
Georges embrassa d'abord la carrière militaire, et seryit 
avec distinction en France et en Italie*. 

Ayant quitté les armes pour entrer dans la clèricature, 
il fut fait abbé de Saiiit-Arabroise de Bourges en 1526, 
évoque de Rodez en 1529, à Tâge de 28 ans. Il fit son 
entrée solennelle le 8 septembre, et fut installé sur ce siège, 
que lui disputa quelque temps Jean d'Estaing, neveu du 
dernier évêque. 

' Chargé d'administrer l'évêché de Vabres, qui était devenu 
vacant en 1536, il s'en démit en 1553 en faveur de Jacques 
de Corneillan, son neveu ; il avait obtenu en 1537 l'abbaye 
de Conques, qui fut sécularisée l'année suivante. 

Son grand nom lui valut d'être nommé ambassadeur par 
François I®', à Venise, où il fut fait cardinal du titre de 
Saint-Laurent in Lucina, le 18 décembre 1545, puis con- 
seiller d'État. Ami de Marguerite de Navarre et son vassal 
pour la baronnie de Caussade, il conféra, en 1553 le baptême 
au prince qui devait être Henri IV, et il devint adminis- 
trateur de Lescar en 1554-1555 ^. 

En 1533 il avait reçu à Rodez, avec uae grande pompe, 
François I«^ qui se rendait du Puy à Toulouse, et, favorisé 
par sa suzeraine, il avait été nommé par elle surintendant 
du comté de Rodez. 

Nommé dom d'Aubrac en 1546, il résigna révôché de 
Rodez en 1560 en faveur de Jacques de Corneillan; il prit 
possession en 1562 de l'archevêché de Toulouse, et fut fait 
lieutenant pour le roi en Languedoc, puis co-légat et ai^che- 
vêque d'Avignon en 1577. 

Au colloque de Poissy, il riposta vivement aux docteurs 
réformés. Pendant qu'il occupait le siège de Toulouse il 

* Baron de GaujaJ, Doc. hist. sur le Rouergue, t. I, p. 230. — Archives de 
Basses- Pyrénées, E. 274. Testament de Pierre d'Armagnac. 

« Gallia christiana, U ï, coi. 1298. 
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favorisa l'installation du collège des Jésuites à Thôtel de 
Bermiy en 1566, et plus tard, à Avignon, il fonda et dota 
le couvent des Minimes et les Pénitents de Saint-Georges. 

Dernier rejeton d'une illustre famille, comme le soleil à 
son déclin brille d'un plus vif éclat, il allait ajouter le 
renom de la science et des arts à l'illustration de sa race. 
Georges d'Armagnac, en effet, contribua au mouvement de 
la Renaissance; avec les largesses princiéres qui conve- 
naient à son nom, il fît rechercher dans toute l'Europe et 
acheter à chers deniers les manuscrits des anciens, et il 
excita le roi François !«'' à faire de môme; il sauva ainsi 
de l'oubli la plupart des auteurs classiques '. 

Les savants formèrent une petite cour à ce prince dépos- 
sédé : nommons Pierre Gilles, auteur de quelques ouvrages 
sur l'histoire naturelle; Desfossés, jurisconsulte estimé; 
Guillaume Dublanc, qui devint évoque de Toulon ; Guillaume 
de Patris, abbé de la Grasse; il attira encore à Rodez 
Nicolas de Mangin, son ancien précepteur, théologien de 
Sorbonne, évêque de Salonne, dont il fit son vicaire-général ; 
citons aussi Guillaume Philander, natif de Chàtillon-sur- 
Seine, son lecte«r, traducteur de Quintîlien, commentateur 
de Vitruve, bienfaiteur des écoles de Rodez, qui entra dans 
la cléricature en 1554, devint chanoine de la cathédrale, 
et mourut avec le titre d'archidiacre de Saint-Antonin, après 
avoir suivi le cardinal dans l'ambassade de Venise. Il fut 
encore le protecteur d'Arnaud Sorbin, originaire de Montech, 
qui, nous l'avons vu, devint évêque de Nevers. 

Riche de vertus et de qualités, Georges d'Armagnac eut 
des envieux, qui l'obligèrent à se disculper auprès de Marie 
de Médicis, d'avoir favorisé le protestantisme en Navarre ; 

( Guillaume Leblanc ou Dublanc le dit en lui dédiant Tabrègé de This* 
toire romaine de Dion Cassius, composé par Xiphilis, patriarche de Cens- 
tanstinople. (Hist. de l'Église de Toulouse^ par Salvan, 10* fascicule, p. 133. 
— Servières, HisL de V Église du Kouergue, 378-381.) 
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cette accusation accéléra sa mort, arrivée â Tâge de 85 ans, 
en 1585; son corps fut déposé dans la métropole d'Avignon. 
Il portait les armes de sa famille : Aux i-^ et 4^ d'argent 
au lion de gueules qui est d* Armagnac, aux 2^ et 3^ de 
gueules au léopard lionne qui est de Rodez ' . 

Saint Ansbert, 

évèque de Rouen, né en Qnercy, avaifété moine de Moissac; 
il en fut le second abbé, d'après la liste du Gallia *, et il 
aurait, avec saint Léothade, son successeur, achevé de cons- 
truire le monastère. 

Calvet, 

que le Gallia christiatm, t. I, col. 1299, d'après un car- 
tulaire de Lescar, mentionne comme ayant été évoque de 
Lescar, avant ou après Jean de Jagot, ne serait-il pas 
lui aussi originaire de Caussade? Voici des indices : s'ils 
n'apportent pas la certitude, du moins ils ne sont pas à 
négliger. 

Calvet est encore aujourd'hui un nom essentiellement Caus- 
sadais. De plus, l'on n'ignore pas que Jean et François 
Calvet introduisirent le protestantisme dans notre diocèse; 
François notamment, prieur de Montalzat et officiai de l'é- 
vêque de Montauban, se maria, dénouement obligé de la 
comédie, suivant le mot d'Érasme. Foucault, intendant de 
la Généralité de Bordeaux, écrivait en 1682 : « J'ai fait ôter 
de la charge de châtelain de Caussade un nommé Calvet, 
descendant du fameux officiai qui, ayant abjuré la foi ecclé- 
siastique, établit la religion prétendue réformée dans la 
province '. * 

* Serviorcî», HisL de VÉglise du Houergue, 378-381. 

2 ballia chnsiiana, t. 1. col. 159, et Chronique d'Aymeri do Peyrac. fol. 153 
verso, coi. 2, Bibliotiièiiue nationale, manuscrit lalin, 4991 A. 

3 I.e Prince, Essai sur Ix bibliothèque du roi. 1782, p. 85. 
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Serait-ce cet officiai, compatriote de Jagot et du cardinal 
Georges d'Armagnac, qui aurait été choisi comme sujet de 
la reine de Navarre, et peut-être aussi à cause de ses idées 
avancées, pour occuper le siège de Lescar? Ce n'est pas 
improbable. Toutefois, dans l'impossibilité de prendre, sur ce 
prélat hypothétique, des renseignements à Lescar, où la 
Réforme fit disparaître les biens et les documents épiscopaux, 
il ne reste probablement d'autre source à consulter que les 
minutes notariées de notre pays ; elles n'ont pas encore dit 
leur dernier mot. 

Dès aujourd'hui elles nous apprennent que les Calvet étaient 
seigneurs des petits domaines de La Barthe et de La Garde, 
près de Montalzat, et que ses divers membres remplirent 
successivement la charge de capitaines gouverneurs de 
Caussade* 

Le 22 décembre 1588 c'était Hugues de Calvet, qui par 
son frère, Jean, achetait les biens de Guillaume Marty, natif 
de Montalzat, réfugié à Caussade pendant la guerre * . 

Le 10 juillet 1595 le même capitaine-châtelain de Caus- 
sade arrentait les fours et les prisons de cette ville pour 
100 livres *. Il mourut le 25 août 1626, après que sa maison 
eut servi de temple pendant que les troupes de Louis XIII 
occupaient Caussade, lors du siège de Montauban en 
1621 '. Les lettres -patentes de Jean de Valada, du 17 
novembre 1688, nous apprennent que François de Calvet, 
seigneur de Lagarde, et Alexandre de Calvet, seigneur 
de La Barthe, fils du précédent, avaient été l'un après 

< Scnilh, notaire à Caussade, fol. 20i, 

« Pégorier, notaire à CaussailR, fol. 304. — Il fui sans doute le parent de 
noble Géraud-Lamothe de Calvet, qui était témoin, le 3 mars 1606, du bail 
des écoles de Montalzat à Philippe Dumas, escolier. pour 45 livres tournois 
et 5 charretées de bois, prises dans la forôt de Dourre. (Frégevise, notaire 
à Montalzat.) 

3 Mémoires de Jacques Thuct. en partie publiés par M. Dumas de Haaiy. 
(Bulletin de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, t. XIll, p. lOl.) 
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l'autre, pendant cinquante ans, capitaines-châtelains de 
Caussade ^ 

Jean de Ciougr-Marcillac, 

évoque nommé de Sarlat, 1628. 

« Jehan de Cruzy-Marcillac, quatrième fils de Griment 
(et frère aîné de Sylvestre, évoque de Mende), embrassa 
Tétat ecclésiastique, et môme, suivant ce qui est exposé dans 
deux inventaires de 1667, fut prêtre, prieur de Castel- 
mayran, prévôt et chanoine du Chapitre de Moissac. Il paraît 
dans deux titres originaux, le premier en date du 23 juillet 
1634, le second du 19 novembre 1636, et est qualifié dans 
l'un, chanoine et prieur de Castelmayr»n#dans l'autre prieur 
de Sainte-Colombe. Le procès-verbal de Malte, du 28 avril 
1701, cite des lettres de docteur en l'Université dé Cahors, 
expédiées pour lui le 17 mai 1628, et où il est dit qu'il était 
nommé à Tévéché de Sarlat ; mais si ce fait est vrai, ce ne peut 
être que pendant les démêlés de Louis de Salignac, évoque 
de cette église, avec son métropolitain le cardinal de Sourdis, 
archevêque de Bordeaux*. » 

Quoi qu'il en soit, dans le doute, nous croyons devoir 
maintenir ce personnage parmi les prélats jusqu'à plus ample 
informé. 

Henri Des Près, 

évêque nommé de Montauban. 

Bien qu'il ne soit probablement jamais entré dans la clé- 
ricature, et que sa nomination n'ait point été agréée par le 
Pape, nous ne devons pas néanmoins omettre Henri Des 



i Délibéralions consulaires de Caussade. — Nous devons ces noies à Tobli- 
gcance de notre confrère, M. L. Boscus, à Caussade. 

8 D'Hozior. — (îommunûiuè par netre confrère, M. P. de Fontenilles. 
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Près. Fils de Melchior, marquis de Montpezat, et d'Hen- 
riette de Savoie, neveu de Jacques Des Prez, évêque de 
Montauban, il fut proposé par Henri de Lorraine, chef de 
la Ligue, pour occuper le siège vacant de Montauban ; mais 
le Pape ne voulut point se prononcer ouvertement contre le 
roi Henri IV, dont il reconnaissait les droits, et espérait 
la conversion : c'est pourquoi Henri Des Près ne reçut jamais 
ses bulles *. Un des fils de Jacques Des Prez, le malheureux 
évêque apostat, lui suscita un procès en 1590 pour reven- 
diquer la succession de son père ; mais, mis en prison pour 
avoir blessé un gentilhomme, il y mourut des blessures qu'il 
avait reçues lui-môme. 

Le protégé du d^c de Mayenne eut encore à soutenir un 
procès d'un autre fils de Jean de Lettes, pour s'être emparé 
du château de Beauvais comme dépendance de Tévêché;^ 
mais ce nouveau plaideur, voyant que l'arrêt se faisait trop 
attendre, prit le parti d'assassiner la partie adverse : pour 
exécuter son coupable dessein, il tua un gentilhomme qu'il 
trouva dans le lit, ou il croyait que le prétendu évêque repo- 
sait ^. Quant à celui-ci, désespérant de monter sur le siège 
épiscopal, il abandonna les divers bénéfices ecclésiastiques 
dont il avait été poui^vu, et il épousa, le 3 mars 1595, 
Claire-Suzanne d'Aster de Gramont K 

Pierre-Paul de Faudoas-Séguenville, 

évêque de Meaux du 30 janvier 1805 au 30 septembre 1819. 
Nous voulons mentionner ce personnage, qui appartient à 
la même famille que Garcie de Faudoas, évoque d'Oloron, 
dont la notice a été publiée. 

1 GffUid chrisliaiiti, t. XU. col. Î5I. 

a Le Bret, t. I, p. 221. Histoire de Monl'taban, 4- édition. 

» Abbo Dhux, Histoire de t Église de Montauban, H Archives de Lot-et- 
Garonne, B. 38. 
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Nous n'avons pas le droit de le dire nôtre, car il naquit 
le le*" avril 1751 au château de Ijalanne, au diocèse d'Aucb, 
de Charles et de Marie de Labarthe de Béraut ; mais nous 
lui accordons quelques lignes à cause de la grande famille 
de Faudoas, à laquelle il appartient, qui a tiré son nom 
d'un village de notre département. 

Grand vicaire d'Alexandre-César d'Auteroche, évêque de 
Condom, en 1788, il fut, avant et après, chanoine à Tabbaye 
bénédictine de Pessan, au diocèse d'Auch. A son retour 
d'Espagne il était nommé à la cure de Pessan, par Mgr 
Jacoupy, évêque d'Agen, le siège d'Auch n'étant pas rétabli. 

Nommé le 30 janvier 1805 à révôché de Meaux, il réta- 
blit les séminaires, réconcilia avec l'Église l'évoque consti- 
tutionnel Thuin, son prédécesseur, et sut se montrer digne 
dans les démêlés du Pape avec l'Empereur. Il se démit le 
3 septembre 1819, demandant à Louis XVIII la grâce de son 
neveu, Savary, duc de Rovigo, ancien préfet de police, qui 
avait contribué au meurtre du duc d'Enghien. 

Devenu aveugle, il s'éteignit à Paris le 3 avril 1824 '. 

Saint Léothade, 

évêque d'Auch, avait été moine de Moissac, et en fut le 
troisième abbé* ; il acheva les constructions du monastère. 
Il reçut la fameuse donation de Nizezius et de sa femme 
Hermitrudis, qui, en 680, donna au monastère une grande 
partie des terres et villages qui s'étendent de Saint-Rustice 
à Moissac, et plusieurs autres villages en Agenais -^ D'après 

< Revue de Gascogne, avrii-mal 1893. 

2 Mabillon, Annales, 1. 1, p. 684; Chronique il'Aymeri de Peyrac, et Études 
sur la topographie do l'arrondissement de Castelsarrasin, où M. Devais a 
donné une meilleure lecture de l'acte à Taide de l'original, cfui se trouve 
aux Archives de Tarn-et-Garonne. 

a Bibliothèque nationale, manuscrit latin, 4991 A. Chronique d'Aymeri de 
Peyrac, fol. 153 verso, col. 2, et GaMa chrisiiana, l, col. 159. 
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certains, contrairement à Topinion du Gallia^ ce prélat vivait 
encore en 718, ce qui nous paraît peu probable. 



Notons enfin, pour être complet, une tombe que M. le 
chanoine Pottier, notre président, nous signale dans les 
ruines de Téglise de Saint- Pierre d'Almayrac : les paysans 
la révèrent comme renfermant les restes d'un évêque qui fut 
leur compatriote ; il n'en reste qu'une inscription trop fruste 
pour donner un nom. 



Notes additionnelles aux articles des Prélats déjà cites. 

Sylvestre de Cruzy-Marcillac (Voir p. 22), 

évêque de Mende en 1628. 

Le Gallia christiana donne à cet évêque pour prélat assis- 
tant, le jour de son sacre, Claude de Salignac, évêque de 
Sarlat. 

On lit dans les Mémoires de Jacques Thuet, protestant 
caussadais, réfugié à Espanel, queTévôque nommé de Mende, 
de passage chez son oncle à Espanel, le 24 novembre 1628, 
fut visité par les gentilshommes des environs, 'et le 3 décem- 
bre par M. de Montferran, avec sa compagnie de gens 
d'armes. 

Plus loin Jacques Thuet ajoute : 

« Le 21 décembre (1628) M. de Mende fut sacré, selon 
qu'on parle à l'Église romaine, à Albi ; M. de Vabres et M. de 
Sarlat y estoient. Il retourna à Espanel [fêter son oncle, 
Jean duBrueilh, seigneur du lieu, frère de l'évêque nommé 
d'Elne], le dimanche 24, veille de Noël, et M. de Sarlat 
s'en alla le lendemain audit Sarlat *. » 

* Mémoires de Jacques Thuet, déjà cités. 
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D'un autre côté il n'est pas fait mention de l'évêque de 
Sarlat dans le passage suivant extrait d'C/n livre consulaire 
d'Albiy analysé par notre confrère le baron de Rivières : 

« Environ ung mois ou deux après arrivèrent en ceste ville 
Messieurs les évesques de Mende, de Vabre et de Thule 
pour sacrer le sieur de Mende, lequel sacre feust faict (le 
21 décembre 1628) par Monseigneur d'Alby (Alphonse 
d'Elbène), assisté desdits seigneurs de Vabre (François de 
La Valette-Oornusson) et de Thule (Jean de Gourdon de 
Vaillac), dans l'esglise cathédrale de ceste ville, auxquels 
dicts seigneurs nous allâmes faire la révérence dans l'évesché 
où ils estoient logés K » 

Qui a raison, du Gallia^ renforcé du Livre de raison de 
Thuet, ou du Livre consulaire d'Alhy ? 

Nous croyons sur ce point à une confusion provoquée par 
ce fait qu'il y avait dans le cortège du nouvel évoque de 
Mende, son frère aîné Jean, qui était évoque nommé de 
Sarlat, ainsi que nous l'avons vu plus haut. 

Quoi qu'il en soit, le nouvel évoque de Mende et son 
train figuraient, le 9 août 1629, parmi les personnages de la 
suite du cardinal de Richelieu, qui faisait son entrée à Albi '; 
il est probable qu'il fit lui-même peu après son entrée à Mende. 

Jean-Lonis-Dubruelh (Voir p. 29), 

évoque nommé d'Elne, dut probablement sa nomination à 
l'influence et à la parenté des Cruzy-Marcillac, plus parti- 
culièrement aux eflbrts de l'évêque de Mende. 

En effet, Jehan de Cruzy-Marcillac, 4® fils de Griment et 
frère de l'évêque de Mende, dont nous avons déjà parlé, 

• Communiqué par M. P. de Fontenilles. 

2 Baron de Rivières, Un livre consulaire de la ville d'Àlbi. — Communiqué 
par M. P. de FontenUles. 
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avait épousé, le 24 octobre 1604, Françoise, fille de Vital 
de Faurie, docteur en droit à la Cour présidiale de Cahors, 
et de Françoise du Bruelh. Cette parenté fut encore doublée 
par une alliance qui eut lieu le 16 octobre 1695 entre Mar- 
guerite, fille de Sylvestre, neveu de Tévêque de Mende, et 
Jean-Louis du Bruelh, seigneur d'Espanel'. 

Le 24 octobre 1651 Tévêque de Mende fit une donation 
à ses neveux, qui étaient noble Sylvestre du Bruelh ou du 
Brueil, seigneur de Ferrières, maréchal des camps et armées 
du roi, et Bertrand du Bruelh, lieutenant du roi en la cita- 
delle de Perpignan ^, 

Joseph d'Esparbès de L\issan (Voir p. 33), 

évêque de Pamiers, 1608-1625. 

D>après d'Hozier, « Jean-François d'Esparbès de Lussan, 
seigneur de Carbonneau (de la branche de ce nom, aînée 
des vicomtes et marquis d'Aubeterre et des seigneurs de 
Jonzac), épousa, par contrat -du 2 janvier 1625, Charlotte 
de Cruzy, dite de Goût de Marcillac^ fille unique de Pierre 
de Goût de Cruzy-Marcillac, chevalier, seigneur de La 
Mothe-Bardigues , et de Madeleine de Voisins-Montant* 
Pierre de Cruzy fit c^ sa fille donation de tous ses biens, 
à la charge de faire porter à ses enfants le nom et les 
armes de Gout-Marcillac avec cehii d'Esparbès. C'est, en 
effet, ce qui fut exécuté par leur fils unique, Sylvestre d'Es- 
parbès de Lussan de Goût, baron de La Mothe-Bardigues, 
seigneur de Fais, successivement capitaine et gouverneur 
du comté d'Auvillar, et conseiller au Parlement de Tou- 
louse Tan 1667 •\ » 

< Arcliivcs de la maison de Cruzy-Marcillac. — Communiqué par M. P. 
de Fontenilles. 

* DHozier, — Notes conimuni(|nôes par M. de Fontenilles. 

3 Communi(|ué par notre obIi{<eant confrère Paul de Fonleniiles. Nous pru- 
litons de Toccasion pour corrijçer la faute d'impression qui, dans I^article 
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Fabien-Sébastien Imberties (Voir p. 90). 

Au moment d'imprimer la notice de cet évêque d'Autun, 
nous fûmes informés qu'il était né à Cahors le 25 février 
1737; en conséquence, nous ajournâmes cette publication, 
afin d'avoir le temps de vérifier son acte de naissance. 
Un de nos amis, très au courant de Tliistoire locale, n'a 
cependant pas trouvé ce document dans les registres des 
paroisses du chef-lieu du Lot. Aussi, ayant appris que ce 
prélat est né dans le Quércy, et qu'il était l'oncle du maré- 
chal Bessières \ nous avons décidé de publier les renseigne- 
ments recueillis. Ce vénérable prêtre, qui un des premiers 
contribua au rétablissement du culte à Montauban, mérite 
d'être rappelé au souvenir de nos concitoyens. 

Dès que ses études furent terminées, Jean-Sébastien 
Imberties entra dans la Compagnie de Jésus, et professa la 
rhétorique dans les collèges dirigés, comme celui de notre 
ville, par les membres de cette Société, jusqu'à sa suppres- 
sion en 1764. Puis il se consacra à la prédication dans les 
Missions. 

A l'époque de la Révolution il émigra en Espagne ^, et 
rencontra à Saragosse un ecclésiastique du diocèse d'Autun, 
qu'il prit plus tard pour vicaire général. 



consac/é à Joseph d'Ësparbès, fait marier Charlotte ilc Goût on 1525 au lieu 
de 1625, sans compter que la phrase est restée boiteuse tout en restant intel- 
ligible. 

* Avant la création du Tam-et-Garonno, les Montalbanais regardaient le 
duc d*Istrie comme un compatriote : c'est à ce titre qu'ils lui demandèrent 
l'autorisation de donner son nom à la nouvelle rue Bessières, et le maréchal 
accepta cet honneur avec reconnaissance le 4 avril 1808. — Son portrait est 
conservé à l'hôtel-de-vllle de Montauban. 

3 L'abbé Imberties n'est pas inscrit d'ans la liste des prêtres émigrés, rétrac- 
tés ou déportés, dressée pour le département du Lot, et reproduite dans 
VHùloire de l'Église de Monlaubariy par M. l'abbé Daux. 
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Après avoir été premier vicaire à l'église Notre-Dame 
(ancienne cathédrale) de Montauban, il en était curé depuis 
1803, lorsque le maréchal Bessières demanda un évêché 
pour son oncle, et Napoléon nomma l'abbé Imberties à celui 
d'Autun le 15 juillet 1806. 

Cet immense diocèse, comprenant alors le département de 
Saône-et-Loire et celui de la Nièvre, était vacant depuis 
six mois par le décès de Mgr de Fontanges, qui, ancien 
évoque de Nancy (1784-88), puis archevêque de Toulouse 
(1788-98), fut nommé en 1802 archevêque-évèque d'Autun, 
et mourut le 26 janvier 1806. 

Malgré son âge, Mgr Imberties accepta la lourde charge de 
succéder à ce prélat, et fut sacré le 8 décembre 1806, dans 
la chapelle des Tuileries, par le cardinal Fech. 

Par un bref du 17 novembre 1806 le pape Pie VII con- 
firma à Mgr Imberties le privilège du pallium, selon la 
promesse faite en 1805 à M. de Fontanges. 

A peine arrivé dans son diocèse, le nouveau prélat se mit 
à le parcourir, administrant partout le sacrement de Con- 
firmation, et multipliant ses prédications ; mais en 1811 il 
devint si infirme, qu'il dut renoncer à ses visites pastorales, 
aux ordinations et même à célébrer la Sainte Messe. Inca- 
pable de marcher, la tête profondément inclinée sur la 
poitrine, il se faisait porter sur une chaise. Néanmoins, il 
conservait toujours sa gaieté, et s'occupait sérieusement de 
l'administration de son grand diocèse. 

Le 20 décembre 1810 Mgr Imberties autorisa la Congré- 
gation du Saint-Sacrement fondée à Mâcon ; en 1813 il établît 
le Petit Séminaire dans les bâtiments de l'ancien, fondé par 
Mgr Roquette, et si injustement repris par le Gouvernement 
en 1884. 

En 1817 il fit donner une grande mission à Nevers par 
sept Jésuites, et il en préparait une pour Autun, lorsqu'il 
mourut le 25 janvier 1819, à l'âge de 82 ans. 
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Ce prélat repose dans la chapelle des évoques à la cathé- 
drale* Son portrait, qui est à Tévèchô d'Autun, n'a pas été 
reproduit par la gravure. 

Comme la plupart des évêques du premier Empire, Tévêque 
d'Autun reçut le titre de baron en 1809, et son nom, dans 
les actes officiels, était suivi, depuis cette époque, de Tétoile 
de chevalier de la Légion d'honneur ; pour la première fois 
aussi son Mandement du 17 novembre porte ses armes : Vairé 
d'or et d'azur y au franc- quartier des barons de V Empire, 
qui est de gueules ^ à la croix alésée d'or. 

Mgr Imberties avait appelé auprès de lui son frère Pierre, 
qu'il nomma en 1807 chanoine honoraire, plus tard cha- 
noine titulaire et vicaire général honoraire, et qui mourut à 
Autun le 12 octobre 1812. 



Après Talleyrand, nommé à l'évêché d* Autun en 1788 et démissionnaire 
en 1791, ce diocèse eut pour évéque constitutionnel un ecclésiastique qui 
avait exercé les fonctions sacerdotales daos l'ancien diocèse de Montauban : 

Né à Tulle en 1740, et ayant servi dans les dragons avant de rece- 
voir les ordres, Tabbé Jean-Louis Gouttes fut attiré dans le diocèse 
de Montauban par son parent le chanoine Joseph Gouttes, qui le 
fit nommer d'abord vicaire de Larrazet (1766), puis prébende de la 
cathédrale (1772). Devenu aumônier de l'hôpital des gardes fran- 
çaises à Paris en 1776, et en relation avec des hommes politiques, 
notamment avec Turgot, il obtint en 1781 la cure d'Argillières 
en Languedoc. 

Le clergé de la sénéchaussée de Béziers le nomma député aux 
États généraux de 1789, où par son intelligence il prit bientôt nne 
position considérable. Il présidait l'Assemblée nationale le 29 avril 
1790. Il avait été un des rédacteurs de la Constitution civile du 
clergé ; un des premiers il prêta serment, et appuya les mesures 
les plus révolutionnaires. — C'est lui qui avait fait ajouter le 
dernier paragraphe du décret du 26 juillet 1790 contre la munici- 
palité de MontaubaA, à l'occasion des troubles du 10 mai. 

Le député de Béziers, après avoir refusé l'évêché de la Corrèze, 
se mit sur les rangs pour celui du Lot ; mais le 2 mars 1791 il 
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n'obtint que 110 suflft'ages contre rarcbiprêtre de Cajarc, M. Dan- 
glars, qui fut élu par 159 voix. 

L'abbé Gouttes ne se découragea pas; le 3 avril suivant il était 
élu évèque de Saône-et-Loire, et le lendemain il assistait à TAssem- 
bléc nationale, décoré de la croix pastorale, et demandait un congé 
pour aller à Autun prendre possession de son diocèse. 

Depuis quelque temps i! l'administrait, lorsque, désabuâé, il se 
retira h Màcon, où il fut arrêté pour quelques paroles imprudentes 
contre la Terreur. Conduit à Paris le 25 mars 1794, il montait le 
lendemain sur 1 echafaud, après avoir toutefois eu le temps de se 
réconcilier avec Dieu. 
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1635-1790 \ 



PAR 



M. DE MILA DE CABARIEU. 

VICE-PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ, 



CHAPITRE III. 



Le premier registre qui recommence la série des docu- 
ments conservés aux archives de Tarn-et-Garonne, contient, 
d'abord, les lettres-patentes de janvier 1668, par lesquelles 
« le Roi, désirant gratifier et favorablement traiter le sieur 
marquis de Saint-Luc, chevalier de ses ordres et lieutenant- 
général pour Sa Majesté en Guyenne, en considération des 
bons et agréables services qu'il lui a rendus en plusieurs 
occasions importantes, môme pour le dédommagea des grandes 
dépenses qu'il a été obligé de faire à Moritauban pour y 
exécuter les ordres de Sa Majesté, lui a accordé et fait don 
de tous les fossés de ladite ville, appartenant à Sa Majesté, 
pour, par ledit marquis de Saint-Luc, ses hoirs, successeurs 

« Voir le Bulletin archéologique, t. XIX. p. 57; t. XX, p. lOl ; t, XXI, p. 5Î; 
t. XXri, p. 20L 

1894. 20. 
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et ayants-cause en jouir, user et disposer comme de chose 
à lui apparte,nant, avec pouvoir d'y faire bâtir telles maisons 
que bon lui semblera, à charge de payer par chaque an et 
chacune maison, 1 sol de redevance au domaine de Sa 
Majesté. » 

Nous reproduirons aussi en entier une fois, pour en faire 
connaître la rédaction, la commission du Roi pour les tailles 
de 1664, en date, à Paris, du 30 septembre 1663 : 

« Louis, etc. A notre amé et féal conseiller es nos conseils 
et maître des requêtes ordinaire de notre hôtel, commissaire 
départi pour l'exécution de nos ordres en la Généralité de 
Montauban, le sieur Pelot, comme aussi à nos féaux con- 
seillers présidents, trésoriers généraux de France du Bureau 
des finances établi dans notre dite ville, et à nos chers et 
bien amés les présidents, leurs assesseurs et élus des élec- 
tions de ladite Généralité, chacun en droit soi : 

<c Encore qu'après la paix nous nous soyons trouvés 
chargés de beaucoup de dépenses, nous avons néanmoins 
diminué nos tailles de notables sommes capables de soulager 
les contribuables, mais à notre grand regret ils ne s'en sont 
pas ressentis au point que nous l'aurions souhaité, à cause 
de la disette des blés et autres fruits, advenue es années 
1660 et 1661, et des maladies qui ont fait mourir quantité 
desdits contribuables, ce qui nous a fait résoudre d'accor- 
der encore quelque diminution d'une année à l'autre, selon 
que l'état de nos affaires pourra le permettre. 

« Désirant avec passion (après la réformation des abus 
de nos finanees) de rétablir le commerce et les manufac- 
tures dans notre royaume, de telle sorte que les marchands 
et artisans gagnant leur vie, payent plus facilement les 
charges de leur état, cependant nous avons jugé néessaire, 
pour satisfaire à l'entretènement des^maisons royales, solde, 
subsistance de nos troupes, appointements des gouverneurs. 
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gaiges, droits d'office, toutes et autres charges de nos 
recettes générales et particulières de ladite Généralité de 
Montauban, d'imposer et de lever sur les contribuables de 
ladite Généralité, pour Tannée prochaine 1664, la somme 
de 3,069,454 livres. 

<f A ces causes et de l'avis de notre conseil où étaient la 
Reine, notre très honorée dame et mère, notre très cher 
et unique frère le duc d'Orléans, notre très cher cousin le 
prince de Condé et autres princes du sang, grands et nota- 
bles personnages, nous vous mandons et ordonnons par ces 
présentes, signées de notre main, que vous ayez à imposer 
et faire lever pour cette année 1664, sur nos subjects, con- 
tribuables aux tailles de ladite Généralité, la somme de 
3,069,454 livres, de laquelle dite somme il sera imposé et 
levé sur les contribuables de 

L'élection de Montauban 317,700 livres. 

L'élection d'Armagnac 313,200 — 

L'élection de Lomagne 247,500 — 

L'élection de Milhau 302,554 — 

L'élection de Villefranche 316,000 — 

L'élection de Rodez 267,900 — 

L'élection de Cahors 331,500 — 

L'élection de Figeac 292,400 — 

L'élection de Rivière- Verdun. . .. 240,000 — 

L'élection de Comminges 270,200 — 

L'élection d'Astarac 170,500 — 

Revenant les dites sommes ensem- 
ble à la première de 3,069,454 livres. 

« Signé par le Roi, scellé du grand sceau, enregistré au 
conseil général des finances, à Paris, le 30 septembre 1663. » 

L'usage de faire précéder d'un préambule explicatif la 
commission du Roi pour les tailles, dont nous venons de 
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donner un exemple pour 1664, paraît s'être maintenu. Nous 
donnons ci-après, comme plus particulièrement intéressants, 
les préambules relatifs aux tailles de 1675, 1676, 1677 et 
1680 : 

« Nous avons espéré, est-il dit dans la commission de 
1675, que Dieu nous ferait la grâce de conclure une bonne 
paix, dont l'assemblée tenue longtemps à Cologne, où nous 
avions envoyé pour cet effet nos ambassadeurs avec des 
pouvoirs suffisants pour traiter à des conditions raison- 
nables, mais les ennemis de cet État étant éloignés d'un si 
louable dessein, nous avons été obligés de retirer nos ambas- 
sadeurs et continuer la guerre, dans laquelle nous avons 
acquis, avec beaucoup de frais et de fatigues la province 
de la Franche-Comté, et depuis nous avons fait agir nos 
armées en Flandre et dans le Palatinat avec succès, ayant 
battu et deffait Tarrière-garde de l'armée de nos ennemis, 
dont il a été tué un grand nombre restés sur la place, et puis 
quantité de prisonniers et de bagages, de sorte qu'il y a 
lieu d'espérer qu'après ces advanlages ils penseront sérieuse- 
ment à la paix pour le repos de la chrétienté, ainsi que nous 
le souhaitons fort sincèrement, — et, comme pour la conti- 
nuation de la guerre jusqu'à cette paix tant désirée, il nous 
convient de lever sur les contribuables à nos tailles les 
sommes nécessaires pour fournir à partie des dépenses du 
grand nombre de troupes que nous tenons sur pied, et dans 
les garnisons de nos places, pour l'entretien de notre maison 
et autres maisons royales, apointements de gouverneurs, 
rentes, gages de nos officiers et autres dépenses, nous 
avons résolu d'imposer pour l'année 1675 sur nos subjects 
contribuables aux tailles de la Généralité de Montauban, 
2,980,126 livres. » 

Dans la commission des tailles de 1676, le Roi regrette 
de continuer la guerre, et demande à ses sujets des sacri- 
fices encore plus considérables : « Étant encore obligés, à 
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notre grand regret, de continuer la guerre pour réduire nos 
ennemis à une bonne et durable paix, nous avons besoin 
d'imposer nos subjects pour Tannée 1676, espérant qu'après 
la prise de Dinant et de Lirabourg, Dieu bénira nos armes 
et nous donnera d'autres advantages dans le reste de cette 
campagne pour le soulagement de nos peuples, travaillant 
présentement à faire des règlements capables de faire sub- 
sister nos troupes sans opprimer leurs hostes, — à ces causes 
nous avons résolu d'imposer pour Tannée 1676... sur la Géné- 
ralité de Montauban 3,389,905 livres. » C'était une augmen- 
tation de plus de 300,000 livres. 

Malgré le succès de ses armes, le Roi augmenta encore 
les impôts de notre Généralité pour 1677. La commission, 
contresignée Colbert, à la date du 12 août 1676, commence 
ainsi : « La prospérité et les heureux succès dont il plaît à 
Dieu de bénir continuellement la justice de nos armes nous 
avaient fait espérer que nos ennemis consentiraient enfin à 
concourir au désir que nous avions de donner une bonne 
et solide paix à nos peuples, mais voyant les retardements 
qu'ils ont apporté et qu'ils apportent encore à envoyer des 
ambassadeurs en l'assemblée de Nimègue, où il y a déjà 
longtemps que les nôtres sont arrivés, et les diffieultés qu'ils 
font naître continuellement à commencer les négociations, 
nous faisant ainsi connaître que nous devons nous préparer 
de soutenir et repousser leurs efforts..., continuant toujours 
de remporter sur eux par terre et par mer de grands advan- 
tages, mais comme l'entretien du grand nombre de troupes 
que nous avons sur pied nous oblige à de grandes dépenses, 
— à ces causes, nous vous mandons et ordonnons à imposer 
pour lever en ladite année 1677 la somme de 3,345,093 
livres. » 

En 1680 une diminution fut accordée pour Tannée sui- 
vante aux contribuables de la Généralité de Montauban, et 
les tailles réduites à 2,917,507 livres. A la suite de bril- 
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lantes campagnes contre la Hollande, l'Espagne et TEmpire, 
Louis XIV avait donné la paix à l'Europe. La France 
restait en possession de la Franche-Comté, d'une partie de 
la Flandre espagnole et de la forteresse de Fribourg. Tou- 
tefois, est-il dit dans le préambule de la commission rela- 
tive à l'exercice 1680 : « Les dépenses nécessaires pour la 
subsistance des troupes que nous avons été obligés de main- 
tenir sur pied jusqu'à présent pour surmonter les obstacles 
qui ont retardé la conclusion de la paix générale et celles 
auxquelles nous nous trouvons engagés pour le rachat de 
domaines aliénés et des rentes constituées sur nos fermes, 
nous avaient fait résoudre de continuer les impositions des 
tailles sur le même! pied que pour la présente année, mais 
nous avons préféré le soulagement de nos peuples à des 
raisons si pressantes et si légitimes, H nous avons dimi- 
nué les impositions que nous avons déjà réglées. » 

Il ne devait malheureusement pas en être ainsi longtemps, 
et les dernières années du règne de Louis XIV furent mar- 
quées, et par une aggravation d'impôts, et par l'aliénation 
ou l'engagement de terres domaniales, et par la création 
d'un nombre infini de nouveaux offices, dont la nécessité 
ne se faisait nullement sentir, mais dont la vente consti- 
tuait une augmentation notable des ressources de l'État, 
lorsque ces offices trouvaient des acquéreurs. 

La maison épiscopale de Montauban « ayant été brûlée et 
démolie par les habitants de la R. P. R. pendant les guerres 
de ladite religion, » Sa Majesté avait accordé plusieurs som- 
mes, ainsi que nous l'avons déjà dit, à Pierre de Bertier, 
vivant évèque et seigneur de Montauban, pour la faire bâtir 
sur les masures et fondements d'une vieille maison appelée 
Château-neuf ou par corruption Reynaou, sise à l'entrée de 
la ville, lesquelles sommes n'ayant été suffisantes, B.-Michel 
Colbert, devenu évoque de Montauban, demanda qu'il fût 
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procédé « par les soins du sieur Foucault, intendant de la 
Généralité, à la vérification et estimation de ce qui restait 
à faire pour mettre ladite maison épiscopale dans sa per- 
fection, » Le sieur de Moliéres, trésorier de France, qui s'était 
déjà occupé d'une question semblable en 1672, fut chargé 
par l'intendant de ce nouveau travail, et d'après son procès- 
verbal, il fallait encore 32,280 livres. En conséquence un 
édit du 5 août 1679 prescrivit pour couvrir la plus grande 
partie de cette dépense, « l'établissement d'une imposition de 
20,000 livres en deux ans, à partir de 1680, savoir 
13,333» 6s 8d sur les élections de la Généralité de Mon- 
tauban, et le surplus sur la partie du diocèse bas Montau- 
ban, qui est en Languedoc. » 

Ce n'était pas seulement de la reconstruction de la maison 
épiscopale de Montauban que s'occupait à cette époque l'ad- 
ministration éclairée et réparatrice , de Colbert. Une Ordon- 
nance en date, à Versailles, de septembre 1676, renouvelée 
le 18 juin 1680, parce qu'elle était périmée faute d'exécu- 
tion, prescrivit l'établissement à Montauban d'un hôpital 
général, en conformité d'une délibération des habitants, prise' 
en assemblée générale, avec le consentement de l'Évêque 
et du Chapitre de l'église cathédrale. D'après les considé- 
rants qui accompagnent cette ordonnance, les douze hôpi- 
taux qui existaient anciennement à Montauban avaient été 
dépossédés en grande partie de leurs biens pendant les 
guerres des Anglais, si bien que l'on avait été obligé en 
1539 de les unir en un seul sous le nom d'hôpital Saint- 
Jacques, qui avait lui-même perdu beaucoup de titres et de 
revenus par le malheur des guerres religieuses. 

« Pour contribuer à un si louable dessein et en assurer 
la réalisation, ajoutent les lettres royales, l'administration 
dudit hôpital est confiée à huit notables haditants de la ville 
et des faubourgs, dont deux pris du corps du Chapitre de 
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l'ôglise cathédrale, deux autres du nombre de nos officiers 
de ladite ville, et les quatre restants indifféremment de toute 
sorte de conditions de ladite ville. Il sera tous les ans pro- 
cédé, le 2 janvier, à l'élection de quatre administrateurs, 
soit la moitié, de sorte qu'ils sont nommés pour deux ans, 
mais toutefois rééligibles. Les élections seront faites dans le 
palais épiscopal, slous la présidence de TÉvèque ou, en son 
absence, du vicaire-général, par une assemblée composée 
des consuls, de délégués du Chapitre et des officiers de la 
ville. Les administrateurs sont autorisés à acquérir le fond 
nécessaire pour bâtir ledit hôpital, et à recevoir par legs, 
donation ou autrement, domaines, des rentes ou revenus sans 
qu'ils soient tenus de payer aucun droit d'amortissement, 
indemnité, accaptes, lods, etc., à quelque somme qu'ils puis- 
sent monter. » 

« Défendons, est-il ajouté, à toute personne de mendier 
dans la ville ou les fauxbourgs de sa juridiction, permettant 
aux administrateurs de faire rechercher et faire constituer 
prisonniers ès-prisons dudit hôpital, pour le temps qu'ils 
adviseront, tout mendiant. » 11 est, d'ailleurs, « fait défense 
aux habitants de retirer et de loger les mendiants valides 
et vagabonds, à peine de 100 livres d'amende, applicables 
audit hôpital, pour raison de quoi ils seront poursuivis devant 
les consuls, auxquels nous en attribuons la connaissance. 
Ceux qui donneront aumône dans les églises payeront 20 sols 
d'amende. De plus, à l'occasion de leur nomination et ins- 
tallation, donneront à Thôpital les officiers de la Cour des 
Aides 20 livres, les Trésoriers de France, receveurs géné- 
raux et receveurs des tailles pareille somme de 20 livres, les 
officiers de l'élection, du présidial et sénéchal 10 livres, et 
tous autres officiers et personnes reçues pour des métiers de 
petite considération, 3 livres. » 

C'était plutôt pour mettre un terme au vagabondage que 
pour assurer un soulagement plus efficaces des malades 
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pauvres, que des hôpitaux généraux semblables à celui de 
Montauban furent créés tant à Paris que dans la plupart des 
villes inaportantes du royaume. C'est de là que provient 
surtout la mauvaise impression produite par le mot hôpital, 
dans les traditions populaires, et qui a rejailli sur les 
maisons actuelles d'assistance publique, quoiqu'elles ne res- 
semblent en rien aux anciens asiles du même genre. 

Des lettres-patentes en date du mois d'août 1683 octroyent 
et cèdent à la maison des religieuses nouvelles catholiques 
de Montauban, les biens-meubles et immeubles appartenant 
au nommé Élie Combes, de la juridiction de Montauban, « à 
nous acquis, est-il ajouté, par arrôt du Parlement de Tou- 
louse du 25 mai 1683. » 

En 1704 fut enregistré au Bureau des finances l'édit, en 
date d'avril de la même année, portant création et érection 
en titre d'office héréditaire, en chaque chef-lieu d'élection 
des pays taillables, dans chacun des évêchés ou baillages 
des pays d'États, môme dans les autres villes principales, un 
conseiller subdéiégué des intendants et commissaires, dépar- 
tis pour l'exécution des ordres du Roi dans les provinces et 
généralités du royaume. Ce sont les prédécesseurs des sous- 
préfets de nos jours. 

Les intérêts du trésor n'étaient pas moins bien sauve- 
gardés qu'aujourd'hui. Un arrêt du Conseil d'État du 19 
octobre 1705, relatif aux comptables décédés en fonctions, 
prescrit l'apposition de scellés sur leurs eflfets exclusivement 
par les soins d'un Trésorier de France, avec l'assistance 
du procureur du roi du Bureau. Un inventaire devait être 
ensuite fait par le même magistrat, sans se préoccuper des 
scellés qui pouvaient avoir été apposés par des notaires, sur 
les demandes des héritiers, de la veuve ou des ayants- 
cause. 
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Ainsi que nous Tavons dit et répété, les dernières années 
du règne de Louis XIV furent marquées par toute sorte de 
mesures fiscales, pour pourvoir aux besoins toujours croissants 
du trésor. 

C'est ainsi qu'un édit de décembre 1708 créa six cents 
offices de conseillers-secrétaires, maison et couronne de 
France, pour servir dans les chancelleries établies près des 
Cours des Aides. Cet édit ne fut enregistré à Montauban que 
le 19 avril 1711. 

Les secrétaires du Roi étaient, comme on sait, des officiers 
établis pour signer les lettres qui s'expédiaient dans les 
grandes et les petites chancelleries, et authentiquer les arrêts 
et mandements émanés des Cours souveraines. Au commen- 
cement de la monarchie celui qui scellait les lettres s'appe- 
lait référendaire du roi ou référendaire du palais. Comme 
il ne pouvait suffire à expédier seul toutes les lettres, on 
lui donna des aides, qui devinrent dans la suite beaucoup plus 
nombreux que ne le comportait les besoins du service, mais 
ces offices, qui furent d'abord vendus relativement bon marché, 
étaient très recherchés parce qu'ils conféraient de nombreuses 
exemptions et privilèges à ceux qui en étaient revêtus, et qui 
après vingt ans obtenaient des lettres d'honneur, Charles VIII 
leur avait conféré la noblesse, Charles IX le droit de prendre 
du sel pour la provision de leur maison, etc. Beaucoup de 
familles ont tiré leur noblesse de ces offices, mais elles étaient 
considérées comme inférieures à celles qui avaient été ano- 
blies par des charges judiciaires ou militaires. C'est pour 
ce motif que Boileau parle d'une famille qui 

De l'assislance au scnau ne tirait pas son lustre. 

Précisément à la môme époque, décembre 1708, un arrêt 
du Conseil d'État prescrivait « la vente, h titre d'inféoda- 
tion et de propriété incommutable, des hautes, moyennes et 
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basses justices des paroisses dépendantes des prévôtés, vicom- 
tes, châtellenies, vigueries et autres juridictions ordinaires 
de Sa Majesté, avec les droits de patronage, de chasse ou 
de pêche et autres droits utiles et honorifiques, tels qu'ils 
appartiennent aux seigneurs hauts-justiciers, suivant les 
coutumes des lieux, et avec la faculté de faire administrer 
la justice en leurs noms dans les diverses paroisses, et d'y 
établir à cet effet les officiers nécessaires. » Le même édit 
ordonnait qu'il 'Serait aussi procédé par les Trésoriers de 
France à la- vente et engagement, à faculté de rachat, des 
terres et seigneuries du domaine du roi, à l'exception des 
bois de haute futaie. 

Qu'il y avait loin de ce démembrement du domaine royal 
aux prescriptions de l'administration de Richelieu, qui faisait 
racheter les aliénations consenties par les prédécesseurs de 
Louis XIII ! 

Nous avons déjà, dans le chapitre précédent, fait allusion 
au mécontentement que les ventes domaniales, et surtout 
celles de la justice, produisirent dans l'esprit de la nation, 
et combien elles contribuèrent à propager la désaffection 
pour la monarchie. 

Nous ne citerons que quelques exemples de ces ventes. 

En janvier 1714 vente de la justice, droits de patro- 
nage, etc., des hameaux de Saint-Martin et de Castagnet, 
dépendant de la justice royale de Nogaro, à Messire François 
de Montluc-Lassereix, chevalier, moyennant 600 livres. 

Le 2 janvier 1715 vente à Jean Marcassus, banquier à 
Toulouse, moyennant 6,050 livres, du domaine de Puymau- 
rin, avec haute, moyenne et basse justice, par démembre- 
ment de la châtellenie de TIle-en-Dodon. 

Nous mentionnerons encore, à la même époque, l'acqui- 
sition faite par Jean de Montlausur, trésorier de France à 
Montauban, moyennant 500 livres, de la justice haute, 
moyenne et basse de la paroisse de Tissac, par démem- 
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brement de la justice royale de la vîguerie de Najac. 

Le trésor royal contractait aussi fréquemment des em- 
prunts. Nous citerons notamment celui qui fut décrété par 
un édit de février 1711, complété par un autre édit d'avril 
1714, notifié au Bureau de Montauban, et qui créa 500,000 
livres de rentes, à prendre sur les deniers provenant des 
recettes générales des finances. Cet emprunt fut émis au 
denier 25. Son placement fut d'ailleurs long et difficile, et 
c'est ce qui résulte de l'enregistrement successif des quit- 
tances du trésor royal délivrées aux souscripteurs, et cons- 
tituant leur titre de créance. Il en était, au surplus, de 
même pour la vente des offices créés sous toutes sortes de 
dénominations, et qui avaient fini en raison de leur multi- 
plicité par ne plus tenter la vanité des bourgeois, qui 
voulaient obtenir quelques privilèges et s'élever au-dessus 
de leurs égaux. Certains offices restaient souvent longtemps 
sans trouver des acquéreurs. 

Ici peut se placer la mention d'un vol célèbre, qui fut 
commis au détriment du fisc au commencement de 1714. 
Les receveurs des tailles de l'élection de Rodez avaient 
expédié, dans des caisses portées sur des mnlets, 158,646 
livres provenant des deniers des recettes des deux der- 
nières années, dont 80,000 livres en argent et le reste 
en rescriptions. Un commis des finances dirigeait le convoi 
chargé de ce transport, et était accompagné d'un muletier 
et de deux archers. Sur le grand chemin de Parisot à Caylus 
des voleurs survinrent à l'improviste, entre 4 et 5 heures 
du soir, et enlevèrent, sans avoir rencontré une sérieuse 
résistance, 65,000 livres environ. Un seul de ces voleurs, 
découvert à Simorre, en Armagnac, fut arrêté, conduit à 
Montauban et condamné à être rompu vif. Il était encore 
porteur de 2,000 livres en or, mais, détail curieux, cette 
somme remise au greffe du Présidial de Montauban, fut 
consommée en frais. Par lettres-patentes du 2 mai 1715, 
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femise fut faite aux receveurs de Rodez de la somme volée, 
et dont ils étaient responsables. 

Afin de continuer le dépouillement complet des documents 
provenant du Bureau des finances de Montauban, comme 
nous l'avons précédemment fait, il nous reste, pour la période 
que comprend ce chapitre, à présenter le relevé de divers 
offices dont les provisions ont été enregistrées dans ce Bureau 
de 1663 à 1715. 

Des lettres de noblesse avaient été accordées en sep- 
tembre 1661 à Pierre de Furgole, aide-major de cavalerie, 
mais elles furent enregistrées seulement le 24 août 1664. 
Elles étaient scellées, suivant l'usage, du grand sceau de 
cire verte, avec lacs de soie rouge et verte. Elles ne ren- 
ferment aucune, clause spéciale. 

En mars 1665 M^ Jean de Constans, avocat, est nommé 
conseiller au présidial et sénéchal de Montauban en rempla- 
cement de M« Paul de Constans, son père. 

Des lettres-patentes du 8 avril 1656, enregistrées seule- 
ment le 24 juillet 1665, avaient pourvu le sieur Jacques 
de Buisson, sieur d'Aussonne, de l'office de conseiller du roi, 
premier Président de la Cour des Aides de Cahors, plus tard 
transférée à Montauban, en remplacement deMessire Jacques 
de Buisson, sieur d'Aussonne. son père, qui avait résigné 
cet office en faveur de son fils. 

6 octobre 1669. Enregistremeut des provisions de l'office 
de lieutenant en l'élection de Cahors en faveur de M. Gas- 
pard de Laroche-Lambert, en remplacement de M. Pierre 
du Franc ou Le Franc. 

Le 23 janvier 1672 furent enregistrées les provisions de 
l'office de lieutenant du vice-sénéchal, prévôt des maréchaux 
au siège de la sénéchaussée et présidial de la ville d'Auch, en 
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faveur de M® Guillaume de Sanraartine, nommé par suite 
de la résignation de M^ Arnaud de Carnés. 

Louis Le Franc de Lacarry fit enregistrer le 4 février 
1673 les provisions de Toffice de président en l'élection de 
Montauban, dont il avait été pourvu en remplacement de 
Me Pierre de Redon. 

Le 7 janvier 1674 M® Antoine Savignac, avocat au Par- 
lement, qui avait été nommé en 1672 conseiller au présidial 
de Montauban, fit enregistrer ses provisions. 

Au mois de février suivant, enregistrement des provisions 
de l'office de procureur du roi au môme tribunal, en faveur 
de M* François Lafitan, précédemment procureur en l'élec- 
tion de Montauban. 

Le 1«' mars 1678 M® Pierre Cazalés fit enregistrer ses 
provisions de l'office de receveur des tailles en l'élection de 
Rivière- Verdun. 

Le marquis de Fourailles étant mort, le sieur Louis de 
La Valette, marquis de La Valette, fut nommé en son rem- 
placement sénéchal et gouverneur du pays d'Armagnac, ville 
d'Auch, ressort et étendue du siège présidial de cette ville, par 
lettres-patentes du 5 juillet 1677, enregistrées le 11 mai 1678. 
M« Louis Dablanc, avocat, ayant été nommé le 10 octobre 
1680 conseiller au présidial de Cahors, ses provisions furent 
enregistrées le 2 décembre 1681. 

Messire Jean de Buisson, marquis deBournazel, qui avait 
été blessé au siège de Besançon, étant capitaine d'infante- 
rie au régiment de Crussol, fut nommé, le 14 février 1681, 
sénéchal et gouverneur du pays de Rouergue en rempla- 
cement de son père, qui occupait cette charge depuis 1657, 
et ses provisions furent enregistrées le 24 mars 1682. 

Le 25 juin 1684 M. Jean Duc fut nommé receveur des 
tailles de l'élection de Montauban en remplacement de 
M. Jean Daliès. L'enregistrement de ses provisions est du 
6 décembre 1684 
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Le 5 avril 1685 furent enregistrées les provisions de 
Guillaume de Boutaric, écuyer, en qualité de conseiller- 
secrétaire, maison et couronne de France, audiencier en la 
Cour des Aides de Montauban, en remplacement de Jean 
de Boutaric, son père, qui occupait cet office depuis le 
4 décembre 1656. 

M« Jonathan Garrisson, avocat, fut nommé le 24 mai 
1686 lieutenant particulier en la sénéchaussée et siège pré- 
sidial de Montauban, et ses provisions furent enregistrées 
le 24 mai 1686. 

Le 14 mai 1687 M. Pierre de Bourran est nommé con- 
seiller en la sénéchaussée de Villefranche en Rouergué, et 
ses provisions sont enregistrées le 10 janvier 1688. 

Par lettres- patentes en date à Saint-Germain du 1" février 
1678, le Roi ayant agréé la démission du duc de Noailles, 
qui était pourvu depuis 1646 de la capitainerie du château 
de Najac en Rouergué, octroya cette charge à son fils, Jean- 
François de Noailles, colonel d'un régiment d'infanterie, et 
ces lettres- patentes furent enregistrées le 26 février 1688» à 
Montauban. 

M. Louis Le Franc de Lacarry fit enregistrer la môme 
année les provisions qui lui avaient conféré l'office de con- 
seiller-greffier en chef civil et criminel en la Cour des Aides 
de Montauban. Il était précédemment président de l'élection 
de la même ville, et s'était, est-il dit dans ses provisions, 
« acquitté dignement, et à notre contentement et du public 
de ladite charge, et particulièrement de la commission qui 
lui fut donnée dans l'Assemblée des habitants de la R. P. 
R. de ladite ville de Montauban, pour présider à la déli- 
bération que lesdits habitants prirent sur leur conversion à 
la foy catholique. » 

Le 13 janvier 1696 furent enregistrées les provisions de 
capitaine-châtelain de Caylus, dont avait été pourvu le sieur 
du Breuil, capitaine au régiment d'infanterie de Languedoc, 
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en remplacement dii sieur Paul de Faure, qui avait occupé 
cette charge depuis 1625. 

C'est à la même époque que furent également enregis- 
trées les lettres-patentes par lesquelles François d'Arma- 
niac C^icJ de Castanet, marquis de Tauriac, avait été nommé 
lieutenant de roi dans la province de Rouergue en rempla- 
cement de son frère, Antoine de Castanet, marquis de Tauriac, 
François d'Armagnac avait, le 16 novembre 1695, le Roi étant 
à Versailles, fait et prêté entre les mains de Sa Majesté le 
serment qu'il était tenu de faire pour raison de sa charge. 

Le sieur Jean Guibert, qui était depuis le 6 décembre 1696 
receveur et payeur des gages des officiers de la Cour des 
Aides, fut nommé, en outre, le 3 janvier 1697 receveur- 
payeur des espices et amendes du Bureau des finances. Ses 
provisions furent enregistrées le 9 juillet 1697. 

Le 19 décembre 1697, enregistrement des provisions de 
M« Bernard Mila, nommé le 13 septembre 1697 conseiller 
en la sénéchaussée et siège présidial de Montauban, en rem- 
placement de Me Jean Bessey. 

Un édit d'août 1696 avait créé dans chaque ville un gou- 
verneur héréditaire « pour, est-il dit, y gouverner, com- 
mander en notre absence, sous notre autorité et celle de nos 
gouverneurs, nos lieutenants, tant aux habitants desdites 
villes qu'à nos gens de guerre passant ou qui y sont, ou 
pourront être cy-après établis en garnison. » Cette charj^e pour 
rileJourdain fut donnée le 9 octobre 1698 à Jean-Joseph 
de Maynard, chevalier, ci-devant capitaine dans le régiment 
du Maine, fils de feu M. François de Maynard, conseiller 
au Parlement de Toulouse. Les provisions furent enregis- 
trées le 10 janvier 1699. 

M. Antoine de Goudin fit enregistrer le V^ décembre 1699 
ses provisions de président en l'élection de Lomagne. Il avait 
été nommé à cet emploi en remplacement de Jean-Baptiste 
Goudin, son père. 
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Dans la môme élection Jean Percin, avocat, fut nommé le 
14 septembre 1699 conseiller élu garde scel des sentences, 
jugements et autres actes, et ses provisions furent enregis- 
trées le 12 janvier 1700. 

Le 30 décembre 1699 le sieur Simon Darara fut nommé 
garde-scel des sentences, jugements et autres actes de la 
maison particulière des eaux et forêts de Tlle-Jourdain, et 
ses provisions furent enregistrées en juillet 1700. 

Le 27 septembre 1700 M. Jonathan de Garrisson, lieu- 
tenant particulier en la sénéchaussée et siège présidial de 
Montauban, fait enregistrer les lettres-patentes le nommant 
juge-mage de la même Cour en remplacement de M. François 
de Rabastens, décédé, M. Raymond Beauté et M. Jacques 
Boissy, est-il dit, ayant renoncé à solliciter cet emploi. 

M. Marc-Antoine Caminel, avocat, est nommé le 15 mai 
1700 conseiller en la sénéchaussée et présidial de Montau- 
ban, et ses provisions enregistrées le 9 février 1701. 

Le 3 octobre 1700, provisions, avec attache du Bureau 
du 22 mars 1702, en faveur de M Bernard Martin, nommé 
greffier en chef civil et criminel de la Cour des Aides, et 
garde-sacs de la môme Cour. 

11 juin 1702, provisions enregistrées le 30 août suivant 
dé l'office de conseiller commissaire particulier aux revues 
et logement des gens de guerre de la ville de Mazëres, 
en faveur de François de Lestang du Prat. 

Jean-Ambroise de Regourd de Vaxis, avocat, ayant été 
nommé le 27 mars 1697 conseiller lieutenant criminel en 
la sénéchaussée et siège présidial de Cahors, fit enregistrer 
ses provisions le 8 février 1703. 

M« François-Mathieu de Buisson d' Aussonne étant décédé 
le 13 décembre 1702, son fils, Jacques de Buisson d'Aus- 
sonne, ci-devant avocat-général près le Parlement de Paris, 
ne voulut point succéder à son père, qui était président en 
la Cour des Aides de Montauban, et cet office fut donné k 
1894. 21. 
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M® Claude Gaillard, conseiller au Parlement de Paris, qui 
prêta serment entre les mains du roi, et fit enregistrer ses 
provisions au Bureau de Montauban le 19 août 1703. 

A la môme époque, enregistrement des provisions de 
Jean-François Dubruel, nommé en avril 1703 conseiller du 
roi, assesseur en Thôtel de ville de Villefranche de Rouergue. 
Finance payée 800 livres. 

Le 24 août 1704 Messire Fabien de Pechpeyroux, sei- 
gneur baron de Beaucaire dans la sénéchaussée de Lauzerte, 
fut nommé en vertu de lettres-patentes, enregistrées le 
* 18 novembre 1704, « à l'office de lieutenant de nos cousins 
les maréchaux de France, créé par édit d'octobre 1702 pour 
connaître et juger des diflTérends qui surviendront entre les 
gentilshommes et autres faisant profession des armes, soit 
à cause de chasse, droits honorifiques des églises, préémi- 
nences des fiefs et seigneuries et autres querelles mêlées 
avec le point d'honneur. » La finance de cet office fut de 
2,500 livres, aux gages de 250 livres. Le baron de Beau- 
caire fut reçu et installé par le maréchal de Montrevel, et 
le nommé Nicolas Audeul fut nommé en même temps pour 
servir auprès de lui en qualité d'archer garde de la connè- 
tablie et maréchaussée. 

La môme année, le 18 novembre, le maréchal de 
Montrevel reçut en la môme qualité de lieutenant des 
maréchaux pour la sénéchaussée de Montauban, Jérémie 
de Bar, seigneur baron de Villemade, capitaine de cava- 
lerie. 

En 1705, le 15 mai, furent enregistrées les provisions en 
date du 8 février précédent, par lesquelles M. Antoine de 
Savignac avait été nommé juge mage à Montauban, en rem- 
placement de Jonathan de Garrisson, décédé. 

Claude de BressoUes fit enregistrer la môme année ses 
provisions de conseiller du roi, premier consul en l'hôtel de 
ville et communauté d'Auvillar, créé par édit de janvier 
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1704. Cet office avait été payé 600 livres, pour jouir de 
33 > 5 » 8 d de gages. 

Le 31 décembre 1705 le Bureau des finances enregistre 
un acte par lequel le sieur Arquier, bourgeois de Mon- 
tauban, se rendait pleige et caution pour la somme de 
8,000 livres de M. Jean Duc, receveur des tailles de Mon- 
tauban. Était présent à l'acte de cautionnement M. Jean 
Guibert, receveur des tailles de l'élection de Vilefranche-de- 
Rouergue. 

Un édit d'octobre 1703 avait créé un office de lieutenant- 
général d'épée en la sénéchaussée et siège présidial de 
Cahors, dont la finance était de 4,000 livres et les gages 
de 200 livres. Cet office, dont les provisions furent enre- 
gistrées le 5 janvier 1700, fut conféré à Gaspard de La 
Roche Lambert, écuyer, pour commander, en l'absence du 
sénéchal, le ban et Tarrière-ban, faire assembler la noblesse, 
etc., avec le titre de chevalier. 

En septembre 1706 furent enregistrées deux quittances, 
Tune de 200 livres, avec 12 1 12» de gages, pour M. Biaise 
Mieulet, maire de la ville de Larrazet ; l'autre de 134 livres, 
aux gages de 7* 16» 3^ pour M. Prade, maire de la ville 
de Castelsarrasin, afin d'être maintenus, l'un et l'autre, dans 
leurs exemptions et privilèges. 

Le 18 mars 1707 M. de La Gauzie, écuyer, seigneur 
de La Flambelle, nommé vice-sénéchal, chevalier du guet 
d'Armagnac, Rivière-Verdun, Bigorre et Haute-Guyenne, 
fit enregistrer ses provisions h Montauban. Il remplaçait son 
oncle, M. Bernard de La Gauzie, et eut à payer pour toute 
finance 500 livres pour le droit de marc d'or. 

Le 6 juin 1708 furent enregiàtrées les provisions, moyen- 
nant 6,000 livres, de l'office de conseiller secrétaire du roi 
en la chancellerie de la Cour des Aides de Montauban, en 
faveur de Brandelin Satur, seigneur de Saint-Sernin, ancien 
capitaine au régiment de Berry, pour jouir des mêmes hon- 
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neurs, fonctions et privilèges de noblesse que les conseillers 
secrétaires en la grande chancellerie* 

Tous les moyens étaient bons pour combler le déficit du 
trésor, et nous en trouvons un curieux exemple à Espalion, 
dans l'élection de Millhau, Un édit de décembre 1706 avait 
créé pour cette ville des offices de maire et de lieutenants 
de maire alternatifs et biennaux, pour faire alternativement 
avec les anciens maires et lieutenants de maire les fonctions 
attribuées auxdits offices. Ces derniers ayant supplié Sa 
Majesté de ne rien changer dans Tordre établi dans leur 
corps, redit susvisé fut rapporté moyennant le versement 
de 600 livres, que les titulaires en exercice effectuèrent, et 
qui représentaient la finance des nouveaux offices. On retrouve 
dans d'autres communes, simultanément en exercice, des 
maires et lieutenants de maires alternatifs et biennaux. 

Le 24 novembre 1708 M. Jean Daliès, de Réalville, se 
rendit acquéreur, au prix de 30,000 livres, de l'un des nou- 
veaux offices de président en la Cour des Aides de Mon- 
tauban nouvellement créés. 

Le 26 décembre 1709 l'intendant Legendre reçoit en qua- 
lité de gouverneur de la ville de Molières, M. Louis de 
Bodosquier de Cieurac, ancien capitaine d'infanterie au régi- 
ment de Noé. Cet office, qui avait été payé 2,000 livres, 
donnait droit aux gages de 100 livres. 

Un édit de mars 1709 ayant créé un office de troisième 
consul alternatif et mi-biennal en l'hôtel de ville de Moîssac, 
M. Jean Larnaudès s'en rendit acquéreur moyennant 800 
livres, aux gages de 33 * 6 » 8 ^. L'office de premier consul 
était taxé 1,500 livres. 

Des lettres-patentes en date, à Marly, du 20 juillet 1711, 
confèrent à M. Jacques Aymar de Roquefeuil, chevalier de 
Saint-Louis, capitaine des vaisseaux du roi, l'office de gou- 
verneur de la ville de Rodez, moyennant 10,000 livres de 



Digitized by 



Google 



DB MOKTAUBAN (1635-1790), 305 

finance, aux gages de 500 livres. Le gouverneur était dis- 
pensé de résider à Rodez, à moins que le service de Sa 
Majesté Texige. « Il jouit, est-il ajouté, des fruits, foins, 
herbages et pèche des fossés, remparts et glacis de ladite 
ville, outre ses gages de 500 livres. » 

L'office de gouverneur du Mas-d'Azil et celui de la ville 
de Caudecoste furent acquis, le premier par M. Salomon 
de Falentin, seigneur de Sentenac et de Gabre, ci-devant 
capitaine au régiment de Touraine, le 20 septembre 1710, 
moyennant 2,000 livres, et le second par M. Henry-Bernard 
de Timbrune, chevalier de Valence, capitaine des galères 
du roi, le 12 juin 1711, moyennant 4,000 livres, aux gages 
de 200 livres. 

Le 16 juillet 1714 furent enregistrées les provisions de 
l'office de subdélégué de l'intendant dans la ville de Mon- 
tauban, pour M. Antoine Cathala-Coture, en- remplacement 
de M. Henry de Gironde de Latour. 

La môme année furent enregistrées les provisions de séné- 
chal d'épée et de gouverneur du pays de Rouergue pour 
Messire Jean-Marc de Durfort, comte de Boissière, maré- 
chal de camp de cavalerie, nommé le 3 juin 1703 en rem- 
placement de M. Jean du Buisson, marquis de Bournazel. 

Nous sommDs parvenus à la fin du règne de Louis XIV, 
dont les commencements avaient été si glorieux, mais dont 
les dernières années furent si malheureusement marquées par 
des désastres incessants et la ruine du trésor public. La 
situation financière ne devait pas se relever sous les succes- 
seurs du monarque qui avait mérité le surnom de Grand ; 
elle ne fit qu'empirer, comme nous le verrons, jusqu'à la 
catastrophe finale de 1789. 
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EXCURSION 

PHOTOGRAPHIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

A PENNE, SAINT-ANTONIN ET FÉNEYROLS 

s JUILLET 1894 

PAR 

M. le Lieutenant CONDAMINAS. 

MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ. 

a m î 



Messieurs, 

Vous me permettrez tout d'abord de remercier M. le 
Président de l'honneur fait au très insuffisant rapporteur 
qui prend ici la parole. Les jeunes doivent toujours se mon- 
trer fiers d'être traités comme leurs aînés. Ce compte-rendu 
se recommande à votre indulgence ; il n'est, à la vérité, 
qu'un minime appendice à l'excursion, mais ici même on a 
applaudi plus d'un appendice de ce genre. Enfin, veuillez 
l'accepter comme un rapport militaire, un rapport de recon- 
naissance, si vous voulez. S'il manque souvent aux qualités 
classiques exigées par les chefs : la précision et la clarté, 
du moins aura-t-il peut-être le mérite de la brièveté. 

Penne, Saint- Antonin, Féneyrols, autant de noms qui 
sonnent bien aux oreilles des archéologues.. A mainte reprise 
la Société donne comme but à ses intéressantes et fruc- 
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tueuses promenades les points principaux de la fraîche vallée 
de TAveyron. L'excursionniste y est toujours attiré ; le cher- 
cheur y retourne, sûr toujours de trouver quelque vestige 
ignoré, quelque relique à peine entrevue. 

Les Bulletins de ces dernières années relatent ces diverses 
promenades : en 1878, visite de Penne et de Bruniquel ; en 
1886, de Saint-Antonin et de Féneyrols; le 13 mars dernier, 
de Bioule et de Nègrepelisse. D'autre part de nombreux et 
savants travaux ont été publiés, qui consacrent d'intéres- 
santes pages aux joyaux de cette vallée. 

Rappelons les Monogy^aphies communales de M. E. Ros- 
signol, et dans le Bulletin de 1881, l'attrayante et subs- 
tantielle étude de M. Trutat. 

Hier, la section de photographie était l'âme de la réunion : 
autour d'elle se sont groupés bon nombre de membres de la 
Société, heureux d'encourager les nombreux artistes, dont 
l'habileté enrichit sans cesse nos archives de précieux sou- 
venirs. 

5 heures du matin. Un temps superbe. La paisible gare 
de Villenouvelle s'éveille à peine. Sur le quai, un bataillon 
d'étuis cubiques ou cylindriques, gris ou noirs, en toile ou 
en cuir, avec ou sans courroies ; des cannes à trépieds, des 
supports à coulisses, tout un armement perfectionné prouvant 
le désir et l'habitude de bien faire de leurs possesseurs expé- 
rimentés. Ce sont: MM. de Bellefon, le docteur Tachard, 
Bouïs, l'abbé de Reyniès, l'abbé Laborie, le docteur Coste. 
Autour d'eux : MM. le chanoine Pottier, l'abbé Galabert, le 
chanoine Fourment, Momméja, Maurou, l'intendant Griolet 
et son fils, l'abbé de Scorbiac, Dardenne, de Gardarens de 
Boisse, deGastebois, Bouïc, de France, de Roquefeuil, l'abbé 
Desbans, de Limairac, Antoine de Reyniès, A. de Ruble. 
Au total, plus de vingt personnes sous la conduite d'un Pré- 
sident, disposé toujours à faire profiter chacun de son aimable 
expérience. 
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On monte, on se case, on part joyeusement. Voici Nègre- 
pelisse et l'élégante tour octogonale de son clocher de bri- 
ques; Montricoux, 3i gracieusement posé à la sortie du 
défilé de TAveyron ; s'élançant au-dessus de la ville, encore 
entourée d'une partie de son mur d'enceinte, le clocher semble 
défier son voisin de Nègrepelisse, dont il est la copie, exé- 
cutée en 1549 par Arnaud Gournon, de Montauban. 

La vallée se resserre brusquement, longeant et de très 
près la rivière. La voie ferrée court dans un sinueux couloir 
souvent décrit, où le paysagiste, le géologue ou le touriste 
trouve sans cesse à satisfaire ses goûts. 

Au confluent de la Vère, c'est Bruniquel et sa masse impo- 
sante. Restauré en partie, le Castrum BrunichUdis est là 
toujours fier, inabordable sur son roc, avec un air de dédain 
pour les siècles qui passent; il reste indifférent devant ce 
moderne convoi, qui, fragile insolent, souffle sa vapeur à ses 
pieds, comme autrefois, les clairs matins de bataille, il 
attendait sans crainte le choc des armures. 

Un coup de sifflet et le superbe château disparait à un 
tournant. Brusquement, dans un élargissement de la vallée, 
un éperon rocheux, long, étroit, s'élève entre l'Aveyron et 
une ravine descendant des assises de la Grésigne. Sur cet 
éperon, le fameux château de Penne, comparable aux vieux 
« bûrgs »du Rhin, avec ses tours sortant du rocher, écré- 
tées par le temps, ses murailles grises déchiquetées, où vues 
d'en bas les fenêtres font des taches bleues. 

Aussitôt descendus du train, nos photographes braquent 
leurs instruments sur cette ruine merveilleuse. De l'Est 
surtout, le coup-d'œil est féerique. C'est le vrai nid d'aigle, 
en encorbellement sur une console de rocher. 

Après une visite à l'éj^^lise, dont l'entrée actuelle est pra- 
tiquée dans l'ancien chevet, nous franchissons la porte de 
ville. L'arc en tiers-point est surmonté de Técusson sei- 
gneurial, la plume en sautoir, qui figure l'assise clu village 
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et du château. Nous ne saurions donner une description 
complète de Penne et de ses ruines, description déjà faite 
d'ailleurs. Nous nous contenterons de fixer les traits prin- 
cipaux de notre promenade à travers les rues étroites, toutes 
bordées de maisons anciennes, avec murs à pans de bois, 
encorbellements ou galeries. 

Remarqué au passage, sous une voûte traversée par la 
rue qui mène au château, et encastrées dans le mur, d'an- 
ciennes mesures à blé, dont on retrouve assez fréquemment 
des spécimens dans la région. Au milieu de ce dédale de 
ruines et de maisons bizarres, blotties aux pieds du colosse 
féodal, nous arrivons sur ce que l'on prétend avoir été la 
place d'armes du château, dont il est fait mention dès le 
XI" siècle. A l'extrémité Nord-Ouest de cette place se 
trouvent dans un mur deux ouvertures à plein cintre, que 
l'on peut supposer avoir éclairé un corps de garde bu sim- 
plement les communs. 

L'entrée du château se présente ici sous son aspect le plus 
imposant. On se demande comment pareille forteresse pouvait 
être enlevée d'assaut.* Quelle ténacité pour réduire ces rem- 
parts ! Quelles estocades échangées devant cette poterne ! 
Que de prouesses folles, de mêlées sans merci en face dé 
ces débris. 

La gloire habile leurs néants ; 
Les héros peuplent ces décombres ; 
Si ce ne sont plus que des ombres, 
Ce sont des ombres de géants. 

Hélas, les obus à mélinite ont bien changé tout cela! 

Grâce à la complaisance de M. Anglade, dont le talent 
si délicat est bien connu de tous, nous pouvons donner une 
vue très fidèle de cette partie du château, d'après une excel- 
lente photographie de M. Bouts. (Planche VI.) 

Deux tours protègent les deux portes successives. C'est 
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la seule partie accessible, celle qu'il convenait de défendre 
avec le plus de soin. C'est aussi le point le mieux conservé; 
plusieurs salles ont encore leurs voûtes, l'une d'elles, un 
corps de garde, est couvert en coupole. L'une des tours est 
semi-circulaire, l'autre offre un angle aigu, plutôt ce semble 
pour épouser la forme du rocher que pour offrir un éperon. 
Un peu au-delà de l'entrée, à droite, une grande cheminée 
est encore en place contre le mur sud d'un corps de logis; 
les chapiteaux sont du XIII® siècle. La grande salle qu'elle 
chauffait mesurait 5 m. 80 c. de largeur et 15 m. 60 c. de 
longueur. 

Après des murs croulants formant des divisions multiples, 
au-delà d'un passage étroit, qu'offre à peine le rocher aminci, 
nous voici arrivés à l'extrémité de la forteresse; chemin 
faisant, au hasard des rencontres, on photographie plusieurs 
groupes pittoresques. 

Étrange apparition ! Est-ce le génie de ces ruines qui 
sort d'une crevasse où le lierre s'accroche aux pierres ron- 
gées ! Rassurez-vous. Ce n'est que le Terrible de Penne, 
venu là chercher l'inspiration. Pour' un peu il nous eût 
converti à la doctrine du grand Coucou^ si l'heure n'était 
là pour rompre la conférence. 

Nous quittons à regret ces ruines grandioses, et rega- 
gnons la gare en contournant le rocher par l'Ouest. En 
traversant le village il. faut encore admirer les viipilles 
maisons, les anciennes boutiques. Dans une rue étroite, au 
bord d'un perron de pierres branlantes, une vieille femme 
se décide à se placer devant l'objectif de M. Bouïs; une 
fillette moitié souriante, moitié peureuse, s'installe sérieu- 
sement et prend une pose toute drôle au milieu de ces 
vieilles choses. (Planche VII.) 

Nous passons sous deux portes bien conservées ; celle de 
la première enceinte porte encore les restes d'un moucha- 
rabi. La courtine remonte vers le château, utilisée pour des 
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habitations; aux ouvertures quelques bonnes figures de 
paysans étonnés. Comment peut-on venir de « la ville » pour 
regarder avec de grands yeux tant de pierres ne servant à 
rien! 

Le train de 9 h. 46 nous transporte à Saint- An tonin. 
Nous passons devant Cazals. Près de là, Bone, où certains 
archéologues du pays ont placé rUxellodunum de César ^ 

A 10 h. 10 nous débarquons. A la gare deux confrères 
nous reçoivent ; M. Roux, de Féneyrols, notre aimable hôte 
du soir, est venu nous souhaiter la bienvenue avant de nous 
faire les honneurs de son château ; M. Bosc raccompagnait : 
il nous a prodigué durant toute cette journée son affabilité 
et son entière connaissance de la vieille cité. 

Nos rangs se grossissent ; c'est une bande de 30 personnes 
qui traverse le pont Moyen- Age de Saint-Antonin, dont le 
dessin de M. Anglade donne une parfaite idée. Presque à 
pic, au-dessus de TAveyron, et sortant d'un massif de 
verdure, la falaise du roc d'Anglars, se dresse brusquement 
en face des croupes et des courbes arrondies de' la rive 
droite. (Planche VIII.) 

Invasion de Thôtel Albouy, où nous sommes attendus. Puis 
le long des rues si intéressantes de la ville, nous allongeons 
notre troupe, désireux de puiser largement dans tous les 
trésors archéologiques détenus par Saint-Antonin. 

La ville entière a infiniment de cachet; les vieilles mai- 
sons ne se comptent plus. Nous pénétrons dans Tune d'elles 
par un escalier en vis, bien conservé, du XV^ siècle. Il 
aboutit au deuxième étage non modernisé, où les murs 
portent des traces de peinture, imitation de panneaux de 
marbre. Du XP siècle également une très belle cheminée, 
et à la fenêtre ces anneaux de fer dont on n'a pu encore 
préciser l'exacte destination. 

< BulUUn archéologique, 1881, p. 102. 
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Notre attention est sans cesse éveillée par des fenêtres, 
des portes, des sculptures remarquables. Voici à la caseivte 
un très curieux heurtoir sur une porte Renaissance. Cette 
porte se trouve dans une rue fort pittoresque, d'où ron 
a un joli aperçu sur la tour de l'hôtel de ville. Porte et 
heurtoir ont été photographiés. (Planche IX.) 

Dans cette même rue un appui de fenêtre avec sujet 
sculpté, représente un chat et un rat qui rongent une branche 
feuillagée; sur un mur un beau pan de bois; une maison 
du XIV« siècle, avec boutique, un chiffre de IHS, etc. Enfin, 
nous faisons halte devant ce bijou d'architecture qui est 
appelé <f l'hôtel de ville. » En faire la description serait 
au-dessus de mes forces ; vous l'avez tous admiré en connais- 
seurs ; je ne pourrais rien ajouter à ce qui a été dit, avec 
compétence, par bien d'autres. 

Un instant nous redevenons modernes. Autour d'une table 
bien servie, l'archéologie et la gaieté fraternisent cordiale- 
ment. Le moment des toasts est venu ; ils s'entrecroisent avec 
entrain ; l'esprit et la délicatesse ont beau jeu quand il s'agit 
de répondre k celui qui nous giiidait. M. le Président, M. le. 
docteur Tachard, ,M. le docteur Coste, se donnent la répli- 
que ; « la section de musique peut être fière, tous les cœurs 
sont à l'unisson dans cette Société d'où elle est née. » Un 
de nos poètes, M. Bouïc, met le comble à la gaieté géné- 
rale par un poème plein de verve et de finesse, légende 
rapportée de Madrid par notre Compagnie, et qui nous 
montre le sort des fumeurs espagnols au paradis. Les récits 
ou les discours en vers sont une des traditions appréciées 
de la Société archéologique. 

La séance est levée. 

Nous continuons notre visite de la ville sous les auspices 
de M. Bosc; nos principales stations sont pour l'ancien 
couvent des Génovéfains, aujourd'hui le presbytère, où nous 
admirons la belle salle Louis XV ; pour l'église, d'un bon 
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style gothique, œuvre de M. Olivier, dont on remarque le 
vaisseau aux gracieuses proportions ; pour la maison de VAve 
Maria, la maison Bromet, et enfin remplacement de l'an- 
cienne église abbatiale. 

L'heure s'avance ; les voitures sont là ; en route pour 
Féneyrols. Nous y sommes reçus de la plus aimable et hos- 
pitalière façon. Dans le joli château, si bien mis en état 
par nos hôtes, l'archéologie a encore quelque chose à glaner. 
A remarquer en particulier de belles cheminées et une galerie 
avec mâchicoulis entourant une partie du corps de logis. 

Encore un groupe. Ces photographes sont insatiables ! 
Mais c'est le dernier, et le plus complet. Il résume toutes 
les bonnes impressions de la journée, reflétées sur les visa- 
ges. Nos hôtes veulent bien y figurer. 

A 6 h. 12 nous reprenions la route de Montauban. C'était 
là une journée bien remplie, fructueuse pour tous, et dont 
le souvenir devait être durable. 

Si d'aucuns plaisantaient les promenades archéologiques 
sous prétexte que l'archéologie y tient fort peu de place, et 
que la promenade absorbe tout, volontiers nous leur dirions : 
Venez avec nous, Messieurs les rieurs, et vous conviendrez 
que l'on peut s'instruire... en se promenant. 




Digitized by 



Google 




NOTES 



POUB 



SERVIR A L'HISTOIRE DU DEPARTEMENT. 



Extrait du Bulletin de la Société archéologique du Midi de la 
France, contenant, à la date du 12 juin 1894, une communication 
de M. DE SAINT-MARTIN, sur la paroisse de Savenès, dans 
la commune de Verdim (Tarn-et-Garonne). 

Une ancienne famille féodale du nom de Savenès est 
plusieurs fois mentionnée dans le XP et le XIP siècle. 
Un de ses représentants était au nombre des bons hommes 
qui assistaient, en 1089, à une donation faite à Tabbaye de 
Saint-Pierre de Lacourt ou du Mas-Grenier par Arnaud 
Gausbert, prince du château de Verdun * . 

M. de Saint-Martin relève ensuite dans une lettre du 
comte Alfonse de Poitiers, de 1268 -, et dans un rôle des 
francs fiefs de la judicature de Verdun, de 1277 ^, la men- 
tion de trois hameaux de la banlieue de Verdun : Savenès, 
Caujac * et Escuffes ou Les Queffes, tous les trois situés 
sur la paroisse de Savenès et dans la juridiction de Verdun. 
« 

* Histoire de Languedoc, édit. Privât, t. V, col. 700. 

2 Ibid., t. VII r, col. 1626 et 1662. 

3 Archives nationales. J 308, n" 91. 

4 Le hameau ëe Caujac a disparu à une époque inconnue. H était voisin 
de remplacement de l'église actuelle de Savenès. 
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« S'occtipant d'abord de la paroisse, il trouve dans un 
acte transactionnel de Tannée 1303 ' les anciennes limites 
des deux paroisses voisines de Saint-Sernin de Ricancelles 
et de Savenès ; cette dernière désignée, dès le XIII« siècle 
et jusque vers la fin du XYI® ^, sous le vocable de Saint- 
Avit de Caujac, et depuis lors sous celui de Notre-Dame 
de Caujac. Il établit, à Taide de plusieurs documents du 
XV® et du XVIe siècles ^, les règles d'après lesquelles les 
dîmes de cette paroisse étaient partagées entre le recteur et 
l'abbé du Mas, qui en était curé primitif.. 

« Il étudie ensuite la condition des terres, et recherche 
dans divers baux à fief les charges imposées aux tenan- 
ciers. La censive était généralement, au XV« siècle, d'un 
double par cartonnade de terre et d'une paire de gélines 
par métairie ^ 

« Enfin, il consacre la dernière partie de cette étude aux 
seigneurs de Savenès, dont une série d'actes d'hommages 
et de dénombrements lui permet d'établir la succession depuis 
le XVe siècle ^ 

« Le roi était seul seigneur justicier dans toute l'étendue 
du consulat de Verdun. Il n'y avait à Savenès qu'un simple 
seigneur direct qui prélevait des oublies et autres redevances 

< Archives de la Haute-Garonne, fonds de Grandselve, liasse I. 

s Cf. Lettre de Raymond de Falgar, évoque de Toulouse (6a/h'a chrisliana, 
t. XIII, col. 40) et bulle du pape Pie IV de Tannée 1559, citée dans le 
Polyptyque de Tabbaye du Mas. (Monographie de cette abbaye par Jouglar.) 

) Compromis de U82 (archives de la Haute-Garonne, fonds de Grandselve) 
et cèdes de Chaulme, notaire de Verdun. 

A Baux à fief de terres au terroir de Pradère, tenu en directe par Tabbaye 
de Grandselve. (Archives de la Haute-Garonne, fonds de Grandselve, liasses II 
et VIII.) 

s Des extraits de ces divers actes, colligés en vue de procès en nobilité, 
sont dans les archives particulières de M. de Saint-Martin. Il en a commu- 
niqué un résumé à M. Tabbé Galabert, qui Pa utilisé pour la notice qu'il a 
consacrée à Savenès dans le dernier volume des Documents hisloHques sur le 
Tarn-et-Garonne. 
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féodales sur une partie de la paroisse et tenait noblement 
les maisons nobles de Savenès et des Queffes, et quelques 
terres voisines. Il devait au roi le service militaire, dans la 
proportion du quinzième d'un homme d'armes*. » 

La maison noble de Savenès, appelée Aula dans les titres 
du XV® siècle, et La Salle dans les titres plus récents, ne 
pouvait prétendre au titre de château réservé aux demeures 
seigneuriales ayant droit de justice. Elle était pourtant for- 
tifiée. Elle comprenait, en effet, une enceinte entourée de 
fossés et garnie de ponts-levis, où les habitants du voisinage 
pouvaient en cas de danger se réfugier avec leurs effets 
mobiliers et leurs bestiaux. Cette ancienne disposition dis- 
parut lors de la construction, en 1660, du château actueL 

Sous Louis XI, la seigneurie de Savenès appartenait aux 
Ysalguier, barons de Castelnau d'Estrétefonds. En 1503 elle 
fut acquise au prix de 733 livres tournois par Claude de 
Vabres, conseiller au Parlement de Toulouse. En 1612, Jean 
de Vabres, descendant de Claude, la vendit à François 
Dubarry, et sa famille continua à posséder les terres et le 
château de Savenès jusques au commencement du XIV° siècle. 

En 1773 le propriétaire se nommait Jean-François-Ger- 
main Dubarry de Savenès, capitaine au régiment de la 
vieille marine. 

M. de Saint-Martin termine son intéressante commu- 
nication par le récit d'un épisode auquel M. Dubarry de 
Savenès se trouve mêlé d'une façon assez piquante. Après 
avoir résumé les divers incidents auxquels donna lieu la 
suppression d'un couvent de religieuses de Verdun, il montre 
M. Dubarry s'intéressant au rétablissement de ce couvent, 
mettant en jeu toutes ses influences, le prenant de haut avec 
Mgr Loménie de Brienne, et finalement partant pour Ver- 

* Dénombrement d'Etienne de Pezan. (Archives du Capilolc de Toulouse, 
manuscrit 2045, p. 211.) 
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sailles, afin de remettre à M. de la Vrilliére un mémoire 
qu'il promet de faire appuyer par ses cousines, sans doute 
la trop célèbre favorite de Louis XV et M"® Fanchon 
Dubarry, sa complaisante belle-sœur *. » 

M. DE C. 



-eîi^- 



Le peintre Abraham Raxnondou^. 

Avant l'illustre auteur de V Apothéose d'Homère les annales 
de notre région n'enregistrent guère que deux noms d'ar- 
tistes: le Montalbanais Valette-Penotet le Saint-Antoninois 
Jacques Thouron, et encore l'éminent peintre sur émail ne 
nous appartient-il qu'à moitié, car si ses parents étaient 
de Saint-Antonin, c'est en Suisse que les hasards de la vie 
l'ont fait naître. Parisot doit également être mentionné. 

Sommes-nous en présence d'une réelle pénurie d'artistes, 
ou ne connaissons-nous pas assez notre histoire ? Nous n'hé- 
sitons pas à nous prononcer pour la seconde hypothèse. Les 
sculptures, les peintures murales, les vitraux ont abondé 
chez nous, comme partout ailleurs, et l'étude des archives 
notariales nous révélera leurs auteurs. Quelques efforts tentés 
en ce sens ont donné déjà des résultats précieux. MM. Mou- 
lenq et Dumas de Rauly, ainsi que M. l'abbé Galabert nous 
ont indiqué la marche à suivre, et les documents artistiques 
qu'ils ont publiés sont extrêmement précieux. 

Dans la matière, d'ailleurs, il faut savoir se contenter de 
peu, surtout au début. La découverte d'un nom d'artiste est 

* Lettre do M. Dubarry de Savenès, en la possession de M. de Saint- 
Martin. Le couvent dont il est ici question est un couvent de chanoinesses 
de Saint- Augustin, fondé au XVIl» siècle par Tabbaye de Saint- Pan ta léon de 
Toulouse, et supprimée en 1757. Les bâtiments furent vendus en 1772. C'est 
pour s'opposer à cette vente et obtenir le retour des religieuses que les 
consuls de Verdun eurent recours à M. Dubarry. 

« Voir sur Ramondou, le procès-verbal de juillet 1894, p. 251. 

1894. 22. 
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déjà précieuse en elle-même, mais elle est appelée tôt ou 
tard, dans la plupart des cas, à acquérir une importance 
infiniment plus grande par le groupement des faits et par 
les découvertes nouvelles qu'elle ne peut manquer de pro- 
voquer. 

En voici un exemple caractéristique : 

Au cours de ses immenses recherches snr Les Montalba- 
nais et le Refuge, M. Henry de France découvrit le peintre 
Abraham Ramondou, qu'il a eu infiniment raison de ratta- 
cher à notre pays. Nous nous étions depuis longtemps imposé 
la tâche de compléter la biographie de cet artiste, ce qui, 
loin des grandes bibliothèques, était assez difficile. Les 
auteurs qui pourraient peut-être nous renseigner : Dandré, 
Bardon, Félibien, Renouvier, Leblanc, même Bellier de la 
Chevignerie, Siret et Jal, ne sont pas à portée d'un cam- 
pagnard. D'autre part, les Archives de l'Art français ne 
contiennent rien sur ce peintre, et Mariette lui-même, l'in- 
comparable Mariette, ne semblait pas pouvoir me renseigner. 

Pourtant, c'est bien à juste raison que VAbecedario du 
prince des critiques a été appelé la providence des cher- 
cheurs, car, au moment où nous nous y attendions le moins, 
nous avons découvert, à la fin des notes sur Paul Vérônèze, 
un paragraphe concernant notre Ramondou. 

Peu de documents pouvaient nous impressionner aussi favo- 
rablement pour notre artiste, car Mariette ne s'arrête pas 
aux infiniment petits de l'art; ses critiques elles-mêmes 
sont un éloge : elles ne s'adressent jamais qu'à des pein- 
tres véritables, et ne descendent pas jusqu'à ces pauvres 
artistes provinciaux auxquels l'érudition moderne est en train 
de faire une trop grande place. 

Cela étant, exposons le peu que nous savons sur ce com- 
patriote : notre intérêt ne s'égarera pas sur une figure indigne 
d'attention. 
Abraham Ramondou était peintre de portraits, nous apprend 
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M. de France, et d'après les auteurs des Mémoires des 
Réfugiés^ il avait un talent tout particulier pour rendre la 
transparence des yeux. Cela fit sa fortune. 

Il avait, paraît-il, fait, conime tous les autres peintres, le 
voyage d'Italie. A la révocation de TÉdit de Nantes, il 
émigra et se réfugia à Berlin, où, comme œuvre de début, 
il peignit le portrait d'un réfugié de marque, M. de Gautier. 
Le morceau était fort beau, disent Erman et Reclara, il 
contribua puissamment â faire sa réputation. 

L'Électeur, en effet, fit appeler Ramondou et lui com- 
manda son portrait, que l'on conserve encore, paraît-il, à 
Charlottenbourg *. 

Ici s'arrêtent les informations recueillies par notre érudit 
confrère, au moins en ce qui touche h la carrière artistique 
de Ramondou, mais heureusement VAbeceda7no de Mariette 
vient combler quelques lacunes. 

Ramondon, comme il l'appelle, entra au service de Fré- 
déric I«f, roi de Prusse, qui l'envoya en Italie pour exécuter 
les copies des peintures les plus célèbres. Il s'arrêta surtout 
à Modène, où il exécuta, d'après les tableaux du Corrège, 
des copies qui sont encore conservées dans la Pinacothèque 
de Dresde. De là il passa à Venise, où il séjourna longtemps 
aussi, sans doute, car il y grava les quatre tableaux de Paul 
Véronèse, qui étaient alors dans la salle à manger du Fon- 
daco di Tedeschi. Ces planches, dont deux sont en hauteur 
et deux autres en largeur, sont dédiées à Ernest, landgrave 
de Hesse '. 

Le séjour à Venise fut plus long que Mariette ne le laisse 
à deviner, car, d'après M. de France, les deux enfants de 
Ramondou y naquirent. C'étaient un fils, dont nous ignorons 
le nom, et une fille qui s'appelait Marie; elle épousa Jean 
d'Auzémar de Rège, major au régiment de Varenne. 

1 Les Monlalbanais cl le Refuge, p. 438. 

2 Mariette, Abecedario, Paris. Dumoulin, t. I, p. Î5I. 
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Quant au fils, il donnait, parait-il, de belles espérances 
en marchant sur les traces de son père, mais il mourut 
prématurément à Berlin, en 1697, âgé de 30 ans '. 

C'est à ce peu de faits que doit se borner encore pour nous 
la biographie d'Abraham Ramondou, Nous espérons bien 
qu'elle n'en restera pas là, et que ceux de nos collègues 
auxquels l'état de leurs yeux ne défendent pas l'exploration 
des documents manuscrits, auront à cœur de retrouver tout 
au moins l'état civil d'un artiste qui appartient sûrement à 
notre province, si non à Montauban même. Pour notre part, 
nous nous estimons heureux dé pouvoir établir indubitable- 
ment son mérite comme peintre et graveur, mérite dont 
Erman et Reclam ne sont pas de sûrs garants, en produi- 
sant les trop courtes notes que lui a consacrées Mariette : 
« le maître, la loi et le modèle que la France peut offrir 
avec orgueil, non-seulement à nos générations de curieux 
qui nous succéderont, mais à toutes les nations où l'art ait 
ennobli et passionné les hommes". « 

Jules MOMMÉJA. 

• — ' X ^ ' — 



Un compétiteur de Géraud Faydit, évéq[ue de Montauban. 

Deux jours après la mort de Raymond de Bar, évêque 
de Montauban, Pierre Dalvin (Dohnn ou TalvifiJ, homme 
de peu de valeur, quoique bachelier ès-décrets et prieur- 
mage '\ fut élu par le Chapitre le 25 mars 1424. 

< Erman et Reclaiiî, Mémoire des réfugiés, t. IV, p. ^237, cité dans Us Mon- 
ialbanais et le Refuge, p. 439. 

2 AbecedariOy introduction par le marquis de Chenovières et A. de Monlai- 
glon, p. V. 

^ A celte date Dalvin n'était pas iïors ville, comme l'a entendu M. l'abbé 
Daux, et il ne s*était pas démis de ses fonctions; un acte de Doat, l. X. 
p. 137, du 5 mai 1421, nous montre le prieur-mage donnant à A. de Frégier 
dos lettres de vicaire. . 
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Cassant cette élection pour motif d'indignité, le Pape 
nomma Géraud ' Faydit, docteur in utroque jure, originaire 
de Muret, qui prit possession par procureur, le 9 juillet, 
sans opposition. Mais les vicaires généraux ayant voulu 
réformer certains abus, le 1^^ octobre le prieur-mage jugea 
l'occasion favorable pour faire revivre ses prétentions, et, 
profitant d'une Ordonnance royale qui défendait de demander 
à Rome la confirmation des élections, il s'adressa au métro- 
politain. Le Parlement i'ut saisi, malgré des lettres-royaux 
qui lui défendaient de s'entremettre; les officiers du roi s'em- 
parèrent de la maison épiscopale ; mais, forts de leur droit, 
les gens de l'évoque abattirent les pannonceaux fleurdelysés. 

Cité devant le Parlement de Toulouse, le 14 novembre, 
le procureur de l'évoque montra que les Ordonnances de 
l'Église gallicane n'étaient nullement lésées, puisque Dalvin 
et le Chapitre avaient renoncé à leur droit en ne faisant pas 
opposition à la prise de possession ; il prouva que les moines 
électeurs, libres de demander la confirmation de leur élu 
au pape ou au métropolitain, s'étant adressés au pape, n'a- 
vaient pas d'autre recours, et comme les droits de dévolu- 
tion et de réserve étaient odieux en France, il rappela que 
le pape n'avait cassé l'élection que pour motif d'indignité. 

La défense de Dalvin n'offrit rien de remarquable, que 
de prétendues machinations et intrigues ourdies à Rome par 
des membres discordants du Chapitre et par Barthélémy 
Picon, ancien officiai. 

Quant au procureur royal, il prétendit que le consente- 
ment donné à la prise de possession était nul, attendu que 
le roi voulait que la confirmation fût demandée au métropo- 
litain seulement, et aussi parce que la bulle du pape ne 
mentionnait pas l'indignité du prieur-mage, mais l'irrégula- 
rité de l'élection (non.., débite facta), 

< Lfîs pièces du procès rappellent Guiraud; il ne faat donc pas rappeler 
Gérard, comme cela a été fait. 
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L'avocat épiscopal répondit le 28 novembre, que, même à 
s'en tenir aux Ordonnances, le Chapitre n'était pas obligé 
de faire l'élection, ni l'élu tenu d'accepter; que le pape 
pouvait toujours la confirmer, surtout s'il en était requis par 
les électeurs et l'élu, et qu'il n'avait pas moins le droit 
d'annuler l'élection quand elle portait sur un indigne. Les 
allégations mensongères de Dalvin touchant les intrigues 
ourdies auprès du Cardinal de Venise, examinateur de 
l'élection, furent facilement réfutées en montrant que les pré- 
tendus intrigants étaient les protégés du cardinal d'Ostie, 
non du précédent. 

Quant à la seconde élection que proposait le procureur 
pour mettre fin à la compétition, l'avocat de l'évèque répli- 
qua que l'adversaire n'entendait pas à ce moyen, puisqu'il 
regardait la première élection comme valable, et que son 
client avait le droit d'appeler à Rome, s'il se trouvait lésé 
par le métropolitain. 

Le procureur royal reprit en disant que Dalvin ne pouvait 
renoncer à son droit, mais que, si l'élection était nulle, le 
droit d'élection revenait au Chapitre, tout au moins au 
métropolitain; sur ces prétentions on ne peut plus abusives, 
Dalvin demanda qu'il fût fait commandement au métropo- 
litain de procéder, mais la Cour, avant dire droit, prescrivit 
une enquête avec mémoires à l'appui. 

Le Registre du Parlement ^ ne fait pas connaître la suite 
de cette affaire. Gôraud garda son évcché jusqu'au 3 février 
1426, où il fut appelé par le pape au siège de Couserans. 
Quant à Pierre Dalvin, qui, élu une première fois par le 
Chapitre, en 1405, avait été rejeté par le métropolitain et 
par Benoît XIII, il mourut sans doute peu après, déçu dans 
ses projets ambitieux, plus qu'octogénaire et affligé d'une 
plaie incurable à la jambe. Abbé Galabert. 

< Archives de la Haute- Garonne, Reij. du Parlement, cédé par M. A du 
Bourg, aujourd'hui Dom du Bourg, à Ligugé. 
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Lettre de Tintendant de Montauban à Dom Bernard de 
Montfaucon, moine de Tabbaye de Saint-Germain des 
Près. (Voir le Correspondant du 10 mai 1891.) 

Voici en quels termes polis et relevés l'intendant de la 
province de Montauban (de 1724 à 1740) répondait à Dom 
Bernard de Montfaucon, au sujet de Tun de ses grands 
ouvrages. Il s'agissait, dans la demande du savant bénédictin, 
et dans la réponse de Tintendant, de la publication des 
Monuments de la monarchie française. Cet ouvrage, un des 
plus justement estimés de l'auteur de tant de travaux his- 
toriques, parut en 1729 en 5 volumes in-folio. 

Cette lettre montre le cas que faisaient dans nos provinces 
ceux qui étaient à leur tête, des grandes œuvres littéraires 
ou savantes. Il nous resterait à savoir si le nombre des 
souscripteurs répondit au désir de Pajot ? Nous pouvons du 
moins affirmer qu'à cette époque, où se terminait la cons- 
truction de la cathédrale, Montauban possédait une société 
élégante et policée. 

« A Montauban, ce 11 juin 1727. 

« Tout ce qui peut prévenir en faveur d'un ouvrage se 
trouve rassemblé, mon Révérend Père, dans celui dont vous 
m'avez fait l'honneur de m'adresser le plan. Son sujet inté- 
resse tout Français, la division et l'ordre des matières 
flattent d'avance tout liomme d'esprit et de goût, et le nom 
de Fauteur répond du succès de l'ouvrage et de sa perfec- 
tion. Je communiquerai vos deux plans à tous ceux que 
les affaires ou les plaisirs peuvent attirer chez moi, et 
je suis bien persuadé que nous penserons tous uniformé- 
ment. 

« Je ne sais pas tout a fait si l'argent pour souscrire se 
trouvera aussi abondant dans nos provinces que l'esprit et 
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le discernement pour engager à le faire ; mais, quant à moi 
je ne tarderai pas à en donner l'exemple. 

« J'ai rhonneur d'être très parfaitement, mon Révérend 
Père, votre très humble et très obéissant, « Pajot. » 

F. P. 



-T—. i.'^TTîïrî^-i — ^- 



Le Poignard du Grand Madtre Jean Parisot 
de La Valette K 

La grande milice internationale et hospitalière de Saint- 
Jean de Jérusalem ne possède plus rien en France, où elle 
fut autrefois si brillante. Cependant les vestiges matériels 
de rOrdre de Malte subsistent encore en grand nombre 
dans toutes nos provinces. M. de la Brière, passant en revue 
les monuments et les souvenirs laissés par les Maltais à 
Paris, cite parmi ces objets : UÉpée de la Religion, donnée 
à rOrdre par le roi d'Espagne, Phih'ppe IL La poignée est 
une oeuvre d'art, fabriquée en Allemagne sur un modèle 
italien, dans le goût très fin de la Renaissance. La lame 
n'est pas celle venue de Malte, mais la poignée est authen- 
tique. 

Puis : Le Poignard du Grand Maître. Cette arme de 
parade avait été donnée au Grand Maître de Malte, Jean 
Parisot de La Valette ', par le pape Pie V, en souvenir de 
la belle défense de Malte contre Soliman II, et transmise 
par La Valette à ses successeurs. Remise à Bonaparte lors 



* Extrait du Correspondant, 10 octobre 1891 : Souvenirs el vestiges de l'Ordre 
de Malle subsistant encore à Paris, par M. L. de la Brière. 

* Élu Grand «Maître en 1557, Jean Parisot lie La Valette, dont la ramille 
possédait dans le Quercy les seigneuries de Labro, Parisot et Cornusson, 
aujourd'hui situées dans le canton de Saint-Antonin (Tarn-et-(iaronne). 
Voir Bulletin archéologique, Guirondel, t. VJll et t. XVi, p. 221; F. Potlier. 
t. XVH. p. 16. 
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de la capitulation de Malte, avec VEpée de la Religion, elle 
ne fut pas envoyée par lui au Directoire avec Tépée. 

Il conserva, au contraire, pour lui-mèrae le poignard auquel 
il attachait le plus grand prix. Dans son testament il le 
distingue de toutes ses autres armes : l'appelle mon poi- 
gnard, et le lègue spécialement à son fils. 

Cette arme figura dans le Musée des Souverains, sous 
Napoléon III. Les objets de ce Musée ayant été disséminés, il 
y a quelques années, le poignard fut placé dans la collec- 
tion de la Renaissance au Louvre. Il se trouve dans une 
vitrine de la galerie d'Apollon, non loin des diamants de la 
couronne, au milieu des chefs-d'œuvre de l'art de la Renais- 
sance. 

Sa poignée est évidemment de la même fabrique et du 
même auteur que celle de l'épée citée plus haut. Elle est 
ornée d'émaux identiques et du môme décor. 

On retrouve encore, dans les collections, des monnaies 
d'airain que fit frapper le Grand Maître pour faciliter le 
paiement de ceux qui travaillèrent à la cité Valette. Ces 
monnaies portaient d'un côté les armes de la Religion et du 
Grand Maître, et de l'autre la marque de la valeur avec ces 
mots en exergue : Non œs sed fides ; curieux et rare exemple 
de monnaies fiduciaires à cette époque. F. P. 



L'église de Saint-Pierre de Botimac '. 

Jean Natalis, notaire de Montcuq, reçut l'acte suivant, 
à Monlaigu, le 9 septembre 1462. (Étude de M^ Clédart, 
notaire à Lauzerte, minutes de Jean Natalis, notaire de 



Montcuq, n^ 42, folio 92.) 

* Voir François Moulenq, t. III, p. 286. 
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« Jean de Lomagne, seigneur de Montaigut, pour lui et 
les siens à l'avenir, céda, pour en jouir, lui et ses succes- 
seurs à Tavenir, à discret homœe M® Jean Drulbe, prêtre 
de Lauzerte, recteur de l'église paroissiale Saint-Pierre de 
Bournac, « quatuor jornalia * prati ad invicera contigua » 
de gleyage, au terroir appelé du ruisseau de Cels, confron- 
tant d'une part avec le chemin public qui va de Montaigut 
à Roquecorn, d'autre part avec le pré de Barthélémy de 
Lolm, d'autre part avec le ruisseau qui descend de Mon- 
taigut vers Roquecorn, d'autre avec les prés et autres terres 
vacantes du seigneur de Montaigut. » 

Jean de Lomagne fait cette donation au recteur « ut bene 
et commode gerat suam rectoriam, tam causa guerre longe 
diu in patrià existentis. » Il ajoute que cette guerre a 
longtemps privé la paroisse de son recteur ; ce qu'il voudrait 
éviter à l'avenir, en lui fournissant ainsi un jardin suffisant. 

L'acte fut passé en présence de Raymond Guerre, et Jean 
Pinhol, de Goutx, et Bertrand Tefanel, de Bournac. 

B. Taillefer. 



DÉCORATIONS FUNÈBRES 

Compromis entre la demoiselle de Gayrac, veuve du seigneur 
de Luzech, et Jean Larmié, maître peintre (1590). 

Jacques de Luzech, seigneur et baron de Luzech, étant 
mort, sa veuve, Izabeau de Gayrac (de Laboissière de 
Narcès), entreprit de faire décorer, selon l'usage, l'église 
du lieu. Elle convînt pour cela avBc un maître- peintre des 
environs, qui promit d'exécuter le travail, sans qu'il pût, 
dans l'intervalle de temps nécessaire, s'occuper d'autre chose. 

* Le journal représente Ja contenance qu'une paire de bœufs pouvant 
labourer en un jour. 
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Voici, d'ailleurs, l'acte en question, extrait d'un registre 
coté n'» 17. 1585 à 1587, de Jean Célière, notaire royal de 
Ventausel, paroisse de Saint-Daunès, juridiction de Montcuq 
(chez M* Pons, notaire de Lauzerte), feuille volante : 

« L'an rail cinq cens quatre-vingt-dix (1590) et le qua- 
triesme jour du mois de février, après raidi, dans la ville 
et château de Luzech, en Quei*cy, régnant Henry, devant' 
moy Jehan Célière, notaire royal, a esté en personne Jehan 
Larmié, m' peintre du lieu du Vignal, près de Gordon, 
audit Quercy, qui, de gré, a promis à haulte et puissante 
dame Madame Izabeau de Gairac, vefve à feu Messire Jaques 
de Luzech, quand vivait clievalier de Tordre du Roy, seigneur 
et baron dudit lieu, luy faire, savoir: toutes les peintures tant 
dehors que dedans de la grande esglize dudit Luzech, 
noires. 

« Plus quatre timbres', savoir au dehors trois, sur la porte 
de la dite esglize deux, sur la chapelle de la dite esglize 
ung, et au dedans sur l'autel de la chappelle ung aultre. 

« Plus de noircir quatre draps avecques une croix 
blanche à ung chescun des dits draps, seraés de larmes. 

« Davantage la représentation du feu sieur de Luzech, 
semblable à celle qu'il emporte. 

« Plus de noircir la chappelle ardente. 

<f Fauldra plus qu'il noircisse toute la chappelle comme 
estoit à Tenterrementr du feu père du dit sieur, semé de 
larmes. 

« Plus fauldra à la dite chappelle peindre deux anjes qui 
perlent les armes du dit feu sieur. 

« Et fauldra que le dit Jehan Larmié fornisse tous les 
escussons qui seront nécessaires tant dedans que dehors la 
dite esglize et chappelle ardante, drapz mortuaires, ceux du 
grand hautel, ceux qui seront requis pour les peauvres qui 

* Kcussons aux armes du défunt. , 



Digitized by 



Google 



328 NOTES POUR SERVI» A i/dISTOIRK DU DÉPARTEMENT. 

porteront des torches et anltres qui pourront estre néces- 
saires pour ce fait. 

« Laquelle besoigne il accommensera faire au premier 
jour, et continuera sans soy enploier à d'aultres affaires, 
jusques à tant qu'il Tait achevée, le tout à ces despens. 

« Pour quoy faire la dite dame luy donnera vingt et quatre 
"escus sol, l'escu vaillant soixante sols, desquels luy a cy 
baillé et paie cinq escus, que le dit Larmié a réallernent 
receus en pièces de dix sols bien comtés, et le reste luy 
paiera comme il faira la dite besoigne, et lorsqu'il travail- 
lera au dit Luzech la dite dame luy faira les despens de 
bouche, et à ce faire respectivement se sont obligés. 

« En présence du sieur F^ierre Gainauld de Sols, M« Guil- 
laume Micquel, notaire royal des Tours, yci signés avec- 
ques les dits contractans, et de moy, Garnault, tesmoin, I. 
deGairac, Larmié, Miquel, présent, Célière, notaire royal. » 

B. Taillefer. 



Litrage des églises de Bressols, Brial, Campsas 
et Saint-Lizier (1786)*. 

A la mort de la marquise deGensac, survenue au château 
du Claux, sa fille, la comtesse de Montmorency-Laval, fit 
pourvoir aux honneurs seigneuriaux dus à sa mère dans les 
églises qui dépendaient de sa directe. 

Police fut passée avec le sieur de Brunache, peintre, qui 
s'obligea sans retard, à commencer le 15 mars, les litres 
qui devaient entourer « tant dehors que dedans jusqu'aux 
sanctuaires, » les églises do Bressols, Brial, Campsas et 
Saint-Lizier, et cela moyennant « vingt sous par toise. » 

* Arcliives de la Société archéologique, fonris de Gensac. - 
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« Le sieur Brunache, dit une noie, demande que Madame 
la Comtesse aye égard au second modèle des armes fait 
après le premier modèle qui luy fut remis en poliçant. » 

Les bandes peintes en noir et ornées des armes des 
Gensac, furent cannées, et donnèrent pour les quatre églises 
97 toises 1 pied 6 pouces, le peintre reçut, le 8 mai 1786, 
97 francs. 

On sait ce qu'étaient les litres ou ceintures funèbres : 
bandes d'une hauteur de 0,50 à 0,60 centimètres (2 pieds 
au plus de largeur si ce n'est pour les princes) peintes en 
noir sur les murs intérieurs et extérieurs d'une église, et 
portant de distance en distance des armoiries. Le droit de 
litre appartenait aux seigneurs, patrons et hauts-justiciers 
dans les églises fondées par eux ou de leurs seigneuries ; 
signe honorifique de deuil, ce droit était exercé à la mort du 
seigneur, et généralement au bout d'un an une couche de 
badigeon couvrait la litre. 

. Bien des fois nous avons retrouvé sur les murs de nos 
églises de campagne trace de cet ancien usage, et nous avons 
relevé avec soin les . armoiries qui reparaissaient sous le 
badigeon, lav.é par les pluies au dehors ou conservé au 
dedans. Nous comptons donner des notes à ce sujet. 

En attendant voici une première liste des églises qui con- 
servent des rostes de litre : 

Montbartier, Dieupentale, Nègrepelisse (tympan de la 
porte, les armes de Bergeret), Nevèges, Dunes, Sistels, 
Pervillac, Saint-Martial, au canton d'Auvillar, chapelle du 
château de Bioule, Saint-Julien de Roquecor, Piquecos, Puy- 
laroque, Lalande, commune de Valence, etc. 

(A suivre). F. Pottibr. 



Digitized by 



Google 



BIBLIOGRAPHIE. 



Le quatrième et dernier volume des Documents historiques sur 
le Taîm-et-Garonne, par M. François Moulenq, l'ancien Secrétaire 
général de la Société archéologique, si apprécié par les érudits, 
vient de paraître. Nous reviendrons sur cet important ouvrage, 
continué avec tant de compétence par M. l'abbé Galabert. Nous 
en reproduisons ci-après l'introduction due au successeur de 
M. François Moulenq, M. Edouard Forestié : 

€ A.U moment de livrer au public lettré et savant ce quatrième 
et dernier volume longtemps attendu, Téditeur des Documents 
historiques a le devoir de donner quelques explications sur ce 
retard. 

« Le savant et regretté M. François Moulenq avait, durant trente 
années de sa vie, coUigé, avec une très grande sagacité et un ordre 
remarquable, les matériaux de l'ouvrage dont il avait le projet de 
doter son pays natal. 

« Il commença donc et mena à bonne fin les trois premiers volu- 
mes. La moitié de celui-ci était imprimée, lorsque la maladie vint 
le frapper et l'obliger à un repos matériel, qui n'excluait point le 
travail de rinlellîgence, toujours entière. 

C'est dans. ces circonstances que, prévoyant une fin prochaine, 
il fit appel à l'un de ses confrères delà Société archéologique, dont 
il avait pu apprécier le mérite et qui lui avait fourni de nom- 
breuses notes sur la partie nord-est du département. 

« M. l'abbé Galabert. curé d'Aucnmville, au canton de Verdun, 
se tro\ivait tout particulièrement désigné, par sa nouvelle résidence 
et ses recherches spéciales, pour terminer l'œuvre, soit avec les 
précieux manuscrits do M. Moulenq, soit avec les importantes notes 
recueillies par lui-même. 
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« M. Tabbé Galaberf, en outre d'un court appendice, œuvre de 
révision nécessaire, a écrit les notices sur la commune de Maubec 
(canton de Beaumonl), sur les communes du canton de Verdun, sauf 
Bourret» enfin celles de Grisolles, Pompignan, Nohic et Orgueil, 

« Il a apporté dans ce travail son érudition et sa critique histo- 
rique, et permis ainsi de ne point laisser inachevée l'œuvre de son 
confrère et ami. 

« Arrivé â la fin de la publication de cet ouvrage, qui sera le 
vade-mecum indispensable à tous ceux qui veulent approfondir 
rhistoire du passé de notre départemeut, nous devons un hommage 
bien mérité à la mémoire de celui qui Ta conçu et exécuté, à ce 
savant aussi modeste qu'érudit, à ce travailleur infatigable qui, 
jusqu'à sa dernière heure, n'eut d'autre pensée que de -travailler à 
faire revivre les gloires, les institutions, les souvenirs de son pays 
natal. 

< Honneur à François Moulenq, l'historien du Tarn-et-Garonne! » 

Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux, année 1894, con- 
tenant un article sur la leçon d'ouverture du cours d'histoire de 
l'art, fait par M.^Molinier à la Faculté des lettres de Toulouse, et 
dans lequel l'érudit professeur présente un aperçu sur la Renais- 
sance dans la capitale du Languedoc. 

Revue de Saintonge et d'Aunù, livraison du l^' septembre 
1894, p. 412; Article relatif à une cuve baptismale datant du XI« 
siècle, retrouvée à Saintes, et placée récemment dans l'église 
Saint-Eutrope de cette ville. 

Revue historique du département du Tarn, livraison de 
septembre-octobre 1894, p. 274 : Découverte d'une crosse et de 
débris de vêtements épiscopaux trouvés dans le chœur de la cathé- 
drale d'Albi, et paraissant appartenir à la fin du XII® siècle. 

Revue de l'Amenais, novembre et décembre 1893, p. 41-^5 : Compte- 
rendu par M. Momméja du voyage de la Société archéologique de 
Tarn-et-Garonne en Ilalie. — Mai et juin 1894, p. 210: Les 
enceintes successives de la ville d'Agen, par M. Philippe Lauziin, 
membre de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne. — Juillet 
et août 1894, p. 289: Reclierches sur les publications du premier 
imprimeur Agenais ; p. 500 : Continuation du travail de M. Mom- 
méja. — Septembre et octobre 1894 : Suite du travail de M. Mom- 
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méja; rapprocher ses appréciatioDs du second volume récemment 
imprimé des œuvres inédites de Montesquieu, qui contient son 
voyage en Italie, et qui offre un intérêt capital au point vue de la 
critique d*art. — Même livraison de septembre et octobre 1894 : 
Abrégé de l'état militaire de la France^ en 1562, au commen- 
cement du règne de Charles IX; renferme des renseignements 
peu connus sur les compagnies d'ordonnance, etc. 

Revue de Comminges, t. IV, 3® trimestre, contient de nos 
confrères : M. le baron de Lassus : Les voyages de M. Tabbé de 
Binos, chanoine de la cath(!'drale de Comminges (1776-1779) ; il 
visita la Palestine après Tltalie, TÉgypte et le mont Liban. — De 
M. Alphonse Coguet : Un ancien plan de Saint-Gaudens avec carte ; 
patiente reconstitution de l'ancien chef-lieu du pays de Nébouzan. 

Revue de Gascogne, 8« livraison et suivantes : M. Tamisey de 
Laroque dans l'inventaire des archives de la Gironde, relève les 
documents qui ont trait à la Gascogne ; à signaler en 1716 l'édit 
portant l'établissement d'une Généralité et d'un Bureau des finances 
k Auch, par distraction et désunion de la ville de Bayonne, pays 
de Labour, pays de Soûle, élection des Lanne, pays de Marsan et 
Bigorre, de la Généralité de Bordeaux, et des Quatre- Vallées, le 
Nébouzan, les élections d'Astarac, d'Armagnac, de Comminges, de 
Rivière- Verdun et de Lomagne de la Généralité de Montauban. — 
M. Adrien Lavergne communique des Noëls Lectourois d'après un 
manuscrit de 1596. 

Bulletin de la Société historique de la Corrèse, — En indi- 
quant le rôle du Limousin dans la mission de Jeanne d'Arc et les 
monuments relatifs à la vénérable Pucelle, M. Louis de Nussac 
signale comme ayant été fabriquées à Aubusson les tapisseries 
représentant les illustrations de la Pucelle de Chapelain. On sait 
que ces tapisseries, décrites dans notre Bulletin de 1879, par 
M, Edouard Forostié, ornaient le château d'Espanel, près Moliéres 
(Tarn-et-Garonne;. — M. C. de l'Épinay s'occupant des chansons 
populaires du Limousin, donne musique et paroles : La Cojifession^ 
déjà publiée par notre regretté confrère M. Soleville. Si la chanson 
limousine offre une certaine énergie, celle du Quercy, au dire de 
l'auteur, renferme beaucoup plus de finesse; qu'on en juge par les 
derniers vers. 
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Voici le texte Limousin : 

Pierrou n'ei pas un diable 
Djésus! Qu'ove vou dit? 
Ei un pastonr tehormablo 
Vou s'es un Antéchrist 
Es oval que m'esiièro 
Ové bel coun fessa ; 
N'espères pas enquèro 
De me veire tourna. 

Le chant du Quercy se termine par ces vers : 

Jou besi be, moun pèro, 
Que bous abes rasou, 
Mes que m'en cousto enquèro 
D'oublida moun Pierrou, 
Es abal que m'espèro; 
Ailas! bous pregui iou, 
Doublas la pênitenço... 
Laissas- me Iou pastou. 

M. Bladé, dans ses Poésies populaires de la Gascogne, fait 
connaître la version gasconne qui finit ainsi : 

Pierrou au bosc m'espèro 
Se bous podi escapa 
Nou countetz pas, moun pèro, 
De me tourna attrapa. 

Bulletin de la Société archéologique du Périgord^ t. XXI, 
4® livraison : M. Riciiard de Boysson, à propos du Siège et prise 
de Hautefort par Richard Cœur-de-Lion (1183), fait ressortir l'in- 
fluence exercée par les troubadours de Guyenne et d'Aquitaine au 
XIP siècle, sur les mœurs chevaleresques. C'est ainsi que les Sir- 
ventés, de Bertrand de Born, amenèrent les troupes commandées 
par Richard Cœur-de-Lion et Alphonse II, roi d'Aragon, sous les 
murs de la citadelle d'Hautefort, réputée imprenable, Bertrand de 
Born était dans la place ; avec une étonnante courtoisie il donna 
des vivres aux assiégeants qui en manquaient. Victime de sa géné- 
rosité il vit peu après s'élargir les brèches faites aux remparts, et 
dut demander merci, le 6 juillet 1183. Livré à la discrétion du 
vainqueur, il chanta encore dans un Sirventés célèbre, adressé à 
Richard : grâce aux accents du poète, Hautefort lui fut rendu par 
Henri II, peu après la mort de son fils. 
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Séance du !«' août 1894. 



Présidence de M., le chanoine POTTIKR. 



Présents : MM. le. chanoine Pottier, président ; de Mila de 
Cabarieu, vice^p résident ; Edouard Forestié, secrétaire général : 
abbé Contensou, de Gastebois, Guirondet» commandant Duchaussoy, 
capitaine Poussy, capitaine Peillard, Dardenne, intendants Griolet 
et Gardarein, Forestié père, Séraézies, Dumas de Rauly, de La 
Bernardie, chanoine Soulié, abbé Bouyssou. 

MM. Buscon, Deloche et le général de Boysson se font excuser 
de ne pouvoir assister à la réunion. 

M. Buscon, secrétaire^ étant absent, M. le Secrétaire général est 
chargé de le remplacer. 

M. le Président énumère les nombreux envois de livres et revues 
reçus dans le mois. Parmi eux il signale divers opuscules de M. de 
Saint- Venant, qui sont accueillis avec reconnaissance. 

La Société de la Corrèze publie un acte qui avait été autrefois 
communiqué au Bulletin de noire Compagnie par M. Moulenq, et 
qui prouve que Raymond de Bar n'était point de la famille des 
seigneurs de Villemade, mais originaire de Tulle. 

La Revue du Tarn publie un inventaire du château de Salva- 
gnac en 1606 ; cet inventaire, dressé à la suite de la mort du baron 
d'Ambres, seigneur de Salvagnac, appartient aux Archives de 
notre Société, et provient du riche don fait par M. de Viviès. Il 
a été transcrit et annoté par M. Edouard Forestié, et accompagné 
d'une planche hors texte. 
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M. le Président fait circuler les feuilles de l'Album des portraits 
des membres de la Société. Cet album, en cours d'exécution chez 
M Bouïs, contiendra non seulement la photographie de chacun de 
nos confrères, offerte gracieusement par M. Bouïs, mais aussi une 
courte notice, avec les renseigoements biographiques les plus 
importants. 

M. Edouard Forestié communique un plat en faïence émaillée 
dans le goût des Palissy. Ce plat, qui provient de la vente Ânsas, 
avait élé catalogué en 1882 comme fabriqué à Bressols par Charles, 
faïencier, aïeul de M. Ansas. M. Forestié croit que c'est là une 
légende qui ne peut être admise. Il pense que ce plat est un de ces 
nombreux spécimens fabriqués par les continuateurs de Palissy, et 
portant la trace d'une décadence certaine ; des fragments de plâtre 
trouvés dans les interstices démontrent qu'on en a pris des 
empreintes pour le mouler : c'est ce qui a donné naissance à la 
tradition. C'est une œuvre, qui quoique un peu grossière de formes, 
dénote la connaissance des secrets de l'émail du célèbre potier de 
Saintes. Il était dans la famille depuis 1770 environ. De plus, ses 
dimensions, 0,55 c. sur 0,35 c, sont exactement celles des modèles 
de Paliss3', et la décoration de reptiles, de fougères, de batraciens 
et de coquilles se retrouve sur certains modèles du maître. 

M. Edouard Forestié lit une Notice biographique sur un de nos 
compatriotes, M. Jean-Pierre Alibert, ingénieur, qui, parti à Tàge 
de 15 ans de Montauban, s'est fait une très brillante situation comme 
explorateur et ingénieur en Russie et en Sibérie, où il a découvert 
et exploité des mines de graphite et des gisements de néphrite. 

Un splendide album et des vues très intéressantes accompagnent 
cette lecture, à la suite de laquelle la Société, à l'unanimité, pro- 
clame M. Jean-Pierre Alibert membre titulaire. 

M. le Président expose la question de la dénomination (Tart 
gothique, qui a fait l'objet d'une discussion entre MM. de Lastej'rie 
et Anthyme Saint-Paul. 

On sait que la dénomination de style ogival adoptée et enseignée 
par MM. de Caumont et Viollet-le-Duc, avait prévalu depuis un 
demi-siècle sans pour cela être acceptée par l'école des Chartes, 
le mot d'ogive s'appliquant à l'arc diagonal, employé pour les 
voûtes dès l'apparition de l'art nouveau, qui se substituait au roman 
et non à l'arc brisé ou tiers-point. 

M. Anthyme Saint-Paul, après avoir proposé d'appeler gallican 
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le style qu'il désigne ainsi : Vinnomméj se range jusqu'à nouvel 
ordre au mot de gothique. 

M. le Président présente un poids monétiforme, d'un quart de 
livre, assez Iruste, et dont on ne distingue que peu de chose, si ce 
n'est une sorte de grenade à trois flammes ; il a été trouvé dans 
la forêt de Montech. 

M. le Président annonce la prochaine excursion de la Société en 
Hollande et en Belgique ; il donne lecture de plusieurs lettres rela- 
tives à ce projet (insistant sur l'importance des renseignements 
fournis par M. le comte de Marsy; puis de l'itinéraire projeté, et 
des détails sur les voies de communication, ainsi que sur les points 
principaux du voyage. 

Il invite M. le chanoine Soulié à entretenir ses confrères des 
merveilles artistiques qui vont défiler devant les yeux des excur- 
sionnistes. M. Soulié définit très exactement la peinture flamande, 
qui se divise en trois écoles, et commence ainsi l'analyse de la 
première par les œuvres de Hubert et Jean Van Eyck: 

«Notre prochain voyage mettra devant nos yeux les chefs-d'œuvre 
de trois écoles célèbres, qui tiennent ajuste titre une grande place 
dans l'histoire de la peinture. 

La première école flamande commence au XIV® siècle avec les 
frères Van Eyck ; la cathédrale de Gand, Saint-Bavon, est fière de 
conserver leur œuvre principale, V Adoration de l'Agneau mys- 
tique, 

Bruges nous fera connaître Hans Memling, dans le triptyque de 
saint Christophe, qui est au Musée, et surtout dans ces pures et 
suaves compositions qui attirent chaque jour de nombreux visiteurs 
à l'hôpital Saint-Jean : La Légende de sainte Ursule^ L'Adora- 
tion des JiJages et Le Mariage mystique de sainte Catherine. 

Lucas de Leyde et Quentin Metsys, d'Anvers, sont les derniers 
maîtres de cette école. 

Dans la Mise au tombeau^ qui est au Musée d'Anvers, Metsys 
semble réunir la vive couleur de Van Eyck et la noblesse naïve 
de Memling ; mais son caractère propre est la vigueur du senti- 
ment : aussi s accorde-t-on à dire qu'il forme la transition de l'école 
de Van Kyck k Pécole de Rubens. Metsys est mort en 1531, onze ans 
après Raphaël. 

Rubens (1577-1640) créa la seconde école flamande; il l'a remplie 
de sa gloire ; il la domine par sa puissante personnalité ; il se pré- 
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sente entouré de nombreux élèves, au premier rang : Van Dyck et 
Jordaens. 

Rubens nous surprend et nous fascine par sa merveilleuse 
facilité, son étonnante fécondité, la souplesse et l'audace de son 
pinceau, et surtout par l'éclat et la magie de la couleur. Dans son 
œuvre immense, il y a sans doute, il fallait s'y attendre, de grandes 
inégalités. Mais aussi que de chefs-d'œuvre ! et quels chefs-d'œuvre ! 
Rubens, pour son talent de grand maître comme pour sa vie privée, 
gagne à être vu et connu de près. 

La troisième école s'appelle école Hollandaise : Rembrandt en 
est le maître le plus célèbre. 

A La Haye vous verrez La leçon d'anatomie du docteur Tulp 
(1632) ; au Musée d'Amsterdam', La ronde de nuit, et son dernier 
chef-d'œuvre, Les syndics de la guilde des drapiers. 

On a souvent critiqué son goût ; mais tous admirent la puissance 
de son pinceau. Il a saisi d'une manière supérieure les effets de 
la lumière sur les sujets qu'il veut peindre. Quelle harmonie, quelle 
vive expression il tire du contraste du jour et de l'ombre ! Combien 
ses études d'après nature avaient dû être exactes, patientes et 
profondes ! 

Ayant le devoir d'être court, je m'arrêterai sur la première école, 
qui fut négligée et presque oubliée jusqu'à notre temps, où une 
critique attentive est venue lui rendre justice. 

Les deux frères Hubert et Jean Van Eyck étaient originaires de 
la petite ville de Maaseyck, près Maestricht. On ignore quels 
furent leurs maîtres et leurs premiers travaux, et quelles circons- 
tances les amenèrent de la vallée de la Meuse à Bruges, où nous 
les trouvons établis vers 1420. Tandis qu'Hubert mettait son pinceau 
au service des riches bourgeois de Gand, Jean était accueilli 'd'abord 
à la Cour du duc de Bavière, puis à la Cour de Philippe le Hardi, 
premier duc de la seconde Maison de Bourgogne. Jean vécut à La 
Haye, puis à Lille, et à la mort de son frère il vint à Gand pour 
achever le triptyque de Saint-Bavon. 

On rapporte que cette œuvre coûta douze années de travaux 
(1420-1432). 

Il est difficile de déterminer ce qui appartient à chacun des deux 
frères. » 

Après une description assez détaillée de cette grande composi- 
tion, M. le chanoine Soulié fait remarquer : 
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« La beauté du coloris, qui a conservé une si remarquable 
fraîcheur dans une peinture âgée de quatre siècles et demi ; 

I^ science de la perspective, qui dispose avec netteté des scènes 
variées sur plusieurs plans, et dans le fond un paysage lointain ; 
l'ordonnance 'de tant de groupes ; 

Le fini de chaque âgure, l'exactitude des moindres détails ; Teffet 
saisissant et majestueux de Tensemble, le sentiment religieux grave, 
noble, touchant. 

Jean de Bruges a été surpassé par Memling. M. le chanoine 
Soulié raconte brièvement la romantique légende qui donne à 
Memliag une vie aventureuse, et nous le montre jeune soldat dans 
les guerres de Suisse et de Lorraine ; il a combattu dans l'armée 
de Charles le Téméraire à Granson et à Morat; après le désastre 
de Nancy, blessé, fugitif, sans ressources, il est venu frapper à la 
porte de l'hôpital Saint-Jean à Bruges ; il y a trouvé un asile et les 
soins dévoués de la charité chrétienne. La reconnaissance alluma 
et inspira son génie : il a payé sa dette à ses hôtes par des chefs- 
d'œuvre. 

De nos jours l'archéologie, patiente et sérieuse, a rétabli les 
faits avec des documents authentiques. L'histoire véridique qui a 
remplacé la légende, est moins poétique sans doute ; mais elle nous 
instruit plus sagement et plus utilement, et le Memling qu^elle 
nous donne est encore plus digne de notre respect, de notre sym- 
pathie et de notre admiration. 

La châsse de Sainte-Ursule nous présente dans sa longueur six 
panneaux, trois de chaque côté : 

1» Ursule et ses compagnes débarquent à Cologne ; on reconnaît 
la cathédrale et l'église Saint-Martia. 

2» Elles arrivent à Bàle, ayant remonté le Rhin sur des barques. 
Dans le fond du tableau on aperçoit les Alpes. 

3* Les vierges de Cologne sont reçues à Rome par le Pape. Les 
jeunes Bretons qui ont fait le même pèlerinage reçoivent le baptême; 

4*» Elles s'embarquent à Bàle pour descendre le Rhin ; 

S*» et 6« Ursule et ses compagnes sont massacrées à Cologne par 
les soldats païens de l'empereur Maximin. 

Sur les faces extrêmes du reliquaire, on voit d'un côté la Vierge 
et l'Enfant Jésus, et deux religieuses agenouillées ; de l'autre, 
sainte Ursule abritant ses compagnes sous son ample manteau. Les 
six médaillons du couvercle représentent sainte Ursule avec ses 
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compagnes, son couronnement, des anges avec des instruments de 
musique. 

Le tryptique de Sainle-Catherine est encore plus remarquable : 
au centre, la Vierge tient sur ses genoux TEnfant Jésus, qui se 
penche vers sainte Catherine agenouillée, et lui donne Tanneau. La 
tète de la sainte et celle de l'ange qui est auprès d'elle sont d'une 
expression suave, particulière à Memling. A gauche de la Vierge 
est .sainte Barbe, lisant avec grande attention et dévotion dans un 
livre de prières qu'un ange tient ouvert, tandis que la Sainte Vierge 
elle-même avance sa main pour tourner le feuillet. 

Quoi de plus saisissant que les scènes de la vie et de la mort de 
saint Jean-Baptiste sur le volet de droite ! Sur le volet de gauche, 
saint Jean i'évangéliste, solitaire et recueilli dans Tile de Pathmos, 
les yeux fixés au ciel, contemple les visions de l'Apocalypse ; il est 
inspiré, il est sublime ; on lit sur ce visage, calme dans l'enthou- 
siasme, la pensée profonde des choses célestes. 

En nous arrêtant ici, demandons-nous où Memling a trouvé ces 
modèles si purs d'intelligence vive et naïve, et de candeur virgi- 
nale? Quels furent les types de ces têtes gracieuses et charmantes, 
de ces traits si doux, .où respirent la religion et la vertu? Memling 
fut presque le contemporain de Fra Angelico ; tous deux ont compris 
et reproduit l'idéal de la beauté sous une. forme spiritualiste et 
presque céleste. Qu'il serait intéressant de les étudier et de les 
comparer à ce point de vue ! On verrait ce qu'ils ont tiré du milieu 
où ils ont vécu ; ainsi l'histoire de l'art est une partie considt^ 
rable de l'histoire de la civilisation. » 

M. le Président remercie M. le chanoine de cette communication 
si précise, si intéressante et si bien documentée ; il témoigne ensuite 
publiquement sa gratitude à M. de Marsy, président de la Société 
française d'archéologie, qui lui envoie toutes sortes de renseigne- 
ments et d'indications pour la partie matérielle du voyage. 

Parmi les ouvrages offerts par leur auteur, M. le comte de 
Marsy, à la Société — et ils sont nombreux et importants — se 
trouve un opuscule intitulé; Voyage du chevalier de Bellerice 
au camp du roi de Suéde à Binder en il22. M. le Président se 
demande si ce nom ne se rapporterait pas k un de nos compatriotes 
appartenant à la famille Martin de Bellerive de notre département. 
Rien jusqu'à présent ne permet de le croire. 
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A propos d*un Mémoire de M. Momméja, voulant qu'un miracle 
survenu aux funérailles de saint Didier, évèque de Cahors, ait eu 
lieu à Saint-Pierre de Milhac, M. Dardenne défend Topinion qui 
accepte le lieu de Milhars (Tarn). Il fournira des documents à ce 
sujet. 
La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire général^ 
EDOUARD FORESTIÉ. 
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Séance du 7 novembre 1894. 



Présidence de XI. le chanoine POTTIEB. 



Présents : MM. le chanoine Pottier, président; Edouard Forestié, 
secrétaire général; Pouillot, général de BoyssQn, intendant 
Griolet, intendant Gardarein, Forestié père, Fontanié, capitaine 
Poussy, H. de Scorbiac, chanoine Morette, commandant Roques, 
docteur Tachard, Gaston Dubois-Godin, Georges Dubois-Godin, 
chanoine Soulié, Deloche, de Gardarens de Boisse, capitaine Beau- 
demoulin, capitaine Peilhard, abbé Gontensou, capitaine de Villaret, 
commandant Duchaussoy, Lavitry, de Saint-Félix, Dora Dubourg, 
Bouïc, capitaine Bugnon, Guirondet, chanoine Calhiat, de France, 
Rey-Lescure, commandant Forcade, de Fontenilles, Claverie, Sain- 
sardos, Collombier, abbé Bouyssoii ; A. Buscon, sect^é taire. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Une discussion s'engage entre MM. le chanoine Pottier, de Fon- 
tenilles et chanoine Soulié au sujet de l'emploi et de l'usage des 
mots gothique et ogival. MM. de Fontenilles et Soulié soutiennent 
que le mot ogival doit être maintenu. 

M. le Président soumet au vote de la Société les candidatures de 
MM. l'abbé Laborie, professeur au Petit Séminaire, qui plusieurs 
fois déjà a pris part aux excursions de la Société ; il est présenté 
par MM. le chanoine Morette et le commandant Duchaussoy, et 
de Collombier, directeur de l'enregistrement, présenté par MM. le 
chanoine Pottier et Georges Dubois-Godin. 

MM. Collombier et 1 abbé Laborie sont admis en qualité de mem- 
bres titulaires. 

M. le chanoine Pottier exprime les regrets causés à la Société 
par le départ de M. de La Bernardie, qui avait apporté au milieu de 
nous une courtoisie parfaite dans ses relations, et une sûreté de 
science dans ses communications. 

M. le général de Boysson adresse à M. le Président et les remer- 
ciements de toute la Société pour la lran^sforraation de la salle des 
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séances. M. le Président tient à faire remarquer combien MM. À. 
Buscon et Éd. Forestié ont été utiles pour tous les arrangements 
pris. 

M. le chanoine Pottier souhaite la bienvenue à M. CoUombier, 
introduit par M. Dubois-Godin ; le nouveau membre remercie la 
Société de Thonneur qui vient de lui être fait. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance. 

MM. de Mila de Cabarieu, de Prades, Dumas de Rauly s'excu- 
sent, par lettres, de ne pouvoir assister à la réunion. 

De nombreuses lettres ont été échangées à l'occasion du voyage 
en Belgique et en Hollande. 

M. le Ministre des affaires étrangères avait bien voulu, grâce à 
M. le Ministre de l'instruction publique, recommander les excur- 
sionnistes à nos agents diplomatiques et consulaires à l'étranger; 
les Ministres de Belgique et de Hollande avaient également facilité 
le voyage et la visite des monuments. 

M. Alibert remercie de sa nomination de membre titulaire, et offre 
une gravure de Tex-voto placé par ses soins à Notre-Dame des 
Victoires et à Saint-Ôrens de Villebourbon. 

M. le président Moulenq écrit au sujet du projet de buste de son 
père, qui serait exécuté par Bourdelles, et destiné aux mairies de 
Valence et de Montauban. 11 est décidé que la Société patronnera 
cette œuvre et se mettra à la tète du projet; la qtiestion de parti- 
cipation matérielle est réservée pour une séance ultérieure. 

Plusieurs Sociétés archéologiques de Belgique et la Société Hem- 
chàtelaize de géographie envoient leurs Revues^ et demandent 
l'échange avec le Bulletin. — Adopté. 

M. Léo Boistel envoie plusieurs aquarelles destinées à illustrer 
le compte-rendu de l'excursion à Verdun de M. Sémézies. 

A l'occasion du travail de M. Robert Latreille sur le sanctuaire 
de Lapeyrouse, M. le Président montre à la Société une peinture 
à l'huile du milieu du siècle dernier, conservée à Lafrançaise, chez 
un particulier, et qui pourrait avoir trait à un miracle de Notre- 
Dame de Lapeyrouse. 

Dans une vallée, un payean est prêt à faire traverser un ruisseau 
par des bœufs attelés aune charrette : les eaux s'écartent et laissent 
le lit à soc ; en même temps la Sainte Vierge, tenant TEnfant Jésus, 
lui apparaît; il la fixe du regard, un genou en terre et les mains 
jointes ; des bergers et de^ passants s'étonnent de ce spectacle. A 
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droite, sur ua sommet, est une chapelle, à gauche un château 
domine le vallon. Copie de ce tableau a été faite par M. le capi- 
taine Pradel. 

M. l'abbé Galabert dit. quelques mots des souvenirs laissés dans 
le pays par le marquis de Roquelaure. 

J.-B. Gaston, marquis de Roquelaure, puis duc et pair, et gou- 
verneur de Guyenne, mort en 1680, était, croyons-nous, Tépoux 
de Suzanne deBassarbart de Pordéac, dame deBourret. Il se rendit 
célèbre par ses facéties et ses bons mots. 

Quelques exemples: Il disait que Verdun-sur-Garonne était la 
ville la plus imprenable du royaume; et comme le roi manifestait 
son étonnement, il donna à enteodre que les fosses d'aisances qui 
se déversaient dans la Garonne, qui passait alors au pied de la 
falaise, lui donnaient raison. 

Condamné pour quelque méfait à Texil dans une de ses terres, 
il fit porter de sa seigneurie plusieurs tombereaux de terre et 
s'assit dessus. On devine la tête que firent les exempts quand ils 
vinrent exécuter la commission royale. 

Comme on prête aux riches, il est probable qu'il n'est pîis l'au- 
teur de toutes les facéties mises sous son nom : néanmoins sa 
renommée fut très grande dans le pays, et encore aujourd'hui les 
paysans citent son nom comme celui d'un personnage excentrique. 

M. Edouard Fôrestié offre à la Société son volume intitulé : Le 
Consul de Montauban, roman historique. 

La Revue de VAgenais continue la publication de M. Momméja 
sur le voyage de la Société en Italie. 

M. l'abbé Contensou signale dans la Revue de la Marne un pro- 
gramme de musique ancienne, renfermant plusieurs morceaux qui 
n'ont jamais été exécutés à Montauban. Il s'est mis à même de se les 
procurer. 

M. le chanoine Pottier adresse ses souhaits de bienvenue à M. le 
commandant Forcade, présent à la séance, et signale la présence 
de Dom Dubourg, bénédictin, un des vétérans de notre Compagnie, 
chargé aujourd'hui de recherches dans les archives de la capitale 
dans le but de poursuivre la publicatjon du Monasticon galli- 
canum, 

M. H. de France lit une lettre de M. labbé Galabert, relative à 
rétymologie grecque de quelques mots, question qui a été soulevée 
à la séance de mai. 
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« L'on a fait venir aco rai de puo;, facile, ou p«w, couler. J'ai le 
regret de ne pas pas partager cette manière de voir ; pour moi le 
terme ci-dessus serait plutôt un souvenir de l'occupation anglaise 
au Moyen-Age ; dans le même sens que nos paysans, les Anglais 
disent ail righty prononcez ol rai. 

Voici cependant quelques étymologîes grecques : 

BléSy de OsTo;, bègue. — Rounca, ronfler, de povX«aw, ronfler. 
— Cauma, marquant l'influence d'une chaleur lourde et pénible, 
de Xauaa, — Enta ^ dans cette locution ou autres, s'en ban enta 
lour paire, de ev5«, chez. — Eaquiasa, déchirer, de t'/j^u. — Maca^ 
à l'infinitif, signifiant blessure produite par un instrument conton- 
dant, ne viendrait-il pas de [/«X/;. combat. —Z?a /a ^ fossé, ne vient- 
il pas de e«p;, lia, j, profond?... 

Pour ce qui est de l'anglais, le mot roman ioumbarel, tombereau, 
ne vient-il pas de tumberel ? Le mot déformé James, par Jacques, 
encore assez fréquent: le double w prononcé par les gascons là où 
il n'y a que le v simple, comme dans ^hwenh^^(Saouënès) ; le nom 
de Patarsou (à Varen), corruption de Patter*5on, ne rappelleot-ils 
pas le séjour prolongé des Anglais dans notre pays durant la guerre 
de Cent Ans ? Je ne parle pas de Gourdon. ni de Garrisson comme 
venant de Gordon et de Harrisson. 

M. de France fait observer que pendant toute la période de l'oc- 
cupation anglaise il n'existe aucune Charte ou document écrit en 
anglais. Aux archives de la Tour de Londres, au contraire, tous les 
textes conservés sont écrits en latin ou en roman. 

M. l'abbé Taillefer envoie en communication copie d'un poème 
intitulé : La guerro des Laouzertins et des Mouncuis (les habi- 
tants de Lauzerte et ceux de Montcuq, Lot). Ce poème patois, sans 
date, parait avoir été écrit au commencement de ce siècle ; il a 
été trouvé dans les papiers de Joseph de Puinet, fondateur de l'hos- 
pice de Montcuq. M. de France en lit quelques passages. 

Une lettre de notre laborieux confrère, M. Taillefer, contient le 
passage suivant: 

Dans le Bulletin de la Société, 3« trimestre, il est dit, page 170, 
au sujet d'Arnaud de Narcès . « Nous ne devrions donc pas compter 
ce pei*sonnage au nombre de nos prélats, si l'abbé Lavayssière n'as- 

< En 1589, Augier Gaillard, le poète charron, disait en patois: Enso de 
Vimprirnaire, pour, chez Timprimeur. 
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surait que la famille de Narcès est une des cinquante maisons nobles 
existant dans la petite sénéchaussée de Lauzerte... » 

L'historien Lacoste, en affirmant qu'Arnaud de Narcès est né à 
Montcuq, se base sur ce fait qu'à Montcuq et dans les environs, au 
XIV» siècle, il existait une famille de ce nom, dont les membres 
portent (je Tai ,vu dans des actes de cette époque) le titre de 
donzels * de Montcuq. La branche principale, fixée au château de 
Gayrac, que Ton voit encore près de Montcuq, portait le nom 
de Laboissière de Narcès, et se fondit dans la famille d'Esjcayrac, 
par un acte de substitution en faveur de Charles d'Escayrac, vers 
1578. Indépendamment des de Narcès de Montcuq, il a existait 
encore à Lauzerte en 1367, un Guillaume, et Gailharde ^, héritière 
de Bernard. De plus, le château de Lauture appartenait à une 
famille de ce nom. ' 

Le premier seigneur connu de ce nom est Bernard, qui signe, 
comme témoin, la procuration faite par le seigneur de Mondenard, 
relativement aux Coutumes de ce lieu. Les de Narcès sont restés 
à Lauture jusqu'en 1410. Le dernier, Raymond, mourut à cette 
date, et laissa seulement une fille. Comtesse^ qui épousa Jean 
d'Orgueil. 

M. Taillefer nous a également adressé copie de l'inventaire de la 
bibliothèque et des meubles et effets d'un curé de campagne au 
XVIII» siècle, M« Jean Jaubertou, curé de Saint-Félix, près Montcuq. 

M. de Fontenilles donne lecture de ces pièces intéressantes 
sur lesquelles on reviendra dans le Bulletin. 

M. Paul Fontanié donne le compte-rendu de la Géographie his- 
torique du Sud-Ouest de la Gaule, depuis la fin de la domina- 
tion romaine jusqu'à la création du royaume d'Aquitaine, par 
M. Bladé. 

M. Guirondet dépose une suite de ses études sur le Nobiliaire 
du canton de Saint-Antonin : la famille de Saumade. 

M. le Président parle de la visite qu'il a reçue de Dom Anselme 
Caplèta, le savant bénédictin du Mont-Cassin, qui a pris part à la 
publication des Jîe/ze^^es de Clément V, et se préoccupe, en vue d'un 

< Minutes de Fauré de Constantino, 28 juillet 1367: Jean de Narcès, donzel 
de Moutcuq, achète à Arnaud del Sireg f un rossi de peai falbel » pour 
35 deniers d'or, appelés « forts guianes. » 

« Minutes de Fauré de Constantino, n° 3, 1366-1368, chez M. Clédail. à Lau- 
zerte, p. 106. 
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volume complémentaire, de fixer les étapes suivies par ce pape 
dans ses deux voyages, de 1305 à 1306, et de 1307 à 1308. 

Le savant bénédictin est venu dans le dessein de pouvoir identi- 
fier certains noms. Bertrand de Goth se trouvait à Agen le 8 sep- 
tembre 1303, le 19 à Belleperche et à Grandselve, le 20 à Grueriœ^ 
le 22 à Banhols, puis à Toulouse. Grueriœ serait-il le Mas-Grenier 
ou mieux Granata, Grenade, où les moines avaient conservé la 
grange de Vieilles-Aïgues ? Il y couche dans tous les cas lors de son 
second voyage, le 18 décembre 1308. Banhols était une grange 
appartenant également à Grandselve. Cela ressort de notes écrites 
sur un Missel manuscrit de Vieilles-Aîgues, conservé à la Biblio- 
thèque nationale (M. 9,444). 

L'itinéraire du second voyage comprenait : les 12 et 13 décembre, 
Altumvillare (Auvillar) ; les 17 et 18, monasterium Grandis^ 
silvœ; le 19, Amatœ; le 20, Balmarium; le 24, à Toulouse. 

Un monastère existait à Balma. 

M. le chanoine Pottier rend compte verbalement du voyage 
exécuté par la Société archéologique en Belgique et en Hollande, 
à Cologne et à Aix-la-Chapelle. Partout les Sociétés savantes des 
pays visités, et à l'étranger nos agents diplomatiques ou consu- 
laires ont fait aux excursionnistes le plus aimable accueil : Orléans, 
Soissons, Reims, Laon, Dinan, l'abbaye de Maredssous, Namur, 
Liège, Maëstricht, Aix-la-Chapelle, Cologne, Bonn, Louvain, Anvers, 
Leyde, Harlem, Amsterdam, Utrecht, Rotterdam, La Haye, Delft, 
Gand, Bruges, Ostende, Malines, Bruxelles, Tournai, Lille, Arras, 
Amiens, Paris, ont tour à tour, par leurs monuments, leurs sou- 
venirs historiques et leurs musées, retenu et captivé les excursion- 
nistes. H sera parlé de nouveau de ce voyage. 

M. le Président indique la possibilité d'une excursion en Provence 
pour l'automne 1895, et dépose sur le bureau de la Société les pho- 
totypies exécutées pour les monuments du Midi de la France, rela- 
tives à l'abbaye de Moissac. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire^ 
Auguste BUSCON. 
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